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Le commissaire responsable^ soussigné, déclare que l'ouvrage intitulé : le Marquis de Pomponne, ambassadeur et secrétaire d'État, ^ar M. L. Delavaud, lui a paru digne d^être publié pour la Société d'Histoire diplomatique.
Paris, le P' mai 1910.
Vu : l'un des secrétaires, Ep. ROTT.
Signé :
G. Baguenault de F*uchesse,
AVANT-PROPOS
Malgré l'abondance des mémoires et des documents publiés sur l'bistoire du di.\-septième siècle et malgré tout le travail critique (|ui a été accompli par les érudits de nos jours, la physionomie de plusieurs minisires de Louis XÏV reste encore imparfaitement connue. Qui sait si le nombre même des informations qui nous ont été données depuis un demi-siècle n'a pas eu pour principal résultat de brouiller des images qui nous apparaissaient autrefois plus claires? Peut-être, après beaucoup de recherches, reviendrons-nous à les voir comme la tradition les montrait? Peut-être apparaîtront-ils, au contraire, très difîerents de l'image traditionnelle? Il en est qui perdront l'auréole de leur front; le rôle de tel ou tel semblera moins grand : en revanche, le mérite et les œuvres d'un autre seront mieux en lumière. Je serais bien tenté de croire que, à distance, les dissemblances des uns et des autres s'effaceront un peu, que les traits communs à des contemporains ayant la même culture et les mêmes préoccupations s'accuseront, et que le tableau des Conseils du Roi, s'il est jamais possible de le terminer sans avoir trop de retouches à craindre, nous présentera non pas les bons et les méchants ministres, les hommes de génie et les sots, les grands travailleurs et les paresseux, mais (à quelques exceptions près qu'il faut admettre pour laisser hors de pair des mérites exceptionnels ou des médiocrités évidentes), des gens distingués, laborieux et honnêtes, de bons serviteurs de l'État, ayant chacun, d'ailleurs, ses particularités : ni des saints ni des monstres, mais des hommes, d'autant plus intéressants que l'on constatera chez eux un mélange de vertus et d'imperfections.
Il LE MARQUIS DE POMPONNE
Parmi les personnages dont les traits nous paraissent maintenant moins nets qu'à leurs contem[)orains. un éminent historien, dont la conversation m'a mis sur la voie de ces réflexions, me citait Arnauld de Pomponne : quelle était la portée de son esprit? devons-nous en croire le jugement sévère porté sur lui par Louis XIV le jour où il se décida à le renvoyer du ministère'? ou les marques d'estime qu'il lui donna depuis lors? les documents justifient-ils l'admiration de ses amis? dans les témoignages de ceux-ci, la tradition, s'atlacliaiit surtout aux récits qui datent de l'époque de la vieillesse de Pomponne, n'at-elle pas eu le tort d'accentuer trop la sérénité clirétienne d'un homme de bien qui n'a pas été un ascète ni un Père de l'Église, mais un honnête homme dans le sens que ce mot avait alors, un homme vivant et se plaisant dans le monde et dans un monde assez gai?. . . La solution des problèmes qui se posent dans la vie de Pomponne contribuerait, d'ailleurs, à celle de questions plus vastes que la détermination de la valeur morale et intellectuelle d'un homme : l'étude de son caractère se rattache à celles du caractère et des habitudes de la génération à laquelle il appartenait, et particulièrement de la société janséniste.
Je ne tente pas de résoudre ici ces questions*. Je désire seulement indiquer l'intérêt que pourrait avoir la publication des papiers de Pomponne, surtout de ceux qui le montreraient dans l'intimité, dans toute la sincérité de sa pensée spontanée. En 1820, M. de Monmerqué a édité, à la suite des Mémoires de M. de Coulanges, des lettres de Pomponne et de son père, M d'An-
' Mémoires de Louis XIV, publiés par C. Drevss (1860), t II, p. 520.
' Pendant que je corrigeais les épreuves de cette étude, j'ai eu connaissance des f positions » de la thèse soutenue le 31 janvier dernier à lÉcole des Chartes par M. René Pichard du Page sur « Arnauld de Pomponne avant son ministère » . C'est l'heureuse promesse d'un important ouvrage sur la jeunesse de Pomponne et sur ses premiers emplois diplomatiques.
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dilly, qui sont bien piquantes. La correspondance de M. d'Andilly caractérise un personnage plus complexe que nous ne nous fîg"urions ce « solitaire » ', conservant, dans sa vieillesse qui semblait vouée aux exercices de piété et à des études d'histoire relig-ieuse, bien des préoccupations séculières et, chose plus fâcheuse, toute l'âpreté de son humeur. Dans son fils, on découvre avec étonnement unbel esprit qui, approchant de la cinquantaine et chargé de grandes affaires, reprenait aisément le ton badin admiré jadis à l'Hôtel de Rambouillet. Aujourd'hui, cela nous paraît presque aussi laborieusement contourné que les bouffonneries dont un autre ministre de Louis XIV, Jérôme de Pontchartrain, a émaillé sa correspondance dans les conjonctures les plus sérieuses - : travers d'esprit que Saint-Simon a flétri comme un des traits les plus déplaisants du caractère de Pontchartrainî Ce pauvre homme, à vrai dire, agissait-il autrement
' Robert Arnauld, seigneur d'Andilly, né en mai 1589, du célèbre avocat Antoine Arnauld (1560-1019) et de Catherine Marion (1573-1641); il fut commis de son oncle Isaac (intendant des finances), puis premier commis de M. de Schomberg (surintendant des finances de 1619 à 1623). En 1634-1635, il fut intendant de l'armée d'Allemagne (Archives des Affaires Étrangères, Alllemagne, vol. 11 et 12; Général Bourelly, Fabert, 1880, chap. n). On parla de lui en 1643 pour être précepteur de Louis XIY; il le désirait vivement et adressa à la Reine deux Mémoires où il exposait les principes qui devaient, d'après lui, présider à l'éducation d'un prince (Lacour-Gayet, L'Education politique de Louis XIV, 1898, p. 14-16,51). Bel esprit, il se poussa dans le monde des « ruelles ». Il était un peu soupçonné de galanterie, même après sa conversion, ayant « plus d'envie de sauver une àme qui était dans un beau corps » ; c'était, au dire de Tallemant des Réaux, t le plus ardent et le plus brusque des humains», et il était extrêmement rancunier. Avec cela, il avait une foi robuste. Ami de M. de Saint-Cjran, frère de la Mère Angélique, de la Mère Agnès et d'Antoine Arnauld, et ajant trois filles religieuses à Port-Rojal, il se décida, en 1644, à se retirer du monde pour « se repentir et se corriger de ses fautes ». Il mourut à Port- Royal-des-Champs le 27 septembre 1674. Enterré dans l'église du couvent, son corps fut transporté en 1710 (comme l'a raconté M. André Hallays, le Pèlerinage de Port-Roijal, 1908, p. 81 et suiv.) dans une chapelle souterraine de l'église de Palaiseau avec celui des autres personnes de sa famille: l'épitaphe rédigée en 1725 subsiste encore aujourd'hui sur le mur du cimetière de Palaiseau; les ossements des cercueils ont été dispersés. — Voir Sainte Beuve, Port-Royal, t. II, p. 250 et suiv., t. V, p. 3 et suiv., etc.
■^ Je me permets de i envoyer à 1 étude que j'ai placée en tête de la publication des Documents inédits sur le duc de Saint-Simon (Extrait des Ay'chives historiques de la Sain long e, t. XXXIX, 1910).
que Pomponne n'avait fait en se délassant des négociations et des cérémonies par des badinages prétentieux et par des allusions complaisantes aux subtiles conversations des salons de Paris dont, à Stockholm, il se trouvait trop éloigné? cet ambassadeur qui se laissait donner par ses correspondants le surnom de « Célidamant », emprunté aux pastorales du temps, passait néanmoins, avec raison, pour appliqué et sérieux. Il avait des curiosités plus austères : il cherchait à profiter de la visite de prêtres russes à Stockholm pour réunir des renseignements sur rÉglise orthodoxe \: les loisirs que lui laissait, pendant l'hiver, l'interruption des courriers a au fond du Nord », il les consacrait à se rendre compte de la situation du pays où il était accrédité et à composer une de ces relations que l'on demandait aux diplomates du temps : on croyait utile et nécessaire que, dans ce travail réfléchi, plus méthodique que la correspondance écrite au jour le jour, ils exposassent les principes qu'ils avaient suivis, les idées générales qui leur avaient paru répondre aux intérêts de leur pays et à l'objet de leur mission, et la politique qu'il conviendrait de pratiquer à l'avenir.
A l'exemple de beaucoup d'hommes de ce temps fdont quelques-uns, de condition modeste, ne pouvaient avoir le souci d'écrire pour l'histoire), et comme si l'usage chrétien de l'examen de conscience avait passé dans toutes les habitudes de la vie, les Arnauld aimaient à écrire leur journal ou leurs mémoires. Presque tous ont eu ce goût, dans la famille : pratique louable, à vrai dire, qui pousse à la réflexion et qui assure les bénéfices de l'ordre et de la méthode au travail de l'administrateur, de l'homme politique, du diplomate-.
^ Cette enquête avait pour origine, comme celle que Galland fut chargé de faire en Orient en 1670, les controverses du grand .Arnauld avec le pasteur Claude qui soutenait que les églises d'Orient n'admettaient pas le dogme de la présence réelle. (Cf. Rebelliau, Bossuet historien du protestantisme, 1892, p. 32-68. — Bibl. de l'Arsenal, ms. oi^O, Pièces et lettres touchant le différend de M. Claude et de M. Arnauld sur la rebgion des Grecs.)
^ Voir : E. Lavisse, « Comment travaillait Colbert » (Revue de Paris, 1" septembre 1896); L. Delavaud, « L'éducation d'un ministre » (même Revue, 15 mars 1910).
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Nous avons, pour étudier la vie des Arnauld, et spécialement celle de Pomponne, abondance de documents : pièces officielles, lettres privées, mémoires, etc. Une collection considérable de papiers originaux de la famille est conservée à la bibliothèque de l'Arsenal et a été analysée avec grand soin dans le Catalogue général des manuscrits de cette bibliothèque \ Ils ont été utilisés largement par M. Varin dans un livre intéressant que dépare une antipathie passionnée contre les Jansénistes ^ Beaucoup d'autres se trouvent insérés dans les ouvrages consacrés à l'histoire du Jansénisme : il n'y a pas lieu d'énumérer ici ces innombrables publications ^
Pour nous en tenir aux autobiographies, il faut citer d'abord les Mémoires d'Arnauld d'Andilly, rédigés par lui, sur la demande de ses enfants et pour leur édification, en 1666 et 1667*; puis
' Ils proviennent du marquis de Paulmy. Quelques-uns, distraits de la Bibliothèque à une date inconnue, y sont rentrés en 1867 et en 1884, ayant été rachetés aux héritiers de M. IMonmerqué. (Histoire de la Bibliothèque de V Arsenal, par Henri Martin, 1895, p. 96, 562 et 595.) Une partie des documents de cet érudit a trouvé d'autres acheteurs (Voir : Catalogue d'une précieuse collection de lettres autographes et de pièces originales provenant du cabinet de M. Monmerqué, 30 août 1884, E. Charavaj); il en est beaucoup qui courent encore les ventes, ainsi que d'autres pièces provenant des Arnauld et dispprsées je ne sais en quelles circonstances. J'en ai acheté un certain nombre, par l'entremise de M. N. Charavaj, à un amateur qui en a conservé d'autres (des lettres de M. d'Andilly au maréchal de Brézé, à M. et à Mme de Bouthillier, 1628 à 1646, etc.); c'est à lui qu'appartenait un important dossier compris dans une vente récente (voir : Catalogue d'une intéressante réunion de lettres autographes. . ., 21 février 1910, Noël Charavaj).
^ La Vérité sur les Arnauld, complétée à l'aide de leur correspondance inédite (Paris, 1847).
' Maulvault, Répertoire alphabétique des personnes et des choses de Port- Royal, idO'È; Gazier, Essai de bibliographie port-royaliste (k la suite de son édition de l Abrégé de V histoire de Port-Royal, de Racine, 1909).
^ Pomponne lui écrivait : « C'est un trésor qui ne doit enrichir que ceux qui portent le nom d'Arnauld. » Édités en 1734 par l'abbé Goujet (après une publication partielle en 1731), ils ont été réimprimés dans la collection Petitot (2« série, t. XXXIII et XXXIV) et dans la collection Michaud et Poujoulat (2* série, t. IX). Le manuscrit a disparu, sauf un fragment, qui est dans le dossier bleu 734, au cabinet des Titres. Un extrait, fait avant la publication et qui comprend les pages relatives à l'arrestation du maréchal
son Journar (Bibliothèque de l'Arsenal, ms. o 178-5185), consacré spécialement au récit quotidien des faits dont il avait été le témoin de 1614 à 1632, et qui a une valeur documentaire bien supérieure aux mémoires composés long-temps après les événements : c'est un des documents dont Richelieu s'est servi '.
Les frères et sœurs de M. d'Andilly ont beaucoup écrit. Antoine, « le grand Arnauld » (1612-1694), n'a pas laissé d'autobiographie, mais une correspondance abondante \ De la Mère
d'Ornano, a passé en vente; il est de la main de Legrand, qui avait été précepteur du marquis de Vins, neveu de Pomponne, avant de devenir un des publicistes employés pàv T or cy {Revue des Autographes, chez Mme G. Charavay, mars 1908, n" 151).
* M. Varin en a publié un fragment (t. I", p. 222-250). M. Halphen a édité en 1857 le journal des années 161-4 à 1620; puis, de 1888 à 1909, en plusieurs plaquettes tirées à très petit nombre et noR mises dans le commerce, le journal des années suivantes.
^ Arnauld d'Andilly. qui a communiqué son journal à Richelieu, avait été, à ce que l'on dit, chargé par le cardinal de classer les dépèches diplomatiques devant servir de base aux Mémoires (Baschet, Histoire du dépôt des Archives des Affaires Etrangères, 1875, p. 26). Un recueil de Lettres de M. d'Andilly a été publié par lui-même dès 1645 et plusieurs fois réimprimé. Ses lettres à Mme de Bouthillier (1652-1671) sont aux Archives des Affaires Étrangères, France, Mémoires et documents, vol. 1593 et 1594; sa correspondance avec l'évêque de Coutances et Mazarin, dans le fonds : Correspondance politique, Rome, t. 126; sa correspondance avec Mme de Sablé, à la Bibliothèque nationale, vol. 10583 et 10587 du fonds français; beaucoup d'autres lettres qui lui ont été adressées et de pièces le concernant, à la Bibliothèque de l'Arsenal, dans les ms. 6034 à 6037 (notamment lettres de M. de Rancé, ms. 6035, 6036 et 6037; des brevets, des actes authentiques, des notes sur ses affaires pécuniaires, que je citerai ou résumerai plus loin, vol. 6034); dans le ms. 4119 (p. 49) et dans le ms. 6626 (notamment la relation, déjà publiée par M. Monmerqué, du voyage qu'il fit à Versailles en 1671 pour remercier le Roi d'avoir nommé Pomponne secrétaire d'État). La copie de quatorze importantes lettres se trouve à la Bibliothèque de Troyes, ms. 2333 (voir aussi ms. 2593). Des lettres écrites à Séguier sont à la Bibliothèque de l'Institut (Collection Godefroy. vol. 273). 11 y en a douze aux Archives de Chantilly, écrites durant les campagnes d'Allemagne en 1635. M. Gazier en possède une importante collection (à M. de Saint-Cyran, à M. de Barcos, etc.). — MM. E. de B.vrthélemy (Mme d'Huxelles et ses ainis, p. 61); G. Massox, les Amis du maréchal de Brézé (Cabinet Historique, 1879, p. 139) et DE MoxTARLOT (Mémoires de la Société éduenne, t. XXIII, 1895, p. 352) en ont publié d'autres.
^ Œuvres (1775-1783), t. I-IV et XLII. Un recueil de lettres avait déjà paru en 1727, 9 vol. in-12. — Ses lettres au duc de Luynes (1650-1663) sont à la Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6626; d'autres remplissent plus de quinze volumes à la Bibliothèque nationale.
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Angélique (1591-1661) et de la Mère Ag-nès (1593-1671), nous avons des Lettres '; leurs écrits, comme ceux des filles de M. d'Andilly, ont été utilisés dans les Mémoires pour servir à l'histoire de Port-Royal, publiés en 1742. Leur frère Henri (1596-1692), abbé de Saint-Nicolas, puis évêque d'Angers, a raconté les négociations dont il fut chargé de 1645 à 1648"; il est aussi l'auteur de lettres adressées de 1639 à 1643 au président Barillon, alors exilé, et qui constituent une chronique si intéressante qu'on doit s'étonner qu'elle n'ait pas tenté un éditeur ^
Leur cousin, Antoine de Pas, marquis de Feuquières (marié à une fille disaac Arnauld), a écrit une Relation d'Allemagne qui est un bon morceau d'histoire ^ S'il est mort trop tôt pour rédiger des mémoires, les trois volumes intitulés Lettres et négociations '" montrent qu'il savait fort bien ordonner un récit. Le récit de sa vie, écrit par un de ses descendants, est imprimé en tête des Mémoires^ d'un autre Feuquières, son petit-fils. Les Lettres
' Celles de la Mère Angélique ont été publiées à Utrecht en 1742-1744, 3 vol. in-12; ses Entretiens et Conférences à Bruxelles en 1757; les lettres de la Mère Agnès, par P. Faugére en 1858, 2 vol. in-8% d'après les documents réunis par Mlle Rachel Gillet. On trouve des lettres des filles de M. d'Andillj à l'Arsenal (ms. 6037, 6038 et 6626) et à la Bibliothèque nationale (ms. 17790-7). Elles ont écrit des relations qui ont été en partie imprimées dans les Actes, lettres et relations... (1724), dans les Mémoires pour servir à r histoire de Port-Royal (1742), dans les Vies intéressantes et édifiantes (1750) et dans l'Histoire des persécutions des religieuses de Port-Royal (1753). Les notes de la Mère Angélique de Saint-Jean ont été utilisées dans le Nécrologe de Port-Royal (1723); elle a composé des Relations de la vie de la Mère Angélique (1737). Les ms. 3544, 5420 et 6034 de la Bibliothèque de l'Arsenal et une douzaine de manuscrits de la Bibliothèque nationale contiennent des lettres et des relations de la Mère Agnès et de la Mère Angélique.
2 Publiés à Paris en 1748, 5 vol. in-12. — Cf. Varin, t. I, p. 276-277; Debidour, la Fronde angevine, 1877, p. 99 et suiv., 375 et suiv. Un recueil de ses Mandements, discours, etc. est dans le ms. 6042 de la Bibliothèque de l'Arsenal. On trouve des lettres de lui dans les volumes 1681-1684 du fonds : France, mémoires et documents, aux Archives des Affaires étrangères, ainsi qu'à l'Arsenal (ms. 3135, etc.) et à la Bibliothèque d'Angers (ms. 1777, etc.).
^ Bibl. nat., ms.fr. 15610 etl5611. M. Boppe s'en est servi pour annoter la Correspondance ducomte d'Avaux (1887). — Voir : d'Andilly, Mémoires, 11, 162.
* Dans les Mémoires pour servir à l'Iiistoire de Richelieu, par Aubery (1667).
* Trois volumes in-12, Amsterdam (Paris), 1753.
^'Mémoires de M. le marquis de Feuquières contenant ses maximes sur les guerres (1736; réimprimés en 1750, 1770, etc.).
inédites des Feuquières '^ que M. Etienne Gallois a extraites des archives de Mme la duchesse Decazes. sont des documents du plus haut prix pour l'histoire; les Arnauld fiofurent pour un grand nombre de lettres parmi les correspondants des Feuquières-.
Le fils aîné de M. d'Andilly, Antoine (1616-1698). qui fut officier puis abbé, a écrit, en 1677, des Mémoires sur les événements parvenus à sa connaissance de 1634 à 167o\
M. de Pomponne, lui aussi, avait eu le projet de composer une autobiographie, qu'il destinait à l'instruction de ses enfants, à l'exemple de M. d'Andilly. « En vérité, écrivait-il à son père le 11 décembre 1666, je ne puis assez vous dire combien j'espère que le présent que vous faites à vos petits-enfants leur sera utile. Je prétends bien leur en faire un semblable quelque jour. » Il n'a pas réalisé ce dessein. Les mémoires que nous avons de lui, ce ne sont pas des souvenirs formant un récit suivi, mais des études historiques, se présentant chacune sous la forme d'un ouvrage spécial ayant son unité.
La Bibliothèque de la Chambre des députés possède une copie de quelques-uns de ces documents, contenue dans un volume intitulé : Mémoires de Messire Simon Arnauld, marquis de Pomponne, ministre et secrétaire d'État, contenant la relation historique de ses négociations dans son ambassade extraordinaire de Suède et des mémoires sur les intérêts des princes de l'Europe en 1679. C'est un in-
' Cinq volumes in-8", Paris, 1845.
' A la correspondance particulière de M et Mme de Pomponne avec Tsaac de Feuquières, l'édileur a joint des dépèches officielles datant de l'époque où celui-ci élait ^^n Suéde (extraites des Archives des Affaires étrangères, où les lettres du ministre sont en minute et celles de l'ambassadeur en original). J'ai pu acquérir et je publie ci-dessous des lettres de Pomponne à Feuquières (1672-1679) qui ne figurent pas dans ce recueil et qui ont évidemment appartenu autrefois aux archives de la famille.
' Publiés en 175'i à Amsterdam (par Pingre, 2 vol. in-12; réimprimés dans les collections Petitot (t. XXXIV, 2* série) et Michaud et Poujoulat (2* série, t. IX). Il a écrit la vie de son oncle l'évêque (Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6042).
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folio (315 sur 195 millimètrevS) comprenant : 1" un abrégé de la vie de M. de Pomponne ; 2° les « négociations de M. le marquis de Pomponne en Suède et en Hollande » ; 3" un « discours sur la Suède, fait en 1668 » ; i** un « mémoire sur les différents intérêts des princes de l'Empire et de l'Europe, fait par M. de Pomponne, ministre d'Etat, à la fin de l'année 1679 » ; 5" un « Journal de voyage de M. de Pomponne, ambassadeur extraordinaire du Roi en Suède' ».
Ce volume fait partie d'une série de documents originaux dont l'importance a été déjà signalée*. Ils étaient conservés, à Sablé, avec les papiers du marquis de Croissy et beaucoup d'autres provenant de Pomponne et de Torcy, dans les archives de leurs descendants, qui ne furent dispersées qu'en 1840. Sans entrer dans les détails d'une histoire que j'espère conter un jour grâce aux obligeantes communications dont j'ai bénéficié \ il suffit de dire qu'il fut fait plusieurs ventes de ces archives et que le célèbre érudit Leber acquit dans l'une d'elles plusieurs volumes de pièces émanées de Croissy et de Torcy, comme il l'a écrit dans le catalogue de sa bibliothèque* : « Ces manuscrits passèrent dans les mains du marquis de Torcy et furent conservés par les héritiers du nom jusqu'en 1840, époque à laquelle ils ont été mis en vente. » Cette note a été reproduite telle quelle dans le catalogue de la vente des livres de Leber % qui eut lieu, après la mort du collectionneur, le 3 novembre 1860 ; la Bibliothèque nationale acheta ces manuscrits de Croissy et de Torcy. En
' Catalogue général des manuscrits des Bibliothèques publiques de France; Chambre des députés, par G. Coyegque et H. Débraye (1907), p. 219.
^ Hyrvoix de Landosle, « Notice sur trois manuscrits de la Bibliothèque du Palais-Bourbon » (Revue des questions historiques, 1904, t. LXXVI, p. 553).
^ Particulièrement de M. le vicomte Jacques de Bougé et de M. le marquis de la Mazelière, que je tiens à en remercier ici.
* Tome IV, p. 180 et suiv. Ce volume constitue un supplément, publié en 1852, au catalogue, en 3 volumes, édité en 1839, delà première bibliothèque formée par Leber et vendue par lui à la ville de Rouen; le t. IV contient la liste des livres qu'il avait achetés depuis cette cession.
* Catalogue des livres, imprimés, manus^crits, lettres autographes, dessins et estampes provenant de la bibliothèque de M. C. Leber... Paris, L. Potier, libraire, 1860, p. 83.
tête de l'un d'eux '. Leber avait écrit de sa main, signé de son paraphe et daté de novembre 1840, une note plus explicite qui se termine ainsi : « Ces manuscrits- furent conservés parles héritiers de ce célèbre diplomate jusqu'en 1840, époque à laquelle ils ont été vendus avec d'autres documents historiques de même source. J'en ai acquis une partie ; les autres m'ont été plus vivement disputés par la Bibliothèque de la Chambre des députés à laquelle ils sont restés. » Cette note, qui avait passé inaperçue jusqu'ici je ne sais pourquoi, précise l'origine des papiers de Pomponne, de Croissy etdeTorcy qui sont entrés à la Bibliothèque du Palais-Bourbon ^
Le volume qui contient ceux de Pomponne et qui porte dans le nouveau classement le n" 2o4 (autrefois BA 15), a été en partie publié. M. J. Mavidal a mis au jour deux volumes intitulés l'un et l'autre : Mémoires du marquis de Pomponne, publiés d'après un manuscrit inédit de la bibliothèque du Corps législatif (F aris. Huet, 1868) et ne portant pas de tomaison*, mais ayant pour sous-titre l'un : Ambassade en Suède, l'autre : État de l'Europe (1671-1680). Ces volumes contiennent les morceaux indiqués ci-dessus sous les n°' 2 et 4. Bien que le mémoire n" 2, remplissant l'un d'eux, porte pour titre dans le manuscrit : Négociations de
^ Fonds français, ms. 1066-4. Registre des lettres missives écrites ou reçues pendant le temps de l'ambassade d'Aix-la-Chapelle... (par Colbert de Croissy).
^ Outre le volume cité dans la note précédente, il y a le registre de la correspondance de Colbert de Croissy durant son ambassade à Londres (dont une copie est à l'Arsenal), un manuscrit (autographe en partie) des mémoires de Torcj, un volume de notes diverses de Torcj; enfin, un abrégé de la vie de Torcy, écrit par sa fille la marquise d'Ancezune (ms. 10663 à 10669).
^ M. Débraye, après avoir consulté M. Chervet, bibliothécaire de la Chambre des députés, avait bien voulu me faire savoir, en 1906, que les archives de la Bibliothèque ne contiennent aucune pièce relative à l'origine de ces manuscrits.
* Les deux volumes portent la même date, 1868, mais l'éditeur a publié tout d'abord l'État de l'Europe et a eu le projet, qu'il a abandonné, de donner à l'autre volume le nom de t. II. La table de celui-ci porte en effet : « Table des matières contenue dans le second volume. > Le mot second a été gratté sur l'exemplaire que je possède; je pense qu'il l'aura été aussi sur les autres exemplaires. Détail bibliographique qui ne paraît pas avoir grand intérêt mais que je note à toutes fins utiles.
AVANT-PROPOS XI
M. le marquis de Pomponne en Suède et en Hollande, il ne contient que le récit de l'ambassade de Pomponne en Suède de 1665 à 1668. C'est un ouvrage qui a son unité, et non un fragment de mémoires; il débute par un tableau de l'état général de l'Europe en 1665. Rien n'indique à quelle époque il a été rédigé. Il occupe 267 pages du volume. Deux autres parties : « le Discours sur la Suède fait en 1668 », qui a 20 pages, et le journal du voyage de M. de Pomponne, qui a 56 pages, mériteraient aussi une publication intégrale.
Il faudrait comparer le texte de la relation de Pomponne (qui, dans l'édition de M. Mavidal, est déparé par bien des fautes de copie), aux correspondances originales conservées dans les archives du ministère des Affaires étrangères ; c'est un travail dont l'éditeur s'est abstenu.
Le Mémoire sur les différents intérêts des princes de l'Empire et de l'Europe \ que M. Mavidal, comme je l'ai dit, a aussi publié et qu'il a fait précéder d'une courte introduction, fut rédigé à la fin de 1679, peu de mois après la chute de Pomponne. Le titre donne une idée insuffisante du contenu : Tauteur, dans chacun des chapitres, expose, sommairement mais avec précision, l'histoire de la politique extérieure de l'une des puissances étrangères pendant la durée de son ministère, ou plutôt, à parler plus exactement, depuis le début de la guerre de Hollande : il remonte parfois plus haut afin d'expliquer les origines de la situation politique du pays dont il parle. Il y a là une série de notices intéressantes etbien présentées. La qualité de l'historien leur donne un prix spécial, mais il n'y faut chercher ni des mémoires personnels, ni une histoire générale de notre diplomatie de 1671 à 1679; la division de l'ouvrage en chapitres consacrés chacun à un Etat ne comportait pas de vues d'ensemble, et Pomponne n'a pas, comme il aurait paru naturel de le faire dans une introduction^ montré le lien unissant ces études particulières, pas plus qu'il
' M. Mavidal a supprimé les mots : de lEmpire, etc., a changé aussi l'ordre des chapitres du manuscrit, j'ignore pour quel motif, et il n'a donné des mémoires de Pomponne qu'un commentaire bien insuffisant.
n'a donné une conclusion générale à son livre. Je me suis demandé s'il n'aurait pas voulu faire simplement un travail préparatoire en vue de composer plus tard une histoire où il aurait exposé les lignes directrices de la politique française et indiqué comment elles avaient été suivies ou modifiées au cours de la guerre. Ce n'est là qu'une impression; peut-être n'a-t-il voulu faire que ce qu'il a fait, réunir et classer des matériaux, pays par pays \
Il me reste à parler d'un autre cahier du volume appartenant à la Chambre des députés ; c'est celui qui occupe les dix premières pages de ce recueil, et que je publie aujourd'hui*: la Vie du marquis de Pomponne^ par la marquise d'Ancezune, sa petitefille.
Françoise-Félicité Colbert était née à Paris le 14 mai 1698. de Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, et de Catherine-Félicité Arnauld, fille du marquis de Pomponne. Le 3 avril 1715, elle épousa Joseph-André d'Ancezune de Tournon-Cadart d'Oraison, marquis d'Ancezune. Celui-ci, qui était né à la fin de 1695, devint capitaine au régiment de cuirassiers du Roi le 1" décembre 1716 ; il reçut une commission de mestre de camp de cavalerie le 5 janvier 1720, eut en 1733 un régiment de son nom, fut nommé brigadier de cavalerie le 1^'août 1734, et promu maréchal de camp le 15 mars 1740, en quittant le service; il avait fait les campagnes de 1733 en Italie et de 1734 en Allemagne. Il était fils de Jacques-Louis, né le 3 août 1666, mort à Sceaux le
' Du tableau des États de l'Europe en 1679, il j a une autre copie qui occupe le volume 417 du fonds : France, Mémoires et documents, aux Archives des Affaires étrangères. La relation de l'ambassade en Suède est également aux Affaires étrangères {Suède, mémoires et documents, vol. i'S, fol. 1-240) et à la Bibliothèque de l'Arsenal (ms. 4714) : cette dernière copie a reçu des corrections de la main de Pomponne. Le « discours sur la Suéde fait en 1668 » se trouve aussi dans le ms. 4714 de la Bibliothèque de l'Arsenal (fol. 453), et aux Affaires étrangères {Suède, mémoires et documents, vol. 4, fol. 342-380 et vol. 13, fol. 240-257).
^ Grâce à l'amabilité de M. Eugène Pierre, secrétaire-général de la Chambre des députés, qui m'a autorisé à en faire prendre copie.
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8 juin 1751 ', marquis puis duc de Caderousse, capitaine-lieutenant des clievau-légers de la Reine de 1G92 à 1698, et de Madeleine d'Oraison ; et petit-fils de Just-Joseph-François (né le 2(j mars 1645, mort à Paris le 28 février 1730), créé duc de Caderousse par un bref du Pape en date du 18 septembre 1663, et de Claire-Benoîte de Guénégaud du Plessis (1646-1675) '\
Devenu duc de Caderousse après son g-rand-père et son père, Joseph-André d'Ancezune mourut, sans enfants, le 17 octobre 1767^
Sa femme l'avait précédé dans la mort de plusieurs années, après une existence qui paraît avoir connu peu de joies.
C'était, d'après le duc de Luynes, une femme « fort aimable par son esprit et son caractère; elle savait beaucoup et contait fort bien. Elle était fort brune et avait cependant un visage agréable. Elle avait beaucoup d'amis et tous gens aimables \ » Saint-Simon lui reconnaît « beaucoup d'esprit, de lectures et de
' La date, ignorée des généalogistes, m'a été donnée par l'acte de décès, que M Armand Bernard, secrétaire général de la Préfecture de la Seine, et M. Barroux. archiviste du département, ont eu l'obligeance de rechercher et de faire copier à mon intention.
2 PiN.ARD, Chronologie historique militaire, t. VII, p. 181. — Duc de Luynes, Mémoires, t. XII, p. 416. — Bibliothèque nationale, Gabinei des Titres : Pièces originales, vol. 56, pièces 14, 15; dossiers bleus, vol. 17; Cabinet d'flozier, vol. 8, dossier 192. — Pithon-Curt, Histoire de la noblesse du Comtat Venaissin, d'Avignon et de (a pr^incipauté d'Orange, 1743, t. I", p. 56 et t. I\', p. 596-597. — Essai généalogique sur la noblesse du Comtat Venaissin et de la ville d'Avignon, Carpentras, 1782, t. I", p. 273 (attribué à l'abbé Mistarlet, mais dont l'auteur véritable est le chevalier de Rivettes de Baux, comme me l'a indiqué mon excellent collègue et ami le marquis de Ripert- Monclar). — Lettres de Mme de Sévigné, t. I", p. 493. — Saint-Simon, éd. Chéruel, t. VIII, p. 104-105. — Dangeau, t IV, p. 65; t. V, p. 166; t. VI, p. 366; t. VII, p. 53; t. XV, p. 353, 370 et 387. Sur le mariage du premier duc de Caderousse avec Mlle de Guénégaud, voir une lettre de Pomponne (MoNMERQUÉ, p. 391). Cf. ms 6036 de la Bibliothèque de l'Arsenal, fol. 462.
^ Ce troisième duc de Caderousse, le dernier qui appartint à la maison d'Ancezune, laissa son titre et ses archives de famille à son cousin Marie- Philippe de Grammont, dont la descendance s'est éteinte en 1865 en la personne du fameux duc de Caderousse qui eut une renommée brujante sous le second Empire. Les archives des Caderousse, passées alors à la famille Paulze d'ivoj, ont été données depuis lors aux Archives départementales de Vaucluse.
* Mémoires, t. IX, p. 396.
grâces ». Il ajoute ' : « Elle n'était pas sans goût pour l'intrigue; il ne lui en manqua que les occasions. » Elle faillit en trouver une en 1737 sous le ministère du cardinal de Fleury -. Elle avait vécu de 1734 à 1737 confinée en Provence, « dans le royaume d'Ancezune », comme disait plaisamment sa cousine Mme de Simîane, qui goûtait sa société ^
a Elle avait une très mauvaise santé; elle crachait du sang fréquemment, avec un asthme continuel et un estomac entièrement perdu », raconte le duc de Luynes. A l'exemple de son père et sans doute sous son influence, elle avait pris des sentiments d'une grande piété '. Elle mourut le 28 avril 1749, moins de trois ans après lui, et, comme lui, fut enterrée à Saint-Sulpice ' .
Le sentiment qui domina sa vie, ce fut la vénération qu'elle avait pour son père, dont elle classa les papiers et raconta la vie. Bien qu'elle n'eût pas connu son aïeul Pomponne, mort lorsqu'elle avait seulement seize mois, elle avait reporté sur hii un peu de cette admiration qu'elle avait pour Torcy. parce qu'elle voyait en lui le modèle des mêmes vertus.
La notice qu'elle lui a consacrée n'a ni l'étendue ni la valeur de celle qu'elle a écrite sur Torcy ^ On estimera peut-être cependant qu'elle n'est pas dépourvue d'intérêt et méritait d'être publiée, ne fût-ce qu'en raison de son origine.
Outre les mémoires qui sont conservés à la Bibliollièque de la Chambre des députés, Pomponne en a rédigé qui ne seraient pas moins dignes de voir le jour. Je pense surtout à cette relation de son ambassade en Hollande, encore inédite, et dont
' Mémoires, édition Chérael, t. XI. p. 66; addition à Dangeau, t. XV, p. 353.
- Duc DE Luynes, t. I", p 422; t. II, p 225, 243, 283, 284; t. III, p. H3.
^ Lettres imprimées à la suite des Lettres de Mme de Sévùjné. t. XI, p. 231, 234, 278
* Duc de Luynes, t V, p. 37; t. IX, p. 396.
' Comte DE Chastellux, Notes prises à l'Étal civil de Paris, 1875, p. 186.
" Bibl. nat., fonds français, iiis. 10668.
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M. Antonin Lefèvre-Pontalis a tiré grand parti pour son histoire de Jean de Witt '. Elle occupe la plus g^rande partie du ms. 4715 de la Bibliothèque de l'Arsenal (fol. 1-137), où elle est suivie d'une relation de la deuxième mission de Pomponne en Suède (fol. 138-161) : ce sont des copies corrigées par l'auteur. A la même Bibliothèque, ms. 6037, on trouve une description de l'entrée solennelle qu'il ht à Stockholm % une relation de son voyage de Paris en Hollande (qui est aussi dans le ms. 6626), le texte de la harangue qu'il prononça en prenant congé des États généraux (qui est aussi ms. 5420 et 6626), les comptes des dépenses qu'il ht durant ses ambassades, une note sur ses appointements, un mémoire des frais de la cérémonie de l'entrée à La Haye, des brevets et d'autres pièces ofhcielles le concernant; dans le ms. 6035, une relation de la perte de Naples, qui lui est attribuée; dans le ms. 4712, copie des instructions qui lui furent données à son départ pour les Pays-Bas.
La correspondance de Pomponne est partagée entre plusieurs dépôts \ A la Bibliothèque de l'Arsenal, le ms. 4712 contient les « pièces ou dépêches reçues par lui pendant son ambassade en Hollande »; le ms. 4713 les lettres qui lui furent envoyées à cette époque par MM. de Grémonville, de Terlon et Rousseau; les ms. 4716, 4717 et 4718, les lettres « ayant trait aux affaires traitées par lui de 1676 à 1679 »; le ms. 4719 des lettres de M. de Terlon, de 1666 à 1668; le ms. 4753 les lettres de M. de Grémonville, durant les mêmes années; le ms. 4586 les dépêches (originales) de Colbert du 7 mars 1669 au 18 janvier 1671; les ms. 6034 à 6040 les lettres de nombreuses personnalités et
' Paris, 1884 — On apprendra avec plaisir que M. Pichard du Page en prépare une édition critique.
^ Rédigée par son secrétaire M. de ïourmont.
" On trouve à la Bibliothèque Nationale les lettres de Pomponne à Le Blanc (ms. 8733), des papiers sur la Suède (ms. 7066); à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, ms. n" 1883, une note sur la disgrâce de Pomponne (voir plus loin p. 79); aux archives de Chantillj, six lettres écrites par lui au prince de Condé de 1672 à 4684 et plusieurs pièces le concernant, qui m'ont été communiquées aimablement par M. Màcon, conservateur du musée Condé, et que je publie ci-dessous. Dans les Archives de la Bastille, t. II,
quelques-unes de lui-même, mêlées à d'autres papiers, à la correspondance de M. dAndiily. etc. ; le ms. 6613, une lettre de Mme Périer, sœur de Pascal, sur « les carosses à cinq sols », suivie de quelques lignes de Pascal, en date du 21 mars 1662 '; une lettre de M. de Crenan sur le même sujet; trois lettres enfin de Mme de Sévigné et une de Mme de Grignan-; le ms. 6626 % plusieurs lettres adressées à Pomponne ou écrites par lui, et des documents sur ses négociations à Stockholm ; les volumes 4738 et 6034. d'autres papiers concernant la Suède de 1634 à 1679*; le ms. 7080 une lettre qu'il écrivit à Madame d'Huxelles en 1699, et que M. de Barthélémy a publiée dans son livre sur Mme d'Huxelles et ses amis (p. 114); notons enfin, en passant, un recueil des « belles manières de parler tirées de ses relations y>, composé par son père (ms. 6038j, et des vers qui lui furent adressés (ms. 6041, fol. 430), etc.
Les Archives des Affaires étrangères ont gardé naturellement, en original ou en minute, une grande partie de la correspondance officielle de Pomponne, dans les fonds de la Correspondance politique. On rencoiitre d'autres lettres aux Archives de la Guerre (notamment vol. 245, 234, 346, 427, 630, 1438, 145o); sa correspondance avec les plénipotentiaires de Nimègue, à la Bibliothèque nationale (ms. fr. 7133 et nouv. acq. fr. 3646-8) et à la Bibliothèque d'Aix (ms. n° 72) \
M. F. Ravaisson a inséré, d'après les originaux conservés à la Bibhothéque de l'Arsenal, plusieurs lettres reçues ou écrites par Pomponne durant son exil (voir aussi : tome I, p. 370 et 372); il j a dans le même recueil, t. IX, p. 69, une lettre adressée en 1696 à Pomponne par le duc de Beauvillier.
' Publiées par Monraerqué dans une plaquette : Les Carosses à cinq sols (Paris, 1828).
- Publiées dans le recueil des Lettres de }fme de Sévigné.
^ Ce volume contient les lettres dérobées jadis à la Bibliothèque de l'Arsenal et rachetées par la Bibliothèque. Des copies de lettres adressées à Pomponne sont aussi à l'Arsenal, vol. 5420 (fol. 9-49) et 5422 (fol. 811).
* Dont un extrait des Mémoires de Terlox, portant, de la main de celui ci, cette note : « Ayez indulgence pour ce qui part d'une personne sans éludes. »
^ On a publié à La Haye en 1710 les Lettres et négociations de MM le maréchal d'Estrades, Colbert, marquis de Croissy, et comte d'Avaux... et les réponses et instructions du Roi et de M de Pomponne (de 1676 à 1677), 3 volumes (cf. Baschet, p. 211 et 216; et les Lettres et négociations de d'Estrades, 1743, t. VII).
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D'autres manuscrits de Pomponne ont passé en vente en 1840 ' ; si on ne les découvre pas, je me plais à croire, pour ne pas avoir le regret qu'ils soient perdus pour l'histoire, qu'ils faisaient double emploi avec ceux que nous possédons ^ Ce sont 3 volumes in-folio (en maroquin rouge), contenant, l'un : une « relation de l'ambassade de M. de Pomponne en Suède en 1665, etc.; ms. sur papier de 254 feuillets », sans doute identique aux manuscrits conservés à la Bibliothèque de l'Arsenal, à la Bibliothèque de la Chambre des députés et aux Archives des Affaires étrangères; le second : « les lettres de M. de Pomponne pendant son ambassade en 1665 jusqu'en août 1668; ms. sur papier de 558 feuillets »; le troisième : les « dépêches du Roi au sieur Arnauld d'Andilly, seigneur de Pomponne, ambassadeur extraordinaire en Suède en 1666, 1667 et 1668, volume très épais, en maroquin rouge dentelé, le dos couvert de fleurs de lis ^ » .
Sans vouloir citer les ouvrages si nombreux où des lettres de Pomponne ont été publiées, je ne puis omettre les longs extraits de sa correspondance diplomatique que Mignet a insérés dans son histoire des Négociations relatives à la succession d'Espagne (t. II, III et IV) ni la publication, dans le grand recueil officiel des Instructions, de celles que, comme ambassadeur, il reçut.
' Catalogue de livrées faisant partie des fonds de librairie aiicienne et moderne de J.-J. et M. J. de Bure frères, T partie, avril 1840. La date semble indiquer que ces documents provenaient, comme ceux de la Chambre des députés et comme les papiers de Croissy et de Torcj que Leber acheta, de la dispersion des archives de Torcj. (Voir plus haut, p. ix.)
* Qu'est devenu aussi le mémoire que Pomponne avait donné à Pellisson pour l'aider à écrire l'histoire du Roi? l'historiographe le remercia de cette communication par une lettre du 22 mars 1670 (Catalogue... Monmerqué, 4884, p. 117). Il serait bien intéressant de savoir dans quelle mesure Pellisson l'a utilisé soit pour composer ÏHistoire qui fut publiée après sa mort (en 1749), soit pour compléter les notes du Roi à l'aide desquelles il rédigea les Mémoires de Louis XIV.
^ J'indiquerai encore une lettre de Pomponne, dans les papiers de lamaison de Gantés, datée du 18 avril 1679 (Bibliothèque Sainte-Geneviève, ms. n° 902) ; les lettres que lui adressa Bussj {Correspondance, t. II, p. 58, 328; t. III, 372, etc.); celles qu'il reçut de la princesse des Ursins {La princesse des Ursins et la succession d'Espagne, par le duc de la Trémoille, t. l, p. 4, 7, 8, 13, 16 et 34) ; une correspondance avec le cardinal de Retz {Œuvres de Retz, t. VII).
OU que, comme ministre, il donna, notamment celles qui lui furent adressées lors de ses missions àMantoue et à Stockholm '. Les mémoires que, par ordre des secrétaires d'État, dressèrent les commis des Affaires étrangères, et qui résument, dans un récit sans éclat mais avec précision et exactitude, l'histoire des négociations, expliquent, complètent ou suppléent les correspondances. Deux, qui concernent les missions remplies par Pomponne % font partie de la série composée, sur l'ordre de M. de Croissy et par ses commis, « sur les registres de la secrétairerie d'État des Affaires étrangères » : 1° l'Histoire des négociations des ministres du Roi en Suède ^ depuis l'année 1661 jusqu'à l'année 1678 ^; 2' l'Histoire des négociations des ministres du Roi en Hollande, t. II, 1667-1671 '. C'est l'ouvrage de M. de Saint-Prez, qui a composé nombre de mémoires du même genre sur les négociations auxquelles Pomponne participa comme ambassadeur ou comme ministre des Affaires étrangères % ainsi qu'une Histoire du règne de Louis XIV depuis la paix des Pyrénées jusqu'à celle d'Aix-la-Chapelle, d'après les négociations des ministres du Roi dans les cours étrangères % et une histoire
' Recueil des Instructions : Savoie et Mantoue, par le comte Horric de Beaucaire; Suède, par A. Geffroy. — M. de Beaucaire a publié, dans l'appendice de son ouvrage, des pièces relatives à la mission remplie en 1655 par Pomponne en Italie, et qu'il a trouvées dans les Archives de Mantoue (t. II, p. 398 et suiv.).
^ Sans parler de l'Histoire des négociations et traités entre les ducs de Mantoue et les autres princes et États et principalement avec la France, qui est une œuvre personnelle de Le Dran, écrite en 1716 (Arch. Aff. étrangères. Mémoires et documents, Italie, volume 20), ainsi que d'autres mémoires de Le Dran sur les négociations avec la Hollande {Hollande, volumes 10 et 16).
' Bibliothèque de l'Arsenal, ms. n"' 4765 et 4766. — Archives des Affaires éirsuigères. Mémoires et documents, Suède, volumes 11 et 12.
* Archives des Affaires étrangères, Mémoires et documents, Hollande, volume 22. La minute forme une partie du volume 23.
^ Ibid., Hollande, volumes 26, 29 à 32; Espagne, volumes 70 à 73 ; Pologne, volume 6; Rome, volumes 25, 30 et 31; Suisse, volume 20; France, volume 411. Les mémoires de Le Dran et de Du Theil, les uns conçus sur le même plan, les autres consacrés à des points particuliers, constituent des travaux plus personnels et rédigés à une époque plus éloignée des événements (Hollande, volumes 16 et 40; Suède, volume 5; Allemagne, volume 40; jRome, volume 20; Angleterre, volume 12).
^ Ibid., France, volume 412. Une copie en est conservée à la Bibliothèque
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(qui a été imprimée, sans nom d'auteur, en 1725, à Amsterdam), des traités depuis la paix de Vervins jusqu'à la paix de Nimègue ' . Écrits sur l'ordre des ministres des Afïaires étrangères pour leur instruction et pour celle de leurs collaborateurs, ces mémoires ont cet intérêt particulier de nous faire connaître la pensée du gouvernement français ; ils exposent ses intentions et ses actes conformément à l'idée que les ministres en avaient et surtout à celle qu'ils voulaient en donner : aux représentants de la France et parfois aux puissances étrangères, au public et à la postérité même.
Est-il nécessaire de rappeler enfin tout ce que les mémoires personnels et les recueils épistolaires du temps fournissent d'informations sur la carrière de Pomponne et, aussi, sur sa vie privée? Les lettres de Mme de Sévigné se placent, de droit, au premier plan ^
Non loin d'elles (pour l'intérêt historique seulement), je vou-
nationale (noav. acq. fr. 3064). Le récit s'arrête, malheureusement, dès 1663.
' Voir Baschet, p. 558-559. On trouve de cet ouvrage des copies, qui n'ont pas été comparées au texte imprimé, aux Archives des Affaires étrangères. Mémoires et documents, France, volumes 374 à 391 ; et aux Archives de la Guerre. M. de Saint-Prez a continué son œuvre jusqu'en 1693 (Archives des Affaires étrangères, France, Mémoires et documents, volumes 419, 421-424.)
' Dans le t. VI des Mémoires sur Mme de Sévigné, M. Walckenaer a résumé ou cité les renseignements que les Lettres nous donnent sur la vie de Pomponne de 1679 à 1699 (p. 400-449). Sur les manuscrits contenant les lettres de Mme de Sévigné à Pomponne, en original ou en copie, voir la Notice bibliographique, dans le t. XI des Lettres (édition des Grands Ecrivains), p. 423, 425, 426, 427, 432, 433, 447, 450, 454, 492, 493, 500, 522. — Celles qui racontent le procès de Foucquet furent publiées en 1756 : c'est l'année de la mort de l'abbé de Pomponne, qui en possédait probablement les originaux; il est vraisemblable que cette {)ublication avait été préparée par lui. Il faut lui attribuer aussi (Varin, 111, 373) celle de la correspondance de son bisaïeul M. de la Boderie et comme le fut celle des mémoires de M. d'Andilly, de l'abbé de Saint-Nicolas et de l'abbé Arnauld. C'est également en 4756 que parurent les Mémoires de Torcj, beau-frère de l'abbé ; toute la famille avait un goût marqué pour la publication de mémoires et de pièces historiques originales. L'abbé de Pomponne n'a pas laissé de mémoires, mais on a beaucoup de papiers relatifs à la mission diplomatique qu'il remplit à Venise : outre les dépèches officielles qui sont aux Archives des Affaires étrangères, je signalerai les lettres qui lui furent adressées par Torcy, de 1706 à 1710; elles remplissent 2 volumes a.u British
drais mettre celles d'une de ses amies, la marquise d'Huxelles. J'ai cru pouvoir, à la suite de la notice écrite par Mme d'Ancezune, insérer, dans un appendice, des extraits des lettres et des feuilles de nouvelles adressées par Mme d'Huxelles au marquis de La Garde et où il est question de leur ami commun Pomponne '.
Cet appendice contient aussi plusieurs documents qui pour ront servir, je l'espère, aux futurs historiens de Pomponne : on y trouvera des fragments de sa correspondance intime, qui font partie de ma collection d'autographes; quelques lettres de M. d'Andilly, son père; une liste et de longs extraits de pièces notariées et judiciaires fournissant des renseignements sur la fortune et les affaires particulières des Arnauld; la copie d'actes de l'état-civil concernant Pomponne et sa famille; quelques notes sur sa vie privée et sur les maisons et les châteaux qui lui appartinrent; enfin une étude « iconographique » dont j'espère que le lecteur reconnaîtra l'intérêt^ dû à de bienveillantes et précieuses communications.
Muséum (add. mss. 13284 et 13283). Son frère le chevalier a écrit une relation de la bataille de Nerwinde (Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6039); du marquis, leur aîné, on a un rapport sur sa mission à Bruxelles, etc. {Ibid., ms. 6040). Des lettres des fils de Pomponne se trouvent aussi à l'Arsenal, ms. 6626; celles de l'abbé au cardinal de Noailles sont à la Bibliothèque nationale, ms. fr. n° 23222.
' Cette correspondance fait partie de l'admirable collection qui a appartenu à feu M. Morrison, de Londres. J'ai eu, grâce à la généreuse obligeance de M. Morrison et à l'entremise de l'ambassade de France à Londres et de M. Thibaudeau, le précieux privilège de Lavoir à ma disposition il y a quelques années.
DE
SA PETITE-FILLE
Il naquit à Paris en 1618', de M. Arnauld d'Andilly, conseiller d'État, et de Mlle de la Boderie -, fille de M. de la Boderie •', conseiller d'État, ambassadeur auprès des archiducs Albert et Isabelle à Bruxelles, et, depuis, près de Charles I", roi d Angleterre.
' Le 11 novembre, rue de la Verrerie, paroisse Saint-Merrv. Celte date résulte de la rédaction de son épitaphe, indiquant l'Age qu'il avait le jour de sa mort. 11 porta le nom de M. de Briotte jusqu'en 16-43, puis celui de M. d'Andillj lorsque son frère aîné se fut fait prêtre et que leur père se fut retiré à Port-Rojal. En 1660, il prit le nom de la terre de Pomponne.
^ Catherine Lefévre de la Boderie, née en 1598, mariée en 1613, morte le 23 août 1637. « Une grande femme brune qui n'était pas mal faite; on la voulait faire passer pour une sainte. Cependant on en conte une fort plaisante histoire... », dit Tallemant des Réaux, que nous aurions tort de croire sur parole. — Cf. Mémoires cV Andilly , t. II, p. 72, et de l'Abbé Arnauld, p. 273.
^ « Un fort honnête homme d'auprès de Caen, » d'après Tallemant. Frère d'un érudit que fit connaître sa collaboration à la Bible polyglotte d'Anvers (1567), Antoine Lefévre de la Boderie (1555-1615) fut d'abord secrétaire du marquis de Pisany, ambassadeur à Home (1586), puis chargé d'affaires (1590). Il fut ambassadeur auprès de l'archiduc Albert (mai 1598-1600), eut une mission à Turin en 1602, fut ambassadeur en Angleterre (de 1606 à 1612), et enfin membre du Conseil des finances. — Voir les ouvrages du comte DE LA Ferrièrk, les La Boderie, p. 33 et suiv., 165 et suiv.; la Nor-
La famille d'Arnauld, noble et ancienne^ originaire d'Auvergne et de Languedoc ', a donné plusieurs hommes célèbres à la France. Le père de M. de Pomponne se distingua aussi avantageusement que ses ancêtres ; il prit un soin particulier pour donner à son fds une éducation ^ convenable aux grands emplois auxquels il a été destiné. 11 l'envoya dès l'âge de dix-neuf ans auprès de M. de Turenne à l'armée d'Italie^ ; et à vingt-trois ans, on le trouva capable de négocier auprès des princes d'Italie plusieurs affaires importantes*. Il y fit plusieurs
mandie à l'êtrangin-, 1873 (p. 265-357); « Anne de la Boderie » {Correspondant, 25 février 1887). On a publié en 1733, à Amsterdam, les Lettres du Roi HenrilVet de MM. de Villeroy et de Puijsieu.vàM. delà Boderie C^ \o\umes in-8"), et, en -1750, les Ambassades de M. de la Boderie en Angleterre (5 volumes in-12). On a gardé trois volumes de ses Relations manuscrites à la Bibliothèque nationale (ms. 7108 à 7110) et quelques lettres dans les Archives des Affaires étrangères (Angleterre, Correspondance politique, volume 25); il y en a d'autres dans les Ambassades du cardinal dn Perron (1622). Le manuscrit 6041 de la Bibliothèque de l'Arsenal (fol. 145) contient des vers à sa louange, composés par M. d'Andilly. Sa femme était fille de Charles Le Prévost, contrôleur général des finances, et de Marie Brùlart (tante du chancelier de Sillery); elle était veuve en premières noces de Pierre de Hacqueville, seigneur de Pomponne (voir p. 134, note 4).
' Varin, t. I, p. 344; t. Il, p. 278. —De Boislile, Appendice VII au t. XV des Mémoires de Saint-Simon. — Voir, à l'appendice, les documents que j'ai réunis sur la généalogie de cette famille (pièce n° LXXIII).
^ D'abord sous la direction de M. de Barcos, puis au collège de Lisieux. Voir les Mémoires de l'abbé Arnauld et une lettre publiée par M. Monmerqué (p. 430). En 1641, il collabora à la Guirlande de Julie; il est l'auteur de trois madrigaux, le Muguet, la Fleur de Grenade et le Perce-Neige. (Vartx, t. II, p. 47.)
' Intendant à Casai en mai 1642, il conserva ces fonctions jusqu'en 1647; en septembre 1646, il visita Rome. Le 22 janvier 1644, il avait obtenu une pension de 4 000 livres ; ayant été nommé Conseiller d'État le 17 du même mois, il prêta serment en cette qualité le 6 mars 1645. Ayant passé à Paris l'hiver de 1647-1648, il fut fait intendant de l'armée d'Italie le 12 mai 1648, de l'armée réunie sous Paris le 5 février 1649, de l'armée de Catalogne le 6 janvier 1651. (Boislile, Mémoires de Saint-Simon, t. VI, p. 332, note 3. — Varin, t. II, p. 49 et 369. — Cabinet des Titres, dossier bleu n" 731, où tous les brevets officiels sont énumérés et analysés.) Le recueil des lettres de M. d'Andilly contient les lettres qu'il adressa à MM. d'Aiguebonne et de Couvonges pour leur recommander son fils en 1642.
* Il y a dans tout ce passage une confusion qui se trouve aussi dans la notice nécrologique donnée par la Gazette du. 3 octobre 1699 (n° 40, p. 480), et qui de la Gazette a passé dans le Dictionnaire de Moréri : « Il fut employé dès l'âge de vingt-trois ans à diverses négociations très importantes, en Italie où il avait conclu plusieurs traités avec les princes de la Ligue de Lombardie. Il fut ensuite intendant des armées du Roi à Naples et en Catalogne. » Saint-Simon (éd. Boislisle, t. VI, p. 332) s'est inspiré de
traités avec les ducs de Mantoue et de Modène'. La cour, satisfaite de
ce passage : « M. d'Andilly fit employer son fils, dès sa première jeunesse, en plusieurs affaires importantes en Italie où il fit des traités et conclut des ligues avec plusieurs princes... » La noie précédente rétablit la chronologie des faits. Simon Arnauld ne fut chargé de nét^ociations diplomatiques qu'en 1655. D'après Saint-Simon, ses débuts furent protégés par Turenne (t. VI, p. 333) et par le comte d'Harcourt (Ibid., p. 465); c'est celui-ci qui l'aurait employé aux négociations : « Le jeune Pomponne y réussit si bien que ce fut lui qui conclut avec plusieurs princes ce qu'on appela la Ligue de Lombardie. » Le comte d'Harcourt, ayant quitté le commandement de l'armée d'Italie dès le début de 1642, fut remplacé par le duc de Bouillon, puis par le duc de Longueville (août 1642) ; le prince Thomas eut, à partir de 1643, le commandement supérieur, ayant sous ses ordres MM. du Plessis-Praslin et de Turenne; celui-ci, arrivé en juin 1643, quitta l'Italie en novembre. L'intendant de l'armée, c'était Michel Le Tellier, de septembre 1640 à avril 1643; Grémonville lui succéda. Le Tellier fut chargé, à partir de janvier 1642, des négociations avec la Savoie, d'accord avec M. d'Aiguebonne, gouverneur de Turin et ambassadeur de France de 1643 à 1645. Avec les autres États de l'Italie du Nord, les négociations étaient dirigées par Hugues de Lionne (décembre 1641-septembre 1643), puis par le cardinal Bichi, d'accord avec les représentants de la France auprès du Pape. M. de Couvonges était gouverneur de Casai (Chéruel, Histoire de France 'pendant la minorité de Louis XIV, t. I", p. L.\i-Lxiv, 17-18, 231-238. — L. André, Michel Le Tellier, 1906, p. 81-86. — J. Valfrey, Hugues de Lionne, ses ambassades en Italie, 1877, p. 29-162. — Recueil des Instructions... en Savoie, par le comte de Beaugaire, t. 1", p. XLi-XLii; t. Il, p. 135. — Lettres du cardinal Mazarin, publiées par Chéruel, t. 1", p. xlviii et suiv., 1 et suiv.). C'est une erreur que d'attribuer un rôle important à Simon Arnauld dans les négociations relatives à la conclusion de Ligue de Lombardie, que mena Lionne; quant aux négociations de 1646 et 1647, elles furent conduites avec les princes de la Haute-Italie, par plusieurs agents et principalement par Du Plessis-Besançon (Archives des Affaires étrangères, France, Mêinoires et documents, volume 262. — Mémoires de du Plessis- Besançon, publiés par le comte H. de Beaugaire, 1892, p. 54-61, 228-296 — Recueil des Instructions... en Savoie et à Mantoue, t. I", p xliii-xliv, 25; t. II, p. 135. — Chéruel, op. cit., t. IL p. XLiii et suiv., 179, 426 et suiv. — Lettres de Mazarin, t. II, p. 820, 845, 868, 876, 878, 888, 908, etc.). Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas, eut une mission à Modène et à Parme en 1645-1646, et, durant son séjour à Rome, concerta son action avec les diplomates français employés dans l'Italie du Nord; il avait avec lui Antoine, son neveu. (Voir leurs Mémoires; Lettres de Mazarin, t. H, p. 246, 268, 803. 815, 825, 838.) Il y a eu deux erreurs successives dans les notices biographiques : la Gazette de 1699 a interverti l'ordre des faits, plaçant les intendances après les négociations; ceux qui l'ont copiée ont aggravé cette erreur en introduisant dans le texte qu'ils suivaient une modification qui leur a paru n'être qu'une simple variante de style, mais qui altérait le fond: au lieu de dire que Simon Arnauld avait négocié avec les princes de la Ligue (déjàconstituée),ilsontditqu'il avait constitué cette Ligue. ' De décembre 1654 à avril 1656. Sur la mission de « M. d'Andilly » (ainsi appelait-on, jusqu'en 1660, Simon Arnauld) à Turin et à Mantoue, voir le
sa conduite, lui donna l'intendance de l'armée de Catalogne', puis celle de l'armée navale et de débarquement, destinée à faire le siège de Piombino et de Porto-Longone et à passer à Naples-. Pendant la guerre de Paris, il fut chargé de l'intendance de l'armée du Roi^
Les malheurs de M. Foucquet, surintendant des finances, son ami, interrompirent les succès de ses services*. Il fut éloigné de la cour
Recueil des Instructions... en Savoie... et Mantoue, t. II, p. 137, 138, 17i- 480, 398-405. — Archives des Affaires étrangères {Correspondance de Turin, t. XLIX: de Mantoue, t. VIII; France, Mémoires et docwnents, volume 270, folio 144). M. de Beaucaire a, dans le recueil précité, publié le texte du traité conclu le 3 juin 1655 par d'Andilly. — Cf. Chéruel, Histoire de France sous le ministère de Mazarin, t II, p. 248, 301, 336; Mémoires de Du Plessis- Besançon, p. 86, 90-93, 102, 340 et suiv., 369; Lettres de Mazarin, t. VII, p. 15 et suiv. — M. d'Andilly avait eu, en juillet 1654, une mission à Gênes (Affaires étrangères. Mémoires et documents, 893, folio 76. — Bibliothèque nationale, Mélanges Colbert, t. 51, folio 40). M. de Brienne aurait voulu, s'il faut en croire l'abbé Arnauld (p. 339), lui faire donner la direction de la secrétairerie d'État, en attendant que son fils fût en âge de l'exercer. Le premier commis de Brienne, M. du Fresne, était fort de la connaissance de J\I. d'Andillv {Mémoires de Brienne (le jeune), t. Il, p. 300. — Cf. Lettres de Feuquières, passim, et notamment t. II, p. 35).
' Le 6 janvier 1651 {Archives de la Guerre, volume 124. — Bibl. nat., ms. fr. 4183.) Le 20 avril 1651, il fut confirmé comme conseiller d'État. Il revint à Paris à la fin de l'année (Varin, t. II, p. 370; abbé Arnauld, p. 311)
^ Le 12 mai 1648 (Date des instructions qui lui furent données, et dont copie est : Bibl. nat., ms. fr. 4177, fol. 255). — Voir Mémoires de Du Plessis- Besançon, p. 62 et suiv., 326-327; et Chéruel, t. II, p. 462; t. III, p. 44-45; Archives de la (juerre, volume 106; Archives des Affaires étrangères, France, volume 262, 263 et 860. — Comte de Modène, Histoire du soulèvement de''Naples{iS2Q}. — Varin attribue à tort à cette mission la date de novembre 1647 (t. II, p. 369). — M. Pichard du Page mentionne une mission en Dauphiné et à Casai (juin 1649), demeurée jusqu'ici inconnue des biographes de Simon Arnauld.
' En février 1649. Cf. Varin, t. II, p. 58; l'abbé Arnauld, p. 280.
* Les liens de Pomponne avec Port-Rojal l'avaient déjà rendu suspect. Mazarin, qui s'était loué, en 1654, de l'attitude de M. d'Andilly (le père) (Chéruel, t. II, p. 244-246; Andilly, t. II, p. 135 et suiv.), refusa, en 1659, à Pomponne l'autorisation d'acquérir la charge de chancelier de M. le duc d'Anjou, frère du Roi (Monmerqué, Coulanges, p. 372); dans une lettre au maréchal de Fabert (cf. Lettres de Mazarin, t. IX, p. 749 et 809; Varin, t. I, p. 73, 82, 88), il rejetait la responsabilité de ce refus sur la Heine, mais ajoutait : « Si M. Arnauld a de la douleur de servir en cela d'obstacle à la fortune et à la satisfaction de son fils, il ne doit s'en prendre qu'à lui-même, d'avoir affecté d'être à la tète de ceux qui ont voulu introduire et soutenir une opinion condamnée par le Pape .. (Monmerqué, p. 375). Le 8 mai 16(j0, Pomponne épousa Catherine Ladvocat (voir ci-dessous p. 30 et suiv., 106, 157). Elle était riche, mais on l'a accusée, peut-être injuste-
comme plusieurs des meilleurs amis de ce ministre'; mais en 1665,
ment, d'avarice (Boislile, t. VI, p. 351-352, note 5). En 1656, on disait d'elle qu'elle était « aussi avantagée d'esprit que de corps ». M. Gallois a publié beaucoup de lettres d'elle dans son recueil; ces lettres donnent l'idée qu'elle avait beaucoup d'ordre. Une lettre d'elle à son mari (Varin, t. II, p. 117) est enjouée et tendre. M. d'Andilly écrit : « Il ne lui manque aucune des qualités que je pouvais désirer pour avoir sujet de l'aimer parfaitement, et je la regarde comme ma propre lille. » « C'est un grand hasard de trouver une femme comme la sienne, » dit l'abbé Arnauld (p. 315). (Cf. Sainte- Beuve, Purt-Royal, t. V, p. 7.) Le mariage avait été facilité par l'entremise de Foucquet, cousin issu de germain de Catherine Ladvocat (Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 1616, fol. 32), et par la générosité de l'abbé Arnauld, qui renonça à ses biens en faveur de son frère. (Voir ci-dessous p. 158, 169, 171 et 173.) — Sur les sentiments de Louis XIV pour M. d'Andilly, voiries Mémoires du jeune Brienne, t. II, p. 300.
' Voir sa correspondance avec Mme de Sévigné (Sévigné, t. I", p. 69-74, 432-483). Sur les relations avec Foucquet, voir: Lair. Nicolas Foucquet, t. I, p. 371 ; Châtelain, le Surintendant Foucquet, (1905), p. 40, 55 et suiv. ; l'abbé Arnauld, p. 317. Foucquet fut arrêté le 5 septembre 1661. Pomponne, soupçonné d'avoir servi d'intermédiaire entre lui et les jansénistes, reçut l'ordre d'aller à Verdun, le 2 février 1662 (voir Sainte-Beuve, t. V, p. 19); un an après, il obtint la permission de venir à La Ferté-sous-Jouarre, conférer avec la famille de sa femme sur les affaires de la succession de son beau-père. Le 15 septembre 1664, le Roi l'autorisa à aller s'installer à Pomponne {Archives de la Bastille, t. II, p. 6-8, 17, 114, 122, 218). Le procès de Foucquet se termina le 20 décembre 1664. — Sur l'origine de la liaison des Arnauld avec Mme de Sévigné, voir la Notice biographique, qui a élé mise en tète des Lettres de la marquise par M. P. Mesnard (p. 69) : c'est Renaud de Sévigné qui paraît avoir mis sa nièce en relations avec les solitaires de Port-Koyal (cf. Sainte-Beuve, Port-Royal, t. IV et V; Sévigné, t. III, p. 389, 443; A. Hallays, le Pèlerinage de Port-Hoyal, p. 46; Varin, t. II, p. 319-327). (Sur le rôle joué par Arnauld d'Andillv (le père) de 1661 à 1664 on peut consulter, outre les documents déjà cités, les Mémoriaux du Conseil de 1661, publiés par M. Jean de Boislisle, t. \", p. 169-170, 203- 205, 219-221; t. II, p. 16, 25-28, 257-259; André Hallays, le Pèlerinage de Port-Royal, p. 59-76; Lettres de Mme de Sévigné, t. P'", p. 439, 444.) Il fut exilé à Pomponne le 2 septembre 1664. — C'est en 1657 que se place la visite que Mademoiselle lit à Port-Royal-des-Champs, sur l'invitation de M. d'xVndilly, et dont elle a fait un joli récit (Mémoires, t. III, p. 67 et suiv.). Parmi les lettres de condoléance que les Arnauld reçurent en 1662, il faut noter celle de Fabert à M. d'Andilly : « Ce que M. votre fils me mande est digne d'un fils d'un père comme le sien; il y a bien de la différence entre lui et des gens que l'on estime fort; que vous êtes heureux, monsieur, de voir passer en vos enfants les grandes grâces qu'il vous a données, et qu'il donne à si peu de gens! a. peine dans un siècle, il se voit dans le monde un homme comme vous, et en voilà deux, d Le Peietier, Le Tellier et Turenne intervinrent en 1663 en faveur de Pomponne. Une fois retiré dans sa terre, il put voisiner fort agréablement avec les Guénégaud. Sur les distractions de cette petite société où se continuaient les habitudes des « précieuses »,
M. Le Tellier qui avait connu le mérite de M. de Pomponne dès le temps de ses services en Italie et dans les intendances des arme'es du Roi, le proposa à Sa Majesté' pour Tenvo^'er ambassadeur en Suède auprès du roi Charles XI qui était encore sous la tutelle de sa mère.
M. de Pomponne réussit si parfaitement dans cette ambassade pendant les deux années qu'il y demeura- que le Roi le choisit en 1667' pour l'envoyer ambassadeur en Hollande auprès des États généraux des Provinces-Unies, dans un temps que Sa Majesté commençait à s'apercevoir du peu de reconnaissance des Hollandais pour tous les bienfaits qu'ils avaient reçus de la France depuis la fondation de leur République. Il y reconnut les mesures que la Triple-Alliance* avait prises pour s'opposer aux avantages que le Roi pouvait se procurer en cas que le Roi Catholique, son beau-frère, vînt à mourir sans enfant. Il parut nécessaire à Sa Majesté de le faire venir à Dunkerque^ où Elle était allée en 1670, afm qu"il lui rendît compte de tout ce
voir les Lettres publiées par Monmerqué {Coulanyes, p. 396-402) et celles de Mme de Sévigné (t. I", p. 439, 451, 494; t. VI, p. 421), les Mémoires de l'abbé Arnauld (p. 30); le ms. 5420 de la Bibliothèque de l'Arsenal, fol. 942 (vers de Pellisson), etc. Le 2 février 1665, le Roi autorisa Pomponne à revenir à Paris; Le Tellier tint à contresigner la lettre et laissa à Le Peletier la satisfaction de la transmettre à Mme de Pomponne (Archives de la Bastille, t. II, p. 400). Dés le 3, l'exilé était à Paris; il passa la soirée chez la Princesse palatine, où se trouvaient Mmes de Sévigné et de La Favette, MM. de la Rochefoucauld, d'Avaux, de Caumartin : Boileau y lut une de ses satires et Racine trois actes d'Alexandre. Les jours suivants, Pomponne alla chez le Roi, chez la Reine-Mére, chez Madame et chez Mademoiselle (Monmerqué, p. 382-392).
' A l'instigation de Le Peletier (Journal d'Olivier d'Ormesson, t. II, p. 409-410). Le Tellier « m'a fort aidé en tout ceci », écrivait Pomponne (Monmerqué, p. 393). L'abbé Arnauld, tout en reconnaissant l'amitié de Le Tellier pour Pomponne, attribue à Lionne l'initiative de la nomination : « Il fallait être autant ami que M. de Lionne et aussi généreux que lui pour oser proposer au Roi un misérable exilé qui souffrait encore les effets de sa colère » (p. 319).
^ Nommé en novembre 1665, il partit k 30 décembre, arriva à son poste le 15 février 16(56, et y resta jusqu'au 4 août 1668. Sa correspondance privée (Monmerqué, p. 396-430: Sévigné, t. 1", p. 495-486, 493-495) constitue un tableau très vivant. Trois lettres écrites par lui de Stockholm à son père font partie de ma collection personnelle, ainsi que deux lettres écrites de La Hâve ; je les publie ci-dessous. Cf. les Mémoires de l'abbé Arnauld et les Lettres de Chapelain, t. II, p. 425 et suiv. Il revint à Versailles le 17 septembre 1668.
^ Erreur : le 24 octobre 1668! Il arriva à La Haye le 24 février 1669, ayant quitté Paris le 9.
* Angleterre, Hollande et Suède (13 janvier 1668).
qu'il avait reconnu en Hollande des desseins des États généraux'.
Sa Majesté, contente de ses services, lui donna une place dans son conseil d'État privé - ; il en avait obtenu le brevet dès le temps qu'il avait rempli les intendances des armées du Roi ; mais comme ces brevets de conseiller d'État étaient devenus trop nombreux, Sa Majesté, par son ordonnance de 4667^ en avait fixé le nombre à trente personnes des trois États de l'église, de Tépée et de la robe. M. de Pomponne fut conservé par un nouveau brevet dans une des places fixées par cette ordonnance.
Ce fut pendant le séjour qu'il fit à Dunkerque^ auprès du Roi que Sa Majesté le destina pour une seconde fois à l'ambassade de Suède, afin de séparer cette couronne de la Triple-Alliance, et surtout de la ligue avec la Hollande''.
M. de Lionne, ami intime de M. de Pomponne^ le chargea de faire lui-même son instruction pour cette seconde ambassade; il lui dit qu'il avait si bien servi dans la première qu'il dirait mieux que personne ce qu'il croirait de plus convenable au service du Roi et ce qui pourrait plus sûrement conduire le Conseil de Suède à ne pas abandonner l'ancienne alliance de la France pour s'unir aux Hollandais.
M. de Lionne porta au Conseil cette instruction faite par M. de Pomponne". Le Roi fut si satisfait qu'il dit à M. de Lionne qu'il s'était surpassé dans cette instruction et qu'il avait rempli toutes ses vues et tout ce qu'il désirait. Ce ministre, avec un désintéressement peu ordinaire, dit au Roi qu'il ne voulait pas ôter à l'auteur la gloire qu'il méritait et que cette instruction était l'ouvrage de M. de Pomponne qui, ayant une connaissance parfaite des intérêts et du Conseil de
' Le i" mai 4670. Le Roi lui apprit, dans une entrevue mystérieuse, son intention bien arrêtée de déclarer l'année suivante la guerre aux Hollandais (Lefèvre-Pontalis, op. cit., t. II, p. 47-48). Cf. Madame, par M" Cart- WRiGHT, Londres, 4903, p. 330, 364, 367; Gourville, Mémoires, t. II, p. 40 (éd. Lecestre).
- 24 novembre 4669.
^ Un second séjour, en mai 4674 (Lefèvre-Pontalis, t. Il, p. 449, 449). Il revint à La Haye le 48 juin, prit son audience de congé des États le 30, s'embarqua le 45 juillet à Amsterdam et arriva à Stockholm le 8 août.
^ Lionne avait su, par un admirable travail de négociations, faire le vide autour du gouvernement hollandais, avec la collaboration d'illustres diplomates, notamment de M. Verjus de Crécy.
'^ Voir, plus loin, p. 44, note 4.
* Publiée par M. Geffroy, dans le Hecueil des Instructions (p. 402-147). Elles sont datées du 8 juin. Cf. Histoire de la diplomatie française, par M. DE Flassan, t. IIL p. 393; Mignet, op. cit., t. 111, p. 298-367; eiVIntroduction de M. Geffroy, p. lix-lxii.
Suède, était plus au fait que lui de ce qu"il avait à négocier à Stockholm.
L'idée avantageuse que Sa Majesté conserva de la capacité de M. de Pomponne fut la cause du choix qu'Elle fit de cet ambassadeur deux ans après pour l'élever à la place de Ministre et Secrétaire d'État des Affaires étrangères K
M. de Lionne étant mort -. plusieurs hrigues se formèrent à la cour pour obtenir cette grande place. Le cardinal de Bonsy ' et le président de Mesmes * se mirent sur les rangs: tous deux jouissaient de l'estime et de la confiance du Roi. il connaissait leur capacité; et le dernier, neveu du célèbre M. le comte d'Avaux portait un grand titre pour le ministère des Affaires étrangères. Mais le Roi, qui se souvenait des talents qu'il avait reconnus dans M. de Pomponne lorsqu'il l'avait fait venir de La Haye à Dunkerque, se détermina seul à ce choix important; il fit l'honneur à M. de Pomponne de lui dépêcher un de ses gentilshommes ordinaires, et de lui envoyer à Stockholm, sans qu'aucun de ses ministres le sût ', la lettre que l'on joint à cette
' C'est ce que dit Fabbé Arnauld, dans ses Mémoires. Il raconte, à l'éloge de Lionne, la même anecdote que Mme d^\ncezune (p. 335), en des termes d'une frappante similitude.
2 Le 1" septembre 1671. Le marquis de Berny, fils de Lionne, avait la survivance, mais fut jugé incapable d'exercer l'emploi {Œuvres de Louis XIV . t. V, p. 482-484. — Baschet, op. cit., p. 64-67. — Lettres de Colbert, t. VI, p. 284, 286. — Cf. Brienxe, t IL p. 271-272).
^ Pierre de Bonsy (1631-1703), ministre de Toscane en France (1658), évêque de Béziers (1659), ambassadeur à Florence (1661), à Venise (1662- 1665), en Pologne (1665-1669), archevêque de Toulouse (1669), ambassadeur à Madrid (1669-1671), cardinal (1672), archevêque de Narbonne (1673j. Cf. Saint-Simon, éd. Boislile, t. XI, p. 135 et suiv.; 432 et suiv. « On ne sait encore qui aura le service des Affaires étrangères, écrivait Mme de Scarron au maréchal d'Albret le 3 septembre: on avait fort nommé l'archevêque de Toulouse, mais on dit que les ministres n'ont pas envie de le mettre en tiers et qu'ils aimeront mieux se charger de l'emploi du défunt. On croit que M. de Berny conservera la charge î (A. Gef- FROV, Mme de Maintenon d'après sa correspondance authentique, t. I", p. 28). Cf. l'abbé Arnault, p. 330.
* Jean-Jacques de Mesmes (1629-1688), neveu du grand d'Avaux et fils du président Henri de Mesmes. qui avait été désigné pour l'ambassade de Venise en 1624. Président au Parlement (20 avril 1671), membre de l'Académie française en 1676: il épousa en 1660 Marguerite Bertrand de la Baziniére, fille du Trésorier de l'Kpargne (leur c(»ntrat est dans le minutier de M' Flamand-Duval, notaire). Mignard fit son portrait, que Poilly a gravé.
^ Assertion qui se trouve aussi dans les Mémoires de Saint-Simon (t. VI, p. 335) et de Gourville (t. II, p. 167). Tous deux ont donné à la désignation de Pomponne un caractère trop mystérieux en prétendant que le choix du
histoire, comme im titre bien honorable pour la mémoire de ce ministre '.
M. Le Tellier n'ayant pu obtenir cette charge pour M. Gourtin'^ son
Roi demeura inconnu pendant plusieurs semaines. Si Louis XIV, comme le dit Mme d'Ancezune, « se détermina seul » et ne prévint de son choix les ministres qu'après avoir écrit à Pomponne (ce qui est possible), il n'attendit tout au plus que quelques heures pour publier sa décision. En effet, la lettre annonçant à Pomponne sa nomination est du 5 septembre, et c'est le 6 que le Roi déclara son choix, au témoignage de M. d'Andillj (Monmerqué, p. 436), peul-ètre le 7 seulement (Catalogue de la collection Monmerqué, 1884, p. i3). Le 10, Mme Scarron écrivait au maréchal d'Albret (oj3. cit., p. 30) : « Vous apprendrez de toute part le choix de M. de Pomponne et vous l'aurez su dès dimanche (le 7). » En Bretagne, Mme de Sévigné connaissait dès le 13 la décision du Roi (t. II, p. 356). 11 est vrai qu'une lettre de Louis XIV à Colbert relative à la nomination de Pomponne est datée du dimanche '21 septembre seulement (OEuvres, t. V, p. 684; Lettresde Colbert, t. VI, 286) : mais c'est une faute d'impression ou de copie; il faut lire : dimanche 7 septembre, ce qui coïncide avec la phrase de Mme Scarron. Dans une lettre du 17, Colbert annonce au Roi {Lettres, t. VI, p. 285) les mesures prises pour transporter en Suéde Gourtin, désigné pour remplacer Pomponne avec le titre de résident.
' Pomponne reçut cette lettre le 24 septembre. Monmerqué l'a publiée {Coulanges, p. 434), d'après l'original, qui est à la Bibliothèque de l'Arsenal. La copie qui appartenait à Mme d'Ancezune ne s'est pas retrouvée; mais il y a deux copies au Gabinet des Titres (Nouveau d'Hozier, vol. 12, fol. 4; et Dossiers bleus, n" 731 : celle-ci provenant de l'abbé de Pomponne). Voir plus loin, p. 185. — Le gentilhomme envoyé à Stockholm était Pierre Claudier de la Gibertie ; c'est lui qui fut attaché à la personne de l'envoyé turc de 1669, et le reconduisit au mois d'août 1670 à Constantinople (Lettres de Colbert, t. III, p. 248; Arch. de la Marine, B-', vol. 9; Arch. des Afï. étr.. Correspondance de Turquie, 9; Mèm. et doc, France, \o\. 416, fol. 225). Il fut chargé d'aller signifier à la Princesse Colonna, lors de son escapade de 1672, les volontés du Roi lui interdisant de venir à Paris. 11 était capitaine au régiment de Navarre.
- Honoré Gourtin (1626-1703), conseiller au Parlement de Rouen, maître des requêtes (1650), suivit d'Avaux à Munster, puis Mazarin aux conférences des Pyrénées; commissaire au règlement des limites (1661), intendant (1663-1665), chargé de plusieurs missions en Angleterre, à Ueilbronn, à Bréda, en Danemark et en Suède, envoyé en Suède (septembre 1671-1672), plénipotentiaire aux conférences de Gologne (1673), ambassadeur à Londres (1676-septembre 1677) (Gf. Saint-Simon, t. ill, p. 280; t. VI, p. 258; t. XI, p. 341-353; et la notice qui a été consacrée à Gourtin dans la Grande Encyclopédie). « Gourtin est un peu consterné, car il avait espéré », écrivait Mme Scarron dans la lettre précitée. Mais il fit compliment de fort bonne grâce à Mme de Pomponne (l'abbé Arnauld, p. 337); et lorsqu'il eut signé l'heureux traité du 14 avril 1672 qui nous assurait le concours de la Suède, il en fit honneur au nouveau ministre, son prédécesseur à Stockholm : « C'est le résultat de l'estime et de la créance que M. de Pomponne a ac-
parent, fut bien aise de la voir remplie par un homme qu'il avait estimé et qu'il avait très obligé en le proposant au Roi, comme nous l'avons dit, pour la première ambassade en Suède'; aussi M. de Pomponne a-t-il toujours conservé toute la vie une grande estime et une parfaite reconnaissance pour cet illustre Chancelier ^
Peu de temps après que M. de Pomponne fut en exercice, il se vit exposé à toutes les intrigues de la cour. Il y était comme isolé; il n'était attaché qu'à ses devoirs, et dans les cours il y faut souvent plus de manège pour se maintenir dans les grandes places que pour y parvenir.
M. de Louvois ne lui conserva pas la même amitié que M. LeTellier avait pour lui ^ : il jugea que les ennemis de M. de Pomponne et de sa famille lui porteraient des coups qui le feraient succomber : il espéra,
quises ici dans sa première ambassade. L'alliance de Votre Majesté avec le Danemark avait tellement ulcéré les esprits qu'il n'y avait que la sagesse, la prudence et la probité d'un homme comme lui qui fussent capables de les faire rentrer dans leurs anciennes liaisons. » Courtin étant tombé malade, dut retarder son départ, et c'est le marquis de Yaubrun, maréchal de camp, qui vint, le H novembre, relever Pomponne; mais Courtin put arriver dés le 42 décembre. — La lettre qu'il écrivit à Pomponne disgracié, le 49 septembre 4679, est très affectueuse (Catalogue Monmerqué, p. 62).
' « On dit que M. Le Tellier croj'ait Pomponne moins dangereux que tout autre pour l'avenir de son fils » (d'Auvigny, cité par M. de Boislile, loc.cit., p. 335, note 4). Sur l'installation matérielle de l'ambassade à Stockholm en 4672. il y a de curieux détails dans une lettre du secrétaire Rousseau (Feu- QUiÈRES, t. II, p. 57) et dans celles de Pomponne que je publie p. 54.
^ Louvois fit l'intérim. Pomponne, parti de Stockholm le 3 décembre, arriva le 44 janvier 4672, et entra au Conseil le 45 comme secrétaire d'État, le 25 comme ministre. Ses provisions avaient été signées le 34 octobre (Cf. Lettres de Colbert, t. VU, p. 344). Monmerqué a publié ses lettres du 30 septembre 4674 et du 26 janvier 4672 à son père (p. 444-450) ; une lettre du 34 octobre au marquis de Feuquiéres est dans les Lettres inédites des Feuquières (t. II, p. 35) ; des lettres de Colbert, du mois d'octobre, dans le recueil de M. P. Clément (t. II, p. 634 et 635). Dans ce recueil ily a aussi une curieuse lettre de l'astronome Picard, alors à Copenhague (cf. Regnard, Voyages en Danemark, publiés par A. de Marsy, 4874, p. 49), sur la visite que lui fit Pomponne dans l'observatoire installé dans la tour de cette ville (t. Y, p. 530). On connaît l'intéressant récit de Mme de Sévigné, rapportant l'entretien qu'elle eut avec Pomponne lorsque celui-ci arriva en France (t. II, p. 486).
=^Saint-Simox, t. VLp. 338,339,343, et les notes de M. deBoishIe. — Voir deux lettres d'Antoine de Feuijuières, 4 avril 4673 et 48 juillet 4674, dans le recueil de Gallois (t. II, p. 4 29 et 463), ainsi qu'une lettre de Mme de Pomponne (t. II, p. 376); la relation de Spanheim, publiée par M. Emile Bourgeois (4900), p. 232, 336; une lettre adressée à Pachau, commis de Pomponne, par l'abbé Servien (Gérin, t. II, p. 529): les Mémoires de Gourville, t. II, p. 467.
en cas que M. de Pomponne fût déplacé, d'avoir pour lui ou pour M. Courtin le département des Affaires étrangères, lequel, joint avec le ministère de la Guerre, aurait augmenté infiniment son crédit et sa faveur.
M. de Pomponne venait cependant d'achever la paix de Nimègue et le mariage de Mlle d'Orléans avec le Roi Catholique, et il avait terminé par le traité de Fontainebleau toutes les affaires de la basse Allemagne à la gloire du Roi et à Tavantage de la Suède, la principale alliée de la France.
Une autre négociation venait aussi d'être achevée : c'était celle du mariage de Mgr le Dauphin avec la princesse de Bavière. M. le cardinal d'Estrées l'avait commencé et M. de Croissy avait terminé avec succès cette importante atfaire'. Ce mariage intéressait vivement le Roi ; il en désirait la conclusion parce que Sa Majesté pensait s'assurer en Allemagne un puissant allié dans la personne de l'Électeur de Bavière, mais ce mariage de la princesse avec Mgr le Dauphin n'empêcha pas cet Électeur de se déclarer quelques années après pour l'Empereur contre la France et d'entrer dans la grande alliance signée à Augsbourg. Le Roi était dans l'attente d'un courrier que M. de Croissy devait dépêcher pour apporter la nouvelle de la conclusion de ce mariage. M. de Pomponne, qui savait que l'affaire était conclue, mais que le courrier ne devait arriver que le lendemain du jour que le Roi donnait la liberté à ses ministres d'aller chez eux, avait une partie avec M. le duc deChaulnes, M. de Lavardin et Mmes de Sévigné et de Grignan ^ pour aller passer deux jours à Pomponne ^
Le courrier arriva, et il porta à M. Colbert une lettre de M. son frère * qui lui mandait qu'il apprendrait par les dépêches le détail de
' Voir Recueil des Instructions... en Bavière, publié par André Lebon, p. 53 et suivantes. Les instructions donnés à Colbert de Croissy sont du 18 octobre 1679.
- Saint-Simon explique de même l'erreur de Pomponne : « Il supposa et crut qu'il aurait le temps d'aller pour quelques jours à Pomponne » (t. VI, p. 342); Gourville parle d'une partie de campagne, mais désigne seulement comme invités « M. de Chaulnes et plusieurs dames ». Mme d'Ancezune se trompe en parlant de Mme de Grignan, qui était alors en Provence. — Cf. Lettres de Mme de Sévigné, t. VI, p. 88 et 250.
^ Terre voisine de Lagny. On trouvera dans l'appendice quelques indications sur le château et la terre de Pomponne (pièce LXXIX).
^ Gourville et Bussy (Correspondance, t. V, p. 17, 19) disent que ce courrier arriva au moment où Pomponne partait pour la campagne. Le récit le plus complet est celui de Mme de Sévigné (t. Vï, p. 133, 139, 250); mais Spanheim (p. 337, 357, 370) et Bussy donnent également des détails précis. Pomponne était certainement négligent (Sévigné, t. VI, p. 96, 106, 136). On
la nouvelle de la conclusion du mariage de Mgr le Dauphin. Le Roi étant impatient de ne point voir arriver cette dépêche, se fâcha de ne point recevoir la lettre de M. de Croissy.
M. de Pomponne arriva à Saint-Germain le samedi à cinq heures du soir. Le Roi était déjà indisposé par les adversaires du nom ' et de la famille de M. de Pomponne. Ces dispositions fâcheuses détruisirent les sentiments favorahles de Sa Majesté pour ce ministre; Elle regarda comme une négligence non pardonnable le défaut d'exactitude dans une occasion qui intéressait ses intérêts sur une affaire dont il attendait la fm avec une grande impatience. Elle avait déjà décidé du sort de M. de Pomponne quand il arriva à Saint-Germain-. Sa Majesté chargea M. de Colbert de lui aller annoncer qu'Elle lui redemandait sa charge : il se trouva embarrassé de cette commission; il pria M. le duc de Chevreuse, qui était, par M. le duc de Luynes^ son père, des amis de M. de Pomponne, de lui annoncer cette triste nouvelle que le
sait que Louis X[\ lui reprochait aussi de ne pas parler sur un ton digne de la gloire de la France et de son monarque. Saint-Simon, seul, attribue dans la disgrâce de Pomponne une part prépondérante à Louvois. Dans certaines expressions de l'auteur des Mémoires, M. de Boislile a cru voir (t. VI, p. 341. note 2) la preuve d'emprunts faits aux lettres de Mme de Sévigné.
' Faut-il voir dans ce mot une allusion au nom patronymique compromettant pour le neveu du grand Arnauld? On a beaucoup discuté à ce sujet (Voir Sévigxé, t. VI, p. 130). M. Cbarles Gérin paraît avoir démontré que Pomponne était plutôt suspect de manquer d'énergie contre la cour de Rome, a La Disgrâce de M. de Pomponne » (Reçue des Questions historiques, 1" janvier 1878). \oiv les Méuwires de Briexne (le fils), t. Il, p. 264; l'accusation qu'il porte contre Colbert d'avoir tendu une « embûche » à Pomponne est manifestement inexacte; il dit. d'ailleurs, de Pomponne : « Ce ministre est la lenteur même. » Cf. E. Lavissk, Histoire de France, p. 312, 313, 467. 348; et les pièces que je publie plus loin, p. 76 et suiv.
^ Le 18 novembre 1679.
^ M. d'Andilly s'était lié avec les Luynes dés 1605. Le duc fit faire de grands travaux de construction à Port-Hoyal-des-Champs pour l'habitation des solitaires; avec l'aide de ses amis, il publia : « L'Office du Saint-Sacrement pour le jour de la fête, et toute l'octave, en latin et en français, avec 312 nouvelles leçons en français tirées des saints Pères... » Un exemplaire de cet ouvrage, relié en maroquin par Bojet, a paru récemment en vente au prix de 300 francs. (Catalogue du libraire Gougy, décembre 1909, n" 563.) — Sur Lujnes, voir : les Mémoires de l'ahbé Arnauld, p. 280; Bibl. Arsenal, ms. 6034, pièce 11 ; une belle lettre que M. de Sacj lui adressa le 26 septembre 1631 sur sa retraite à Port-Royal (extraits dans le Catalogue... E. Charavay. 5 février 1890, n" 75); une lettre d'Antoine Lemaistre à la ducbesse à qui il envoyait la traduction d'un traité de Saint-Cyprien {Revue des autographes, mars 1908, p. 133), etc. — Sur la compagnie charitable qu'il dirigea de 1663 cà 1673, Rebelliau, Revue des Deux Mondes, P^ novembre 1909, p. 219-222.
ABRÉGÉ DE SA VIE j3
Roi le remerciait de ses services, qu'il était content de sa fidélité et qu'il n'était fâché que de son manque d'exactitude, qu'il lui ferait donner 700000'' de sa charge et qu'il lui continuerait une pension de 20000^.
M. de Pomponne soutint ce coup qui renversait totalement les espérances de la famille avec le courage, la modestie et la soumission d'un fidèle sujet et d'un homme rempli des plus solides maximes de la religion '.
Il demanda à M. de Chevreuse s'il ne lui sérail pas permis de parler au Roi. Ce monarque, qui estimait sa personne, ne voulut point avoir la peine de l'entendre, et cette consolation que M. de Pomponne désirait ardemment lui fut refusée pendant quelque temps. Il prit le parti do se donner l'honneur d'écrire au Roi pour lui témoigner son extrême douleur de lui avoir déplu sans savoir ce qui avait pu lui attirer ce malheur; il peignit au Roi l'état de sa fortune et celle de huit enfants qu'il avait, et il revint à Paris 'K
La nouvelle de sa disgrâce répandit la consternation dans sa famille et parmi ses amis ; lui seul montra du courage et se mit au-dessus des revers de la fortune^ Les enfants étaient encore trop jeunes pour en sentir les effets et s'en affliger vivement. Il se montra à peu d'amis, il passa une grande partie de l'hiver à Pomponne et pendant les onze années qu'il a été éloigné des conseils du Roi, il partageait sa demeure entre Paris et ses terres de Pomponne et de Chambrais. Ce qui lui a été particulier et rare pour un ministre renvoyé de la cour, il eut plus d'amis après la disgrâce qu'il n'en avait eu dans le cours de sa faveur; il éprouva dans l'infortune rattachement, l'estime et la reconnaissance de beaucoup de courtisans '*. Ce qui l'occupa davantage fut le soin de jouir du repos de son cœur et de son esprit. Les perfections d'homme particulier qui semblaient être étouiïées par les qualités de ministre reparurent avec plus d'éclat; les premières sont plus admirées, mais les autres sont plus admirables.
' Sévigné, t. VI, p. 87 et suiv. — D'après elle, Colbert fit lui-même la commission, et je crois invraisemblable qu'elle ait fait erreur.
' Colbert de Croissj fut désigné, le 20, pour succéder à Pomponne (Cf. Sévigné, t. VI, p. 96). Sur les sentiments de Louvois, voir les Mémoires de La Fare (édition Raunié, 1884), p. 137; Saint-Simon, t. VI, p. 345; Bussy, Correspondance, t. V, p. 15; Sévigné, t. VI, p. 136-140.
^ Gourville le vit aussitôt après sa disgrâce et s'efforça de lui démontrer que Louvois n'était pour rien dans la décision du Roi (t. Il, p. 470). Pour cette période de la vie de Pomponne, les Lettres de Mme de Sévigné constituent notre meilleure source (t. V, p. 218; t. VI, p. 138, 1^7, 154, etc.). Voir aussi les Lettres des Feuquières, t. V, p. 4. 10, etc.
* Saint-Simon, t. VI, p. 267. — Sévigné, t. VI, p. 147, 180, etc.
Les soins de rédiication de ses enfants', ceux de ses affaires domestiques, de ses plans et de ses jardins remplirent son temps; son goût pour les belles-lettres et pour les sciences en occupa une partie considérable. 11 fit l'histoire de ses ambassades de Suède et de Hollande, qui paraîtra peut-être un jour-; il se nourrit l'àme de saines lectures et augmenta dans son cœur les sentiments de piété qu'il avait hérités de M. son père. Ses amis ne s'aperçurent jamais des secousses qu'il avait éprouvées de la fortune, il fut toujours tranquille; et il jouit même pendant cette disgrâce, ou plutôt dans cet éloignement de la cour_, dune grande considération, et, l'on ose le dire, de l'admiration de ses amis et du public.
Les bontés du Roi augmentèrent beaucoup ^ Sa Majesté lui avait donné en 1683'' le régiment d'infanterie de Hainaut pour le marquis de Pomponne^ son fils aîné, l'abbaye de Saint-Maixent en Poitou pour son troisième fds% et dès le commencement de la guerre, en 1688,
' Varin, t. II, 411, 117-123, 221, 234-239, 339-3i3 ; A. d'Andîlly, t. Il, p. 158; SiîviGNÉ, t. Yl, p. 489; Lettres des Feuquières,i. II, p. 110; Lettres de la Mère Agnès (1858), t. II, p. 291 : Monmerqué, p. 429; et ci-dessous, p. 38.
- L'abbé Arnauld écrit aussi : « 11 a fait une fort belle relation qui verra peut-être le jour en son temps. » Mme d'Ancezune avait un goût très vif pour l'histoire, comme tous les siens.
' Lettres de Mme de Sévigné, t. VI, 251-252, 267, 288, 321, 455. Le Roi le fit inviter à la représentation d'Esther [ibid., t. VIII, p. 454-456). Le bruit de la mort du fils de Pomponne ayant couru, Louis XIV se donna la peine de faire rassurer le père (ibid., t. IX, p. 579-580). La seigneurie de Pomponne fut érigée en marquisat en 1682.
'" Nicolas-Simon, né le 17 mai 1662, mort le 9 juin 1737. Brigadier en 1693, il quitta le service en 1697. Il fut lieutenant-général du gouvernement de l'Ile de France de 1677 à 1720. En mars 1699, il eut une mission à Bruxelles auprès de l'Électeur de Bavière, gouverneur des Pays-Bas. « Épais, extraordinaire, avare, obscur, il devint apoplectique et fut toute sa vie compté pour rien dans sa famille » (Saint-Simon, t. VI, p. 354). Cf. Varin, t. 11, p. 221-239; Lettres des Feuquières, t. 11. p. 453; Sévigné, t. IX, p. 85 et 174. — C'est lui qui fit enlever de Port-Royal les corps des personnes de sa famille (A. HALLAYs,o;).cif.). Marié le 11 mars 1694 à Constance de Harville, marquise de Palaiseau, il eut plusieurs enfants, tous morts jeunes sauf Catherine qui épousa le marquis de Gamaches. (Voir plus loin, p. 123, 127, 142, 158, etc.)
® Henri-Charles, né à La Haye le lOjuillet 1669. mort le 26 juin 1756; abbé de Saint-Maixent le 24 septembre 1684, il échangea en 1693 ce bénéfice qui valait 14000 francs de rente contre l'abbaye de Saint-Médard de Soissons qui en valait 30000. Aumônier du Roi le 1" septembre 1698, il fut ambassadeur à Venise de 1704àl711, conseiller d'État d'Eglise enl711, chancelier des ordres en 1716, membre honoraire de l'Académie des Inscriptions en 1743 (Varjn, t. 11, p. 233-278, 371, 380, 383. — Cabinet des Titres, dossier bleu 731).
un régiment de dragons pour le chevalier de I*omponne son second fils'. Il reçut plus de grâces de Sa Majesté pendant cet oloignement, qu'il n'en avait reçu pendant toutes ses ambassades et pendant tout le cours de son ministère malgré un grand nombre de services essentiels qu'il avait rendus à la patrie. Trop modeste pour croire mériter, il avait tout espéré du temps, de la fidélité, de son zèle et des bontés du Roi -.
Une personne (Mme de Sévigné) qui l'a beaucoup connu dit dans ses Lettres que l'on allait le voir dans sa retraite comme un homme digne de fixer sur lui tous les regards; on voulait apprendre, en le voyant, comme l'on doit supporter la disgrâce et en profiter pour augmenter les sentiments de religion et de vertu, qui souffrent trop souvent beaucoup d'altération dans les succès que la fortune et la faveur des princes répandent sur ceux qu'elles favorisent.
M. de Pomponne avait déjà passé près de douze années et demi dans cet éloignement des affaires lorsque, M. de Louvois étant mort subitement le 21 juillet 1691, il vaqua par son décès une place dans le Conseil d'État. Le Roi, dès le lendemain, fit l'honneur à M. de Pomponne de lui écrire, de sa main, qu'ayant conservé toujours pour lui une estime et une affection particulières, il le rappelait dans tous ses conseils en qualité de ministre, qu'il lui ordonnait de se rendre à Versailles à deux heures et demie le 22 juillet après-midi, que Bontemps le ferait entrer par ses cabinets près de sa personne, sans être vu, et qu'il lui donnerait ses ordres. Cette lettre fut portée à Pomponne, où M. de Pomponne était alors, par un domestique de Bontemps, premier valet de chambre du Roi et gouverneur de Versailles \
' Antoine-Joseph, chevalier de Malte, colonel de dragons en 1689, d'un régiment de cavalerie en 1692; il se distingua à Fleurus et à Steinkerque ; on assure qu'il décida le sort de la bataille de F'ieurus. Atteint de la fièvre à l'armée de Flandre, il mourut à Mons le 5 novembre 1693 (Varin,II, 284- 290. — Catalogue... Monmerqué, p. 16 et 104).
^ Cf. Lettres de Mme de Sévigné, t. VI, p. 90, 111, etc. Les Lettres des Feuquières donnent d'intéressants détails sur la manière dont Mme de Pomponne administrait les affaires de son mari et celle de ses cousins Feuquières et Rebenac quand ils étaient à l'étranger (t. II, p. 111, 156, 209, etc.). « C'est une chose par laquelle on se trouve distingué que d'être payé de ses appointements, » écrivait-elle en 1674. Quand Pomponne acheta son hôtel de la place des Victoires, Feuquières lui écrivit : « Savez-vous bien avec tous vos honneurs que j'ai peur que vous ne tombiez dans ma maladie (le désordre des affaires). Et si elle arrivait au lieu où vous êtes, elle serait incurable » (t. II, p. 230, 249).
^ Ce récit est plus complet encore que celui de Saint-Simon, qui donne ce détail : « Il trouva cet illustre disgracié de Pomponne qui s'allait mettre au
Sa Majesté le reçut avec une bonté qui fit verser des larmes de joie et de reconnaissance par ce fidèle ministre ; il fit observer avec respect à Sa Majesté qu'il craignait que son âge avancé et la cessation de la connaissance de la suite des affaires de l'Europe ne le rendissent moins capable de la bien servir, mais quïl y emploierait le même zèle et la même fidélité dont Sa Majesté avait autrefois paru satisfaite.
Le Roi annonça lui-même à ses courtisans, qui étaient dans la chambre et qui l'attendaient, qu'il venait de rappeler M. de Pomponne dans ses conseils, et quil lui rendait tous les honneurs qui accompagnaient cette place.
Le nouveau ministre alla en sortant de chez le Roi ', chez M. le marquis de Croissy, qui fut surpris lorsqu'on lui annonça M. de Pomponne. Il lui dit qu'il voulait lui apprendre le premier l'honneur que le Roi venait de lui faire^ l'assurer qu'il ne conservait aucune peine ni ressentiment de ce qu'il occupait la charge de secrétaire d'État qu'il avait possédée, qu'il l'assurait de son amitié et de son estime, et qu'il lui demandait de concourir ensemble dans un concert parfait à tout ce qui regardait les intérêts de Sa Majesté, leur commun maître et leur bienfaiteur. M. de Croissy répondit avec toute la politesse convenable à cette démarche qui prépara l'alliance qui fut contractée quelques années après entre leurs familles par le mariage du marquis de Torcy avec Mlle Catherine-Féhcité Arnauld de Pomponne -.
Le marquis de Croissy n'eut pas la joie de voir cette affaire finie avant sa mort\ quoiqu'il Feùt beaucoup désirée. Mais aussitôt après son décès, le Roi fit lui-même le mariage *■ ; Sa Majesté donna 100 000 ^ d'augmentation de dot à la demoiselle. Elle chargea M. de Pomponne de la principale direction des Affaires étrangères, et le marquis de Torcy, son gendre, eut ordre de travailler avec lui et de concert avec son beau-père parce que, n'étant pas encore Ministre d'État, il ne
lit " (t. VI, p. 349). Sur le rappel de Pomponne aux affaires, voir E. LavissE, Histoire de France, t. Vlll, 1"* partie, p. 280.
' ci". Saint-Simon, t. VL p. 349.
^ Née le 23 janvier 4679, morte le 7 avril 1755. (Sur son caractère, on peut lire : A. Baudrillart, De Cardinalis Qairini vità et operibus, 1889, p. 9, 10, 75; Fr. Masson, Journal du marquis de Torcy, 1884, Introduction, p. XIX, etc.) Pomponne avait une autre fdle, Charlotte (1665-1746) qui fut religieuse. (Varin, t. II, p. 216, 343, 349-363; Sévigné, t. Y, p. 363, t. VI, p. 115, 140.) Voir p. 84, 137 et suiv., 159.
" Il mourut le 28 juillet 1696.
* Le mariage eut lieu le 13 août (Sévigné, t. X, p. 333, 389, 397, 404, 403, 424, 432, 436; Saint-Simon, t. III, p. 143). Le contrat est dans le minutier de M. Blaachet, notaire, qui a bien voulu m'autoriser à en faire prendre copie.
pouvait être présent aux délibérations du Conseil d'État. Il y avait longtemps que le marquis de Torcy avait la survivance de la charge de secrétaire d'État de M. son père '. Le Roi l'honora de celle de grand trésorier de ses ordres que possédait aussi M. le marquis de Groissy et il fut nommé ministre d'Etat en 1697.
Je ne crois devoir parler ici des grands événements dont il partagea la gloire avec M. son beau-père.
Lorsque M. Le Peletier •' quitta entièrement la cour, le lloi donna à M. de Pomponne la charge de surintendant général des postes et relais de France*.
Je finirai cet éloge en disant que dans quelque situation qu'ait été ce ministre, on reconnut toujours en lui des mœurs irréprochables et une prudence consommée. Il était sérieux par son tempérament, mais cependant infiniment agréable dans la conversation, où il mêlait beaucoup de politesse, de savoir, de traits brillants et même quelquefois de Fenjouement avec les amis particuliers. Il parlait et écrivait avec beaucoup de dignité.
Après avoir servi l'État et le Roi pendant un long espace d'années, il mourut à Fontainebleau le 26 septembre 1699, âgé de quatrevingts ans neuf mois % regretté du Roi et de toute la cour, et
' Depuis le 25 septembre 1689. 11 était né le 14 septembre 1665.
■^ Le 12 août 1696.
' Contrôleur général de 1683 à 1689, ministre d'État. Il se relira de la cour en 1697 (L. André. Deux mémoires inédits de Claude Le Peletier, 1906).
^ 16 septembre 1697. M. de Boislile a publié (t. IV, 269 et 274) deux lettres écrites par Pomponne à ce sujet.
^ Quatre-vingts ans dix mois et vingt-cinq jours, d'après son épitaphe. Son corps fut déposé d'abord dans l'église de Fontainebleau, comme il résulte de l'acte suivant qui m'a été amicalement communiqué par mon collègue M. A. Kigault. « Haut et puissant seigneur Simon Arnauld, âgé de quatre-vingts ans ou environ, après avoir reçu ious ses sacrements, est décédé le 20 du présent mois et an; il a été apporté le 28 en dépôt dans notre église par moi soussigné, curé de cette paroisse, en présence de... Nicolas-Louis Arnauld de Pomponne, Charles-Henri x\rnauld de Pomponne, abbé coramendataire de l'abbaje royale de Saint-Médard..., et de Jean-Baptiste Colbert, chevalier, marquis de Torcy..., qui ont signé... » (Registres de la paroisse de Fontainebleau, année 1699, fol. 81). Il fut conduit ensuite à Paris, et, le 6 octobre, inhumé à Saint-Merry (Voir ci-dessous, p. 136). Mais son cœur fut transporté à Pomponne (L'abbé Richard, Histoire de Pomponne, Lagny, 1889, p. 47).
pleuré par une famille qui l'aimait aussi tendrement qu'elle le respectait'.
' « Il reçut les sacrements avec une grande piété et sa fin fut aussi édifiante que sa vie » (Saint-Simon, t. VI, p. 3ol). Gourville avait eu sa visite quelques jours auparavant (t. II, 172). De toutes les louanges qui ont été accordées à Pomponne par ses contemporains, je citerai seulement l'éloge que fait de lui Wicquefort (L'Ambassadeur et ses fonctions, 1690, 2^ partie, p. 202) : « Avec le mérite qui lui est comme héréditaire, il a un fonds de probité qui peut faire la sûreté de ceux qui négocient avec lui. » C'est à La Hâve que Wicquefort avait connu Pomponne; avec les titres officiels de ministre résident des ducs de Brunswick et d'envoyé extraordinaire du roi de Pologne, il était l'informateur secret des ministres français et de la cour de Berlin et de plusieurs autres encore sans doute (A. Wad- DiNGTON, Abraham de Wicquefort, 1902, p. 28; extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences morales et politiques.)
M. d'Andil/y à son fils Simon '.
Ce 20 novembre 1643'.
Mon fils, j'ai vu, avec la tendresse que vous pouvez juger, vos sentimcns dans vostre lettre à vostre frère, qui m'obligent à vous conjurer de ne m'affliger point davantage, en continuant de vous affliger inutilement d'une résolution prise, et que je ne pouvois pas ne point prendre puisque Dieu m'en pressoit depuis six ans de telle sorte qu'il n'estoit plus en ma puissance de résister. Et ne faites pas je vous prie ce tort à son éternelle conduite sur les siens, que de vous croire abandonné, à cause que j'abandonne le monde. Au contraire, mon fds, ce sera lorsque son amour redoublera ses soins pour vous, quand il verra que mon amour pour lui * vous rendra les miens moins utiles en apparence. Car quant à l'effet, permettez-moi d'espérer, qu'outre ce que mes prières vers lui seront beaucoup plus puissantes en vostre faveur, qu^elles ne le seroient vers les hommes, ce que j'ai de véritables amis sont trop généreux pour ne pas vous assister en toutes occasions avec davantage d'affection que si j'estois présent à les en solliciter. Et enfm^ mon Fils, souvenez-vous que l'on ne sauroit rien perdre en servant un si bon et un si grand maistre
' M. de Briotte, plus tard M. de Pomponne.
^ M. d'Andillj avait écrit le 23 octobre à son fils une lettre par laquelle il lui annonçait son intention de renoncer au monde. Cette lettre a été publiée par M. de Monmerqué, à la suite des Mémoires de Coiilanges. J'ai lieu de croire inédite la lettre du 20 novembre dont je dois communication à l'amabilité de M. Morel-Pajen, bibliothécaire de la ville de ïrojes.
' M. d'Andilly avait écrit : il verra mon amour pour lui; il a effacé ces quatre derniers mots et a écrit à la suite : que pour lui, puis ajoutés audessus de la ligne les mots : mon amour oublié.
et que vous offrant sans cesse à lui. il exaucera mes prières afin de vous rendre encor plus heureux que vous ne l'oseriez espérer. Je vous puis assurer avec vérité que c'est l'un des plus grands de mes souhaits, pour ce que je ne vous aime pas moins que moi même ; et que je serois le plus injuste Père du monde, si je n'estois parfaitement satisfait de vous et de mes autres enfans. puisque Dieu par une grâce si rare et si extraordinaire vous a tous rendu tels que je vous pouvois désirer. Je le supplie de tout mon cœur de vous augmenter sans cesse ses saintes bénédictions, afin que nous puissions un jour tous ensemble nous voir encor infiniment plus unis d'affection dans le Ciel que nous ne le sommes sur la Terre.
Bibliothèque de Troyes, manuscrit n" 2333, autographe non signé'.
M. d'Andillij au cardinal Mazarin.
24 avril 1646.
Monseigneur,
Ayant appris qu'il a plu à Votre Émincnce de jeter les yeux sur le mémoire que j'ai envoyé à M. de Lionne touchant la pension de 4000^ de mon fils, je crois qu'Elle n'aura pas désagréable que je lui représente en peu de mots ce qui me donne sujet d'espérer qu'Elle trouvera juste de le lui faire payer par ordre de M. Le Tellier sur le fonds destiné pour semblables gratifications des gens de guerre. C'est, Monseigneur, la seule marque qui me reste d'avoir servi tant d'années aussi utilement pour le Roi, si je l'ose dire, comme inutilement pour moimême. Quelque retranchement qui eût été apporté aux pensions, le feu Roi nous l'a toujours fait paj-er entière. La Reine a eu la bonté d'ordonner par un mémoire signé de sa propre main, ce que je pense qu'elle n'a guère fait pour tout autre, d'ordonner qu'elle serait aussi payée entièrement à mon fils. Je n'en demande néanmoins que les trois quarts pour ne rien prétendre d'extraordinaire. 11 est dans le service : Votre Éminence m'a fait l'honneur de me témoigner beaucoup de bonne volonté pour lui et de désir de m'obliger aux occasions ; et c'est ici la première fois que j'ai recours à la faveur de son
' Ce manuscrit contient aussi la lettre du 23 octobre. — M. d'Andillj, dans ses Mémoires fl, 124), parle des faveurs qu'il obtint, « étant à Pomponne en octobre d643 ». Sa pension sur le Trésor passa à son fils Simon; plusieurs quittances qu'il a données sont au Cabinet des Titres (pièces originales, volume 100, p. iOi-143). Le 10 mars 1644, il donne quittance au Trésorier de l'Épargne d'une somme de 3 000 francs reçus du Uoi en don {ihid.^ folio 105).
assistance. Voilà, Monseigneur, les raisons qui font que j'ose me permettre qu'elle ne me les refusera pas en cette rencontre ; et si elles ne lui semblent pas assez considéral)les, je ne lui en parlerai jamais, n'y ayant rien à quoi je ne me résolve plutôt que d'importuner Votre Éminence, à ({ui je souhaiterai au contraire de pouvoir faire voir aussi bien pour des effets comme je l'ai dans le cœur, qu'il n'y a personne au monde qui soit avec moins d'intérêt et plus de passion, etc.
Arnauld d'ANoiLLY. De Port-Royal, ce 24 avril 1646.
(Original, autographe, signé. — Collection de l'auteur.)
M. de Brienne, secrétaire d'Etat^, à Simon Arnauld d'Andilly.
Du 24« octobre 1651.
J'ai reçu vos lettres du 4 et ll*^ du présent mois... par lesquelles nous avons appris avec certitude et avec un très sensible déplaisir la malheureuse défection de sieur de Marchin*...
Cependant Leurs Majestés voyant que l'on continue un soulèvement en Guyenne et dans les provinces voisines par la défection du Comte du Daugnon', ont résolu de s'y avancer incessamment et partent demain pour cet effet, faisant état d'être à la Toussaint à Poitiers et ensuite à la Rochelle pour en empêcher la fortification que ledit du Daugnon a commencée. Elles sont suivies de six vingts cornettes de cavalerie et de plus de cent compagnies d'infanterie sans compter les régiments des gardes françaises et suisses ni les nouvelles levées que l'on fait de toutes parts es provinces de deçà afin de ne point laisser les frontières découvertes et d'engager dans le service du Roi ceux que l'oisiveté pourroit porter ailleurs; ainsi l'on espère que la force réduira les ennemis du Roi à la raison, si les autres voies que Sa Majesté veut bien employer aussi ne réussissent.
Je ne vous dirai rien sur votre congé parce que je n'ai pu l'obtenir et que l'on a estimé que là où vous êtes il ne vous peut mésarriver et que la seule permission d'en partir pourrait beaucoup préjudicier un service du Roi...
(Bibliothèque nationale, mss., f. fr., t. 4183, f" 87-91. Copie.)
' La lettre entre dans quelques détails à ce sujet et prescrit diverses mesures administratives.
* Lieutenant général aux gouvernements de Brouage et d'Aunis; viceamiral de France.
Le cardinal Mazarin à Simon Arnauld d'Andilly.
A Sedan, le 15^ juillet 1634, La facilité avec laquelle vous vous disposez cà aller servir le Roi a Gènes répond parfaitement à la confiance que Sa Majesté a en vous et à l'estime particulière que j"ai toujours faite de votre zèle; tenezvous prêt, s'il vous plaît, à faire ce voyage parce que pour peu que M. le Bailli de Valençay ' diffère son départ, il faudra que vous partiez en toute diligence. J'espère que cet emploi, de l'importance dont il est, ne me fournira pas peu de matière de faire valoir vos services auprès de Sa Majesté, et vous ne devez pas douter que je ne le fasse avec beaucoup de soin et de plaisir, étant, etc.
(Afî. étrang. , Mémoires eldocum., France, t. 893, f" 76. Minute.)
Le cardinal Mazarin au grince Thomas de Savoie.
De Sedan, le 31 juillet 1654.
MON.SIEUR
J'ai écrit avec joie toutes les lettres que le S' de Prugnes m*a demandées de la part de Votre Altesse et je m'estimerais heureux de la pouvoir servir en choses plus considérables. Je n'ai point reçu la lettre de M. le marquis de Caday, mais j'ai vu les copies qu'il a plu à Votre Altesse de m'adresser, et il ne se peut rien de mieux que la réponse qu'EUe lui a faite. Le Roi résolut d'envoyer M. d'Andilly à Gènes dès la première nouvelle du départ des Espagnols en cas que M. le Bailli de Valençay ne fût pas prêt à partir si tùt. Et je crois que Votre Altesse l'aura pu savoir d'ailleur.^. Elle agréera que je me remette du surplus au S"" de Prugnes qui lui dira toutes les nouvelles et l'assurera plus particuhèrement de la passion avec laquelle je suis, etc. (Bibl. nat-, rass., f. fr. Mél. Colbert, t. 51, 1° 40 W Minute.)
Le cardinal Mazarin à M. de Montrésor -.
A La Fère, le l*"" octobre 1654.
On a donné ordre au pain et à toutes les autres choses qui peuvent être nécessaires à M. le Maréchal de Grancey% pour entreprendre
* Ambassadeur à Rome; il devait passer par Gênes en allant à son poste [Lettres de Mazarin, t. VI, p. 176. — Du Plessis-Besançon, p. 365). - Lettres de Mazarin, t. VI, p. 30.
' Voir : Lettres de Mazarin, t. VI, p. 317 et 364.
quelque dessein. Mais il est d'autant plus important qu'il ne diffère pas davantage qu'outre qu'il faut profiter de la faiblesse des ennemis, il y a lieu d'espérer que les Génois, se trouvant plus maltraités que jamais des Espagnols, seroient capables de prendre quelque résolution contre eux s'ils nous voyoient dans le Milanais avec des forces considérables en état de les pouvoir soutenir.
Je vous prie donc de prêcher la diligence autant que vous pourrez et de me croire toujours votre serviteur.
(Bibl. nat., mss., f. fr., Mél. Colbert, t. 41. f» 312. Minute.)
M. d'Andilly (le père) à l'évêque de Coutances '.
Mercredi 15 avril 1654.
Ayant su de quelle sorte il plut à Son Éminence de parler lundi dernier dans le Conseil de mes proches et de moi. et que sa bonté passa jusques à vouloir bien se rendre caution de la parole que nous lui avons donnée-; cette obligation me touche si fort, que je ne saurois vous point supplier de lui en témoigner mon extrême ressentiment, et de lui protester pour moi, que j'aimerois mieux mourir que de manquer jamais à rien de ce que je m'engagerais vers elle. A quoi j'ose ajouter que l'un des plus grands souhaits que je pourrois à mon avis faire pour Son Éminence, seroit qu'elle eût beaucoup de serviteurs aussi sincères et aussi désintéressés que grâce à Dieu nous le sommes tous.
(Aff. étrang., Corresp. polit., Rome, t. 126, f» 167. Autogr. sans signât.)
Le cardinal Mazarin à M. d'Argenson^.
De Paris, le 19 février 1655.
Le S' Bergeron s'en allant trouver M. le duc de Mantoue pour négocier quelque chose avec Son Altesse de la part de la France, j'ai bien
' Claude Auvry, évêque de Coutances de 1647 à 1638, puis Trésorier de la Sainte-Chapelle, mort le 9 juillet 1687. Un des héros du Lutrin (Voir : Comte DE CosNAG, Mazarin et Colbert, 1892, I, 286, etc.).
^ M. d'Andilly avait prié l'évêque de Coutances d'assurer Mazarin des dispositions pacifiques des jansénistes. (Voir ci-dessus p. 'i, note 4.) Le volume cité contient plusieurs autres lettres à ce sujet.
^ René Voyer d'Argenson (1623-1700), ambassadeur à Venise de 1631 à 1633. La mission de Bergeron a précédé celle de M. d'Andilly.
voulu l'accompagner de ces lignes pour vous prier de lui donner non seulement entière cre'ance en ce qui regarde le sujet de son voyage, mais aussi de n'en donner aucune à ceux qui voudroient entreprendre de vous préoccuper au préjudice de l'affaire qui le mène, comme j'ai été bien aise de vous dire confidemment que pourroient faire les S" Cochets qui sont à Son Altesse, étant par beaucoup de raisons suspects à la France en la présente négociation. Je profiterai aussi de cette occasion pour vous assurer que je suis, etc.
Signé : le cardinal M.\zarini.
(A(T. étrang., Corres}). polit., Venise, t. 59, i'<»81. Original.)
Lettre de la Reine mère à M. d'Andilly.
30 juin 1659.
Monsieur d'Andilly, quelque tendresse que vous ayez pour votre fils, j'aide la peine à croire que vous ayez ressenti autant de déplaisir que vous m'en avez voulu faire paraître de n'avoir pu obtenir l'agrément pour son établissement auprès de mon fils le duc d'Anjou'. J'avois cru que vous auriez prévu les obstacles qui pouvaient traverser votre dessein et suspendre les effets de ma bonne volonté pour une autre occasion qui soit de moindre conséquence pour moi et pour mon fils. Mais quelques impressions que fassent sur moi les services que vous et votre fils avez rendus, je ne puis me résoudre à me relâcher en faveur de qui que ce soit du soin et de l'exactitude avec laquelle je souhaite qu'il soit entretenu dans la pureté de la religion et dans la vraie foi et soumission chrétienne à l'Église. C'est cette raison, je vous l'avoue, qui m'oblige d'éloigner de lui les personnes qui peuvent par leur communication lui inspirer des sentimens contraires et je ne puis ne pas soupçonner votre fils, sachant dans quelles maximes il a été élevé, quel a été le lieu de son éducation et la déférence et la soumission qu'il a pour tous vos sentimens et pour toutes vos volontés, de sorte que je vois avec déplaisir dans cette rencontre que le fils sera nécessité de porter la peine du soupçon que l'on a conçu de son père. Je sais bien comme vous me le dites que l'on ne vous impute de crime que celui du Jansénisme. Mais je ne croirai jamais comme vous que ce prétendu Jansénisme soit une chimère, ni que vous me parliez
' Gomme Chancelier de la maison de ce prince (Voir : ci-dessus, p. 4; MoNMERQUK, Mémoires de Coulanges, p. 372-575; Varin, t. II, p. 60-99; Catalogue de la collection Monmerqué, p. 14 et 67).
APPENDICE 2o
avec votre sincérité' ordinaire quand vous me dites que vous ne savez ce que c'est. Il faudroit pour en être persuadée que j'eusse moins de part aux affaires du monde et que je fusse moins informée du lieu de votre séjour. Mais soit qu'il m'arrive de consulter l'opinion publique ou de regarder seulement la date de votre lettre, il m'est impossible de plus douter que vous ne soyez pleinement instruit de cette matière, sachant que vous êtes au milieu de tout ce qu'il y a de Jansénistes et de fauteurs de cette hérésie en France, et comme à la source de cette pernicieuse erreur d'où viennent tous les écrits qu'on a faits pour la fortifier et pour la défendre. C'est sur quoi je souhaite que vous ouvriez assez les yeux pour pouvoir sortir de l'erreur et de l'état où vous êtes puisqu'il est vrai que je ne puis voir sans vous plaindre que vous voulez traiter de chimère ce que les Papes ont censuré avec tant de connoissance de cause par leurs Bulles, et rendre inutile le jugement du Saint-Siège reçu si universellement de tous les fidèles et qui a produit un si grand bien à l'Église qu'il ne peut être ignoré que de ceux qui ne le veulent pas reconnaître. Que si pour achever de vous éclaircir sur tout ce que vous me demandez, vous voulez que je vous dise ce que c'est qu'un Janséniste et que je vous le définisse, je vous dirai de même qu'à un Evêque qui me lit une pareille question que j'appelle Janséniste celui qui ne reçoit pas avec une humilité très chrétienne et une soumission entière la décision du Saint-Siège sur cette matière qui a été suivie de l'acceptation et du consentement universel de toute l'ÉgUse et qui soutient encore avec opiniâtreté que le sens et la doctrine de Jansénius ne sont pas condamnés dans la Bulle. Vous avez connoissance de la formule de la foi qui a été présentée au Roi Monsieur mon fils et à moi par le Clergé de France et de Texplication qu'il a faite de ladite Bulle, laquelle a été confirmée depuis par le Pape. Cette formule est une épreuve assurée pour discerner ceux qui sont tachés ou soupçonnés de cette hérésie, d'avec ceux qui ne le sont pas. Que si vous et vos proches y voulez souscrire et vous y conformer, je veux bien vous assurer que personne ne sera capable à l'avenir de me rendre la sincérité de votre foi suspecte ni vous faire même mauvais offices auprès de moi. Je vous convie donc à faire les réflexions nécessaires sur ce que je vous écris et je veux bien vous prier de croire que vos ennemis n'ont aucune part à la conduite que j'ai eue dans cette occasion à votre égard et à celui de votre fils et que je n'ai pu me dispenser d'en user de la sorte. Vous assurant que je souhaite non pas de vous faire descendre dans le sépulcre comme il semble que vous me le reprochiez dans votre lettre, mais plutôt de contribuer au l)onheur de. votre vie par l'élévation de vos
enfans en toute autre occasion que celle-ci et par d'autres effets de ma bienveillance envers vous, je prie Dieu, Monsieur d'Andilly, vous avoir en sa sainte garde.
Ecrit à Paris le dernier juin 1659.
Sigiié : Anne, et plus bas : De Fieubet '.
(Bibl. nat., mss., f. fr., t. 10587, H 113-114. Copie-.)
M. crAndilljj ^ à la Reine mère.
Madame,
6 juillet 4659.
Il faudroit que rien au monde ne fût capable de me toucher^ si ma douleur n'étoit aussi grande que je l'ai témoignée à Votre Majesté. Elle ne pourroit. Madame, être médiocre quand je n'en aurois point d'autre sujet que l'obstacle que Votre Majesté a trouvé dans son esprit à la très humble supplication que je lui ai faite. Mais de voir que Votre Majesté semble commencer à douter de ma sincérité, et que pour comble d'affliction, elle me déclare nettement d'avoir la pureté de ma foi suspecte ; cest ce que j'avoue, Madame, n'avoir pas la force de supporter, et il n'en falloit pas tant pour me rendre la vie ennuyeuse, si Votre Majesté n'a la bonté de se laisser persuader à la justice de mes raisons. Toute ma consolation, Madame, est que Votre Majesté ayant bien voulu s'abaisser jusqu'à daigner niécrire ses sentimens et me commander de lui faire savoir les miens, j'ai sujet d'espérer qu'EUe voudra bien aussi reprendre pour moi cette entière confiance en la sincérité de mes paroles dont Elle m'avoit toujours honoré et dont j'aimerois mieux mourir que de me rendre jamais indigne par la moindre dissimulation ou par le moindre déguisement. Je vas (sic), Madame, vous parler en la présence de Dieu comme je parlerois à lui-même etje supplie très humblement Votre Majesté de se dégager, s'il lui plait, de toutes sortes de préventions, afin de porter un jugement équitable, et tel que je le dois attendre de Votre Majesté, qui par sa qualité de Reine et de Reine très chrétienne le
' Gaspard de Fieubet (1027-1694), chancelier de la Heine et conseiller d'État. (Voir p. 97.)
- C'est le volume qui contient les lettres de M. d'Andilly à Mme de Sablé et qui a appartenu au médecin Vallant.
" Le père. Ce document, d'après une note écrite au dix-huitième siècle, serait une copie prise sur une pièce ancienne, qui, elle, aurait été « de l'écriture d'un copiste ou secrétaire de M. d'Andilly d.
représente sur la terre. Encore, Madame, quej'aie parle' à Votre Majesté avec ma sincérité ordinaire lorsque je l'ai assurée de ne savoir ce que c'est que le Jansénisme, j'avoue ne devoir pas trop m'étonner qu'EUe ait eu quelque peine à le croire, parce que la retenue dont on use au lieu où je suis sur le sujet de ces matières, est en quelque sorte incroyable. Mais j'ose néanmoins en donner de nouvelles assurances à Votre Majesté sans craindre qu'en s'en informant elle ne me trouve pas très véritable. Je me suis contenté, Madame, avec ce peu de séculiers qui étoient ici et qui en ont été éloignés, de vivre dans la simplicité de la foi et de me nourrir des vérités communes de l'Église, qui suffisent pour l'édification et pour la conduite des fidèles, sans vouloir prendre aucune part à tous ces difi'érends touchant la doctrine qui ne regardent pas ma profession; et étant venu finir mes jours dans cette retraite après avoir passé dans la Cour et dans le monde, j'ai cru ne pouvoir sans témérité entrer dans ces difficultés de Théologie que si peu de personnes sont capables de démêler. J'ai considéré. Madame, toutes ces contestations comme des choses qui ne me concernent point et dans lesquelles je ne devois prendre aucune part, autrement que par mes prières et par un véritable désir de pouvoir contribuer quelque chose à les terminer, ainsi que je témoigne en toutes rencontres. Et afin. Madame, de mettre sur cela ma conscience en plus grand repos, et de m'assurer encore d'avantage de n'être engagé dans aucune erreur dans les points mêmes dont j'ai été obligé de m'instruire pour ma conduite, je n'ai formé mes sentimens que sur ce qui n'est point en contestation, et dont tout le monde demeure d'accord. Personne, Madame, ne met en doute que nous n'ayons un besoin continuel du secours de Dieu : que nous ne soj'ons obligés de recourir sans cesse à lui par la prière et que nous ne devions attribuer à sa grâce tout le bien que nous reconnoissons être en nous ; et particulièrement cette faveur merveilleuse par laquelle il nous a séparés des infidèles qui ne le connoissent point, des hérétiques qui le blasphèment et des libertins qui ne pensent point à le servir. J'en suis demeuré là, Madame, et ces vertus si communes et si constantes font toute ma théologie touchant la matière delà grâce. J'y ai joint, Madame, une ferme résolution d'être toujours inviolablement attaché à la communion de l'Église catholique, apostoUque et romaine; de condamner toutes les erreurs qu'elle condamne, et de n'avoir point d'autre foi sur le sujet des cinq Propositions; aussi bien que sur tout le reste, que celle du Pape et des évèques ; ce qui suffit, ce me semble, pour me décharger de tout légitime soupçon d'erreur. Il est vrai, Madame, que je n'ai pas cru que cet attachement à l'Église me
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dût séparer de quelques-uns de mes proches qui se sont trouvés engagés dans ces disputes. Et s'il plaît à A'otre Majesté de considérer les raisons qui me tiennent uni avec eux. Elle est sans doute trop juste pour ne juger pas que j"ai tous les sujets du monde de les croire très innocens : et que quand même ils seroient coupables, la liaison que j'ai avec eux seroit néanmoins très innocente. Comme je connois, Madame, leur sincérité par l'expérience que j'en ai faite toute ma vie, sans que je les en aie jamais vu manquer en la moindre chose, je me condamnerois moi-même d'injustice si je les soupçonnois de n'être pas sincères dans une occasion si importante. Ils m'ont assuré^ Madame, qu'ils sont prêts de rendre compte de leur foi à leurs supérieurs ecclésiastiques, et qu'ils ne doutent point qu'ils ne les satisfassent pleinement, puisqu'ils condamnent très sincèrement les cinq Propositions, et tous les sens et les erreurs que le Pape et les évêques y ont condamnés ; n'y ayant aucune de ces erreurs ni de ce sens condamnés qu'ils ne rejettent et qu'ils ne soient prêts de condamner publiquement. Qu'ainsi. Madame, on n'a qu'à leur déclarer distinctement quelle est l'hérésie que l'on entend et que l'on croit qu'ils soutiennent sous le nom du sens de Jansénius et ils feront voir clairement qu'ils ne la soutiennent point. Que s'ils refusoient de la condamner, ils ne pourroient plus déguiser leur hérésie ; mais en la condamnant, on ne pourra plus douter de la pureté de leur foi. Cette proposition, Madame, m'a paru si juste, et cette épreuve de leur sincérité si facile à faire, que j'avoue ne pouvoir douter de leur innocence lorsqu'ils se soumettent à une condition si raisonnable. En effet, il seroit étrange qu'il y eût une hérésie inexplicable et laquelle personne ne pût marquer au particulier à ceux mêmes que l'on accuseroit de la tenir. Et je ne crois pas, Madame, qu'on puisse montrer à Votre Majesté par aucun exemple de l'histoire de l'Église, qu'on ait jamais taxé des personnes d'hérésie sans leur vouloir dire en quoi consistait leur hérésie; comme dans l'ordre de la justice civile, il est inoui qu'on ait jamais condamné un homme d'un crime sans lui vouloir déclarer quel est ce crime. C'est pourquoi, Madame, ils ont une entière confiance que ceux à qui Dieu les a soumis dans l'ordre de la hiérarchie étant trop justes pour leur refuser un éclaircissement si nécessaire, ils n'auront jamais de peine à se justifier devant eux et à les persuader de l'intégrité de leur foi et de leur obéissance au Saint- Siège. Après cela, Madame, je ne pourrois, ce me semble, avoir leur créance suspecte sans violer le commandement que Jésus-Christ nous fait dans l'Évangile de ne point condamner nos frères tant que nous avons sujet de les estimer innocens, ou me séparer d'eux pendant que
je les vois unis à la communion de l'P^glise par tous les liens qui peuvent y attacher des catholiques. En (juoi. Madame^ j'agis de si bonne foi que je proteste à A'otre Majesté sur mon salut qu'il n'y a ni amis, ni proches, ni frères que je n'al)andonnasse à l'heure même, s'ils se trouvoient légitimement convaincus de la moindre erreur en matière de religion. Car je serois bien malheureux d'avoir quitté le monde pour venir finir mes jours dans un désert et n'y trouver que ma perte en manquant de m"attacher inviolablement à tous les sentimens de l'Église hors de laquelle il est impossible de se sauver. Après une protestation si solennelle, je ne puis douter, ^ladame, que Votre Majesté ne soit pleinement satisfaite de ma foi, puisque je ne saurois lui en faire connoître la pureté d'une manière plus expresse et plus véritable,, et que comme dit un grand saint, il n'y auroit plus d'innocéns au monde, s'il suffisoit pour être coupable d'ignorer quel est le crime des autres. Or, Votre Majesté voit parce que je me suis donné l'honneur de lai dire et que Dieu sait être le fond de mon cœur, que j'ignore ce que c'est que cette hérésie qu'on attribue à mes amis et dont on fait mon seul crime. Ainsi, Madame, puisqu'il n'y a jamais eu que cela qui ait pu faire douter Votre Majesté de ma parfaite sincérité, je la supplie très humblement de me faire la faveur et la justice tout ensemble d'en être entièrement persuadée, et de croire que le respect et la passion que Dieu m'a donnés pour la personne sacrée de Votre Majesté et pour son service, sont si profondément gravés dans mon cœur, quïl n'y a que la mort qui me puisse faire cesser d'être avec une inviolable fidélité, Madame, de Votre Majesté, etc.
De Port-Royal-des-Ghamps, ce 6 juillet 1659.
La crainte d'ennuyer la Reine si cette lettre eût été trop longue, en a fait retrancher les deux articles suivants quoiqu'ils pussent beauservir à l'éclaircissement de l'affaire.
Qu'ainsi étant d'accord touchant la foi, il ne reste plus qu'une dispute de mots, les uns entendent une chose, et les autres une autre par ce nom de sens de Jansénius. De sorte que cette dispute cesseroit aussitôt que l'on auroit expliqué ce que Ton entend par ce sens. C'est, Madame, ce qu'ils m"ont fait comprendre d'une manière si claire que je ne craindrai point de la proposer à Votre Majesté, puisque je m'y trouve engagé par la lettre dont il lui a plu m'honorer. Ils m'ont dit. Madame, que les théologiens, et même leurs plus grands adversaires, demeurent d'accord qu'un fait qui n'enferme aucun point de doctrine ne saurait jamais former une hérésie ; mais que ce qu'on leur objecte
est que sous prétexte de ne pas reconnoitre dans le livre de Jansénius les sens hérétiques qu'on lui attribue, ce qui n'est qu'un fait, ils soutiennent effectivement les opinions hérétiques que le Pape a condamnées, ce qui seroit une hérésie. Qu'ainsi toute la question se réduit à savoir s'il est vrai que sous ce prétexte de ne pas trouver ces erreurs dans le livre de ce prélat, ils soutiennent quelque erreur que le Pape et TÉglise aient censurée. S'ils le font^ ils avouent qu'ils sont coupables. Sils ne le font pas, leurs adversaires doivent reconnoître qu'ils sont innocens. Or c'est, Madame, à ce qu'ils disent, par l'Église, qu'ils défendent et qu'ils soutiennent une chose très facile à éclaircir. etc.
Aîitre article retranché.
Cependant. Madame, dans le témoignage qu'ils assurent que leur conscience leur rend devant Dieu qu'ils n'ont aucune opinion sur le sujet des cinq propositions que le Pape, les Évéques et tous les théologiens du monde, sans en excepter même les jésuites, ne reconnoissent pour orthodoxe et exempte de toute erreur, ils sont tellement persuadés qu'on ne leur saurait marquer Thérésie dont on les accuse, qu'ils veulent bien que je porte à Votre Majesté avec le très humble respect que je lui dois, cette parole de leur part : qu'ils sont prêts d'avouer publiquement qu'ils sont coupables, et de souffrir la plus grande de toutes les confusions, s'il se trouve un seul théologien dans votre royaume qui puisse leur marquer nettement quel est ce sens de Jansénius, cette hérésie et ces opinions condamnées parle Pape.
Bibliothèque de Troyes, mss. 2333 '.
' Cette copie est due à l'obligeance de M. Morel-Payen. M. Varin a donné de longs détails sur les circonstances du refus opposé par la Reine mère aux désirs de MM. d'Andillj et particulièrement sur l'intervention du maréchal de Fabert en cette affaire. La correspondance de Fabert et d'Andilly, qui faisait partie de la collection Monmerqué {Catalogue de 1884, p. 67). est rentrée à la bibliothèque de l'Arsenal d'où elle avait été distraite. Monmerqué (Coulanges, p. 372-374) a publié deux lettres intéressantes de Mazarin, du 16 juillet et du 25 août 16o"J, adressées, l'une à Simon Arnauld, l'autre à Fabert; une copie de la première est dans les Archives des Affaires étrangères {Mémoires et documents, France, vol. 279, fol. 401). « Je vous prie une fois pour toutes, écrivait Mazarin à Fabert le 10 septembre suivant, de ne chercher point de précautions pour me parler en faveur de vos amis, puisque je sais qu'ils ne sauraient avoir cette qualité-là sans mériter d'être obligés ; et quand je ne ferai pas les choses que vous me proposez, vous serez aisément persuadé qu'elles ne se peuvent pas faire >
Le marquis de Gamackes ' à M. cVAndilhj (le fils).
A. Beauchamps, ce 4« de mai 1660.
Vous m'avez fait un très sensible plaisir en m'apprenant votre mariage et personne ne prend tant de part que je fais à tous vos intérêts et outre Tamitié dont vous m'honorez et la parente' qui est entre nous, mon inclination et mon estime m'engage (is/cj encore à être plus touché des avantages qui vous arrivent que personne du monde, quoique vous ne me disiez rien de particulier de ceux que vous recevrez de cette affaire. Je juge bien qu'ils sont grands pour les gens qui le font. Je le souhaite au moins de tout mon cœur et rien ne me pouvait donner tant de joie que si vous avez eu en cela et en toute autre chose le bonheur que vous méritez.
Je vous prie de me mander si Mme votre femme est sœur d'un conseiller au grand conseil que je connais -. Ma femme croit que nous l'avons vue à Bourbon il y a deux ans. Dites-moi si c'était elle. Adieu-'.
(Original. Collection de l'auteur.)
(Lettres du cardinal Mazaîin, t. IX, p. 297). La charge de chancelier de Monsieur appartenait depuis d650 (Lettres de Colbert, t. VIL p. 448) au comte de Serrant (Guillaume de Bautru, 1618-1711) qui avait songé à s'en défaire, mais qui renonça à ce projet; Mazarin lui écrivait à ce sujet le 25 août, ainsi qu'au financier Neuvilette qui avait désiré l'acquérir (Ai'chives des Affaires étrangères, Mémoires et Documents, France, vol. 280, fol. 205). Serrant la garda jusqu'en 1670.
' Nicolas-Joachim Rouault, marquis de Gamaches, lieutenant-général, mort en septembre 4 689 à soixante-huit ans; il avait épousé en 1642 Marie- Antoinette de Loménie de Brienne, morte le 8 décembre 1704, à quatrevingt-un ans (Voir Saint-Simon, t. XII, p. 336). Mme de Gamaches a fait plusieurs des portraits que M. de Barthélémy a publiés dans la Galerie des portraits de Mademoiselle (1860), entre autres ceux de M. et Mme de Brienne. Leur petit-fils épousa une petite-fille de Pomponne.
- Jean-Antoine (1628-1706), conseiller au grand conseil (1653), maître des requêtes de 1659 à 1674 (Cabinet des Titres, Pièces originales, vol. 1674, fol. 228; — Saint-Simon, t. VII, p. 38. — Histoire amoureuse des Gaules, éd. Boiteau, t. II, p. 329 et suiv.). C'était un personnage plus que bizarre, ridiculisé par ses prétentions mondaines et galantes.
^ C'est une lettre piiée portant la suscription : « Monsieur d'Andilly, à Paris, » et un cachet de cire noire aux armes de M. de Gamaches. — Au dos est écrit : « 4 mars 1660. M. de Gamaches. » Sur la première page de la lettre on lit la note : « Cote troisième; quatre-vingt-troisième » suivie d'un paraphe. J'ignore de quel inventaire ces mots indiquent la trace.
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M. d'AndiUjj (le père) à Madame Bouthillier :
Ce 10 Mai 1660'.
Je me suis. Madame, entièrement rencontré dans votre pensée. Car outre la peine que ce m'étoit de voir que vous en preniez une si grande seulement pjour l'amour de moi^ j'avoue que j'étois dans une grande appréhension de ne pouvoir avoir l'honneur de vous entretenir assez à mon aise dans un aussi grand accablement de visites qu'est celui où je me trouve maintenant. Le mariage de mon fils se fit hier ; et j'ai tous les jours plus de sujet de louer Dieu de l'entière satisfaction que j'y rencontre. Je prétends. Madame, m'en retourner dans deux ou trois jours dans ma solitude où, quand quelque afi'aire vous amènera k Paris, je me promets d'avoir Thonneur de vous voir que vous me faites espérer. Cependant je vous supplie de recevoirpar moi les protestations du très humble service de mon fils, et de me
^ C'est le 9 mai 1660 que Pomponne épousa, à Sainte-Euslache. Catherine Ladvocat. D'Andillv donna, lejour de son mariage, à sa belle-fille un exemplaire relié de ses Œuvres chrétiennes, avec une dédicace que Sainte- Beuve a publiée (Port-Royal, t. V,p. 7). Le 4 mars précédent, le marquis de Bellefonds (plus tard maréchal de France) avait, de Saint-Jean-de-Luz, adressé à AL d'Andilly (le fils) une lettre de compliment, pour lui souhaiter « toute la satisfaction que l'on peut rencontrer dans ce grand engagement » (Catalogue Fossé d'Arcosse, p 481). Le contrat fut passé le 8 mars 4660 devant les notaires Gallois et Le Cat. Un extrait de l'acte de mariage est dans la collection llochebilière (fiche 7326). A la vente Monmerqué de 1884, figuraient une lettre de l'abbé Arnauld à Mme de Pomponne, 16 mai 1660, et une de Mme de Motteville à M. d'Andillv au sujet de ce mariage (p. 18 et 107) ; neuf lettres de l'évêque de Comminges (Choiseul) écrites à M. d'Andilly ou à M. de Pomponne de 1639 à 1662 (p. 53), deux lettres du duc de la Rochefoucauld à M. d'Andilly, 1639etl660(p. 88 et 89). Cf. Sainte- Beuve, t. 11, p. 278. Catherine Ladvocat était fille de Nicolas, maître en la chambre des comptes, mort le 17déceuibre 1662, et de Marguerite Bouille, morte le 30 octobre 1691, fille elle-même de Jean Rouillé, trésorier général des finances à Rouen. Mme de Pomponne mourut le 31 décembre 1711. à làge de soixante-quatorze ans, et fut enterrée àSaint-Merry ; elle avait deux sœurs : Françoise (morte en 1672) épousa André-Pierre-Hébert de Bue, maître des requêtes ; l'autre, Charlotte (1631-1737) le marquis de Vins. Mme Ladvocat avait plusieurs frères et quatre sœurs dont trois épousèrent Henri Lambert d'Herbigny, Pierre Rocque de Varange ville et Henri Feydeau de Brou, et la quatrième fut religieuse ursuline (Cabinet des Titres, dossiers bleus, p. 387 et 731 ; pièces originales, vol. 100, 1616. 167-) et 1674 ; et collection Hochebilière).
considérer tousjours comme l'une des deux personnes du monde qui sont le plus absolument toutes à vous. 11 seroit inutile de vous dire qui est l'autre, puisque c'est de votre main que je la tiens.
(Aiï. ctrang., Mémoires et docum., France, t. 1594, f" 209. Autogr.)
M. Arnauld d'Andilltj à Madame Bouthillier '.
Ce 23 décembre (1661).
La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'e'crire de Tours ne m'a pas seulement tiré de la peine ou j'étais de savoir de vos nouvelles, et donné la joie devoir par les termes du monde les plus obligeants que l'on ne sauroit être plus persuadée que vous l'êtes de ma passion à vous honorer et à vous servir : mais elle aide aussi à me consoler de la perte du dernier de mes fils -, qui est mort à Calais d'une maladie q\ï'\\ a gagnée dans l'armée sur la fin de la campagne; parce qu'il est vrai que je ne trouve point après l'assistance de Dieu, de soulagement dans les afflictions de cette vie que celui de l'affection des véritables amis, qui ont toujours été si rares et qui le sont plus que jamais en ce siècle. Or comme je suis assuré^ Madame, que je n'en ai point qui me fassent la faveur de l'être davantage que vous,
" Marie de Bragelongne (1590-1673), veuve de Claude Bouthillier (1581- 1652), ministre d'Etat. Dans la collection de M. Fossé d'Arcosse {Mélanges curieux et anecdotiques tirés d'une collection de lettres antographes, et de documents historiques ayant appartenu à M. Fossé d'Arcosse, publiés avec des notes du collecteur (sic) et précédés d'une notice par M. Charles Asselineau, Paris, Techener. 1861, p. 44.). il y avait une lettre de M. d'Andilij à M. Bouthillier, datée du 26 janvier 1635, et indiquant l'intimité de leurs relations. « Je ne puis différer davantage à vous témoigner la joie que j'ai reçue d'apprendre que les devoirs dont je m'acquitfe vers vous sont agréables et que j'ai quelque part en la faveur de vos bonnes grâces dont j'ose, monsieur, vous supplier très humblement de vous donner de nouvelles preuves dans l'affaire dont je prie ma (femme?) de vous aller parler. » Une lettre qu'il lui écrivit le 4 avril 1635 est aux Affaires étrangères, Mémoires et documents, France, volume 1876, folio 32. — Voir : d'Andilly, II, 40; et P. Bertrand, Notice sur Claude Bouthillier et sa famille (Grande EncyclopédieJ.
'■' Jules, seigneur de Villeneuve, capitaine dans le régiment de Fabert (Varin, t. II, p. 189-212). Cette lettre et la suivante doivent avoir été mal datées quand elles ont été classées dans le volume : c'est en 1657 que, d'après les biographes, mourut Villeneuve. Le 20 décembre, M. d'Andillj remerciait Mlle de Scudérj des condoléances qu'elle lui avait adressées [Catalogue Monmerqué, p. 12). Cf. Sainte-Beuve, t. III, p. 577.
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je ne saurois pas aussi n'être point extraordinairement touché des témoignages si particuliers que vous avez la bonté de m'en donner, entre lesquels j'aurois grand tort de ne pas mettre la peine que vous voulez bien prendre de venir ici : dont je recevrois trop de joie si je n'appréhendois rinconimodité que ce vous sera de faire ce vo^^age en cette saison. Car quoi qu'il ne se puisse rien ajouter à l'obligation que je vous ai de me croire plus absolument à vous que qui que ce soit au monde, si je puis dire cela sans offenser M. l'abbé de Rancé ', j'ose assurer hardiment que vous me rendez une très grande justice, n'y ayant que Dieu qui sache ce qu'il a mis dans mon cœur pour vous.
(Afî. Otrang., Mémoires et docum., France, vol. 1394, f"' 132-133. Autogr.)
M. d'Andilhj à Madame BonthilHer.
Ce 10 janvier 1662.
Il n'était nullement l^esoin, Madame^, que vous me fissiez l'honneur de me témoigner la part que vous prenez à la perte que j*ai faite pour en être persuadé, tant d'obligations que je vous ai m'ayant trop fait connaître votre extrême bonté pour moi pour ne la considérer pas comme l'une des choses du monde dont je dois le moins être en doute, et conserver le plus de reconnaissance.
Je loue Dieu de tout mon cœur de ce que la maladie de votre petitfils est maintenant sur son retour et de ce qu'elle s'est ressentie plutôt à Sedan qu'ailleurs parce que M. le marquis de Fabert, qui est l'un des plus honnêtes hommes du monde et était intime ami de feu M. votre fils-, n'aura pas manqué de lui rendre toutes sortes d'assistances.
(Aff. étrang., Mémoires et dociim., France, vol. 1594, f° 134. Autogr.)
' Le réformateur de La Trappe, neve'' de M. Bouthillier. Ses lettres à M. d'Andilly sont à la Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6038 et 6039. Le 18 février 1662, il écrivait à M. de Pomponne au sujet de sa disgrâce : « Ne jugez pas, s'il vous plaît, de la part que j'ai prise à l'ordre qui vous a été donné de vous retirer de Paris par le peu de diligence que j'ai fait à vous en témoigner mes sentiments. J'ai cru que je n'avais pas besoin de vous en assurer avec Tempressement ordinaire aux yeux du monde et que vous pensiez assez bien de mon cœur et de ma fidélité pour mes amis, pour croire que l'un et l'autre étaient pour vous comme ils doivent être » {Collection Fossé d'Arcosse, p. 385). Cf. Catalofjue Monmerqué. p. 122 ; Varin, t. 1. p 158 et suiv. ; Sainte-Beuve, t. IV, p. 50.
- Le comte de Chavigny, secrétaire d'État, mort le 11 octobre 1652.
L'archevêque de Sens ' à M. de Pomponne.
Ce 6 mai 1662.
Quoique l'accablement d'affaires que m'a donné la mort de ma sœur d'Aubeterre pût excuser en quelque façon un peu [moins] de régularite', ce ne saurait être à votre égard, Monsieur, à qui je dois tant de reconnaissance que rien ne me pût dispenser des moindres marques que j'ai occasion de vous en donner. Ainsi je n'ai qu'avons demander pardon de ne m'ètre point donné l'honneur de vous écrire dans le temps de votre éloignement, quoique j'ai rendu mes devoirs à Madame votre femme et que je lui ai témoigné mes sentiments sur cet événement imprévu; celui de la perte que je viens de faire m'a fait recevoir des preuves si obligeantes de votre amitié qu'elles m'engageraient à être, si je ne l'étais déjà, plus absolument à vous que personne du monde.
H. DE GoNDRLv, A. de Sens.
(Collection de l'auteur. Autographe signé -.)
' Louis-Henri de Pardaillan de Condrin (1620-1674), archevêque de Sens en i6i6, grand ami des jansénistes. C'est lui qui menaça d'excommunier Louis XIV s'il ne rompait avec Mme de Montespan (qui avait épousé un neveu du prélat). Voir G. Dubois, Mgr de Gondrin, archevêque de Sens (1902) ; Sainte-Beuve, Port-Royal, t. IV, p. 365-394; Gourville, Mémoires, t. f, p. 136. 11 eut une grande part à la « paix de l'Église » dont son grand-vicaire, M. Varet, a écrit l'histoire (publiée en 1706); il mena au nonce Antoine Arnauld et Nicole le 13 octobre 1668. On trouve une partie de sa correspondance dans les manuscrits Baluze 121 et 122, à la Bibliothèque nationale. Deux lettres de lui sont analysées dans le Catalogue Monmerqué (p. 11 et 72), lune de 1658, l'autre de 1674.
■^ Cette lettre a fait partie de la même collection que la lettre de M. de Gamaches du 4 mai 1660; elle est pliée, porte le cachet noir aux armes de l'archevêque et est adressée : « A M. de Pomponne, à Verdun. » Le catalogue Monmerqué analyse d'autres lettres adressées à Pomponne, en 1662 et 1663, au sujet de cet exil, par Mme de la Fayette, M. de Langlade, Mme de Fouquesolle née d'Herbigny, Mme de Sablé et M. d'Ormesson, une de Pomponne à Le ïellier, deux lettres de M. de Bartillat à d'Andilly, et cite des lettres de Mme Ladvocat, de l'évêque de Comminges (Choiseul), de Le Peletier, de la comtesse de Marans à Pomponne, et une de Pomponne au comte de Guiche (p. 20, 29, 53, 70, 78, 94, 98, 114, 131, 134). Dans cette dernière lettre, en date du 15 septembre 1663, Pomponne félicite le comte sur les succès remportés en Lorraine et lui souhaite d'acquérir en Pologne une nouvelle gloire. Le 15 décembre précédent, Guiche (par une lettre qui est ana-
Sœur Marie de la Sainte-Trinité ' à M. d'Andilbj -.
JÉSUS f MARIE Monsieur,
Très humble salut en Jésus-Christ. Je suis chargée de nos mères de vous rendre de très humbles actions de grâces,, Monsieur, de l'honneur que vous leur avez fait d'écrire en leur faveur à M. Faure-^ et de l'heureux succès de votre recommandation, dont il a témoigné beaucoup de joie. Il n'a voulu recevoir de sollicitations ni de remerciements de qui que ce soit et a dit quil souhaitait seulement que vous sussiez, Monsieur, de quelle manière il avait agi, pour l'amour de vous qu'il honorait plus que personne du monde. Je m'en acquitte en vous le mandant, mais il n'est pas si aisé à nos mères de le faire pour toutes les obligations qu'elles vous ont. Elles supplieront M. Le Tellier par qui elles ont reçu tous vos bienfaits d'y satisfaire pour elles, qui demanderont très instamment à Notre-Seigneur de vous donner, Monsieur, abondances de ses saintes grâces. Je suis, en sa divine majesté, Monsieur, votre très humble et obéissante servante,
Sœur Marie de la Trinité,
Religieuse carmélite indigne.
De Paris, le 7 septembre 1662.
(Collection de l'auteur.)
M. d'Andilbj à Madame de Sablé.
Ce 8 octobre [1664^.
Lorsqu'une affaire est entre vos mains et que vous avez la bonté de vouloir bien en prendre le soin, on en est et on en doit être en si grand
lysée dans le Bulletin d'autographes à prix marqués de M. Noël Charavay, août i907, n° 60315) lavait remercié d'avoir rendu* bon témoignage de lui à son f)ère. 11 y a des gens qui ne paient pas l'argent qu'on leur a prêté sur leur bonne mine : il s'efforcera de témoigner qu'il n'est pas un ingrat et que Pomponne a bien placé l'honneur de son amitié a.
' Née Leroy, supérieure des Carmélites de la rue d'Enfer (le couvent où se retira plus tard Mlle de La Vallière), morte en 1667. Elle avait fait profession en 1619.
^ Le père.
^ Charles Faure, abbé de Sainte-Geneviève.
repos que j'aurois tort de pouvoir douter que celle dont vous me faites l'honneur de m'écrire ne se passa comme je le puis souhaiter '.
Ce qu'il vous plait de me dire sur le sujet de mon fils est trop ohligeant pour lui pour se devoir rapporter à moi seul de vous en témoigner son ressentiment; et ainsi il se donne l'honneur de vous l'écrire.
Que de choses n'aurions-nous point à dire. Mais il faudroit pour cela la vive voix : ce qui est une joie pour moi dont, en l'état que je suis maintenant, je n'ose seulement me flatter de l'espérance de la recevoir. Mais Dieu peut changer en un moment ce qui nous paroit ne le pouvoir être. Ne seroit-il pas inutile de vous dire quel est le pouvoir que l'amitié dont vous m'honorez vous donne sur moi?
(Bibl. nat., mss., f. fr., vol. 10587, f° 94. Autogr.)
M. (VAndillij à Madame de Sable.
Ce 3 février [1665].
Je viens d'apprendre dans ce moment la nouvelle de la fin de l'exil de mon fils : et je croirois manquer à ce que je dois à l'amitié dont vous nous honorez l'un et l'autre si je ne vous faisois part de cette consolation que Dieu me donne au miUeu de tant de sujets de déplaisir : et comme je ne puis douter de la joie que vous en aurez, trouvez bon, s'il vous plait, que je vous en remercie par avance, sans qu'il soit besoin que vous vous donniez la peine de me l'écrire, aimant mieux devoir à votre cœur qu'à votre main ce témoignage de votre amitié.
(Bibl. nat., mss., f. fr., t. 10587, f« 82. Autogr.)
M. d'Andilly à Madame BouthiUier.
Ce 3 février 1665.
Je serois, Madame, bien indigne de l'honneur que vous me faites de vous intéresser avec tant de bonté dans tout ce qui me regarde, si je
' La fin de l'exil de Pomponne.
pouvois difîérer d'un seul moment à vous domier avis de la joie que je viens de recevoir de voir enfm terminer l'exil de mon fils Je prie Dieu de tout mon cœur d"y ajouter celle de vous conserver en santé et de vous faire connoitre jusques à quel point je suis absolument tout à vous.
(AfT. étrang., Mémoires et docinn., France, t. 1594, f" 188. Autogr.)
M. dp PomponiiP à M. iVAndilh].
A Stockholm, le 26 février 1667.
Enfin, après avoir e'té longtemps enferme's, les glaces ont laissé passer les courriers, et je reçois tout ensemble vos lettres des 9, 13 et 29 janvier. Celle du 24 décembre me manque toujours, et j'en ai d'autant plus de regret que c'est le dernier paquet des mémoires '. Peutêtre enfin seretrouvera-t-il.
L'extrême satisfaction que vous me témoignez de M. Framery - me
' Parmi les lettres que Monmerqué a publiées à la suite des Mémoires de Coulanges. il en est trois (11 décembre 1666, 8 et do janvier 16G7) où Pomponne accuse réception à son père des cinq premiers paquets des Mémoires et doone à cet ouvrage des louanges très flatteuses. Dans la lettre du 1:2 février (p. 416), il dit : « Il y a un mois qu'âme vivante n'est passée du reste de l'Europe en Suéde et nos lettres de tout ce temps attendent au delà des Belts et du Sund que les glaces leur permettent de passer. Vous jugez quel agrément c'est pour un pays que la correspondance de ses proches et de ses amis rend seulement supportable. J'en suis dans l'ennui que vous pouvez croire; mais comme Ihiver est extrêmement diminué, j'espère que je recevrai tout d'un coup ce qui aurait fait ma joie de quatre semaines. »
- D'abord un des maîtres des petites écoles de Port-Roval, avec MM. Wallon et Lancelol. Framery fut plus tard principal du collège des Grassins (Varix, t. II, p. 11:2). Le 30 juillet 1667, d'Andilly racontait à son fils une conversation entre Nicolas-Simon, à peine âgé de cinq ans, et M. Framery, « dialogue qui marque quelque chose » ; le 16 juin 1668, il lui communiquait un jugement de M, de Sacy, « trop avantageux pour que l'amitié ne l'ait un peu ébloui ». Le 23 janvier 1668, il écrivait à la mère Angélique de Saint- Jean : » L'une des principales choses à quoi je m'occupe maintenant, c'est de tâcher de bien élever notre petit, dont il n'y a point despérance que l'on n'ait sujet de concevoir, tant il a plu à Dieu lui donner d'esprit, de jugement, de mémoire et de docilité. Adieu, ma très chère fille, je ne finirais point si je me crovais » (Ihid., p. 231). Cf. une lettre de Pomponne, datée du 10 septembre 1667, sur l'éducation de son fils, lettre très intéressante (Monmerqué, Coulanges, p. 429-430). Il y a dans les Vies intéressantes et édifiantes des religieuses de Port-Royal (t. IV, p. 124-126) une lettre de Framery à la mère Angélique de Saint-Jean sur la mort de M. de Sacy en 1684.
donne une extrême joie, et j'en conçois une grande espérance pour mon fils. Je crois, si vous le jugez ainsi, qu'il vaut mieux commencer par lui faire apprendre l'histoire romaine parce que Ton y revient moins aise'ment dans un âge plus avancé, au lieu que la nécessité ou le besoin oblige d'apprendre celle de son pays.
Je ne me réjouis pas moins d'apprendre que ma femme devienne si savante. Et je vous prie de bien continuer à être... M. Framery.
Vous verrez dans une copie d'un billet de M. de L"^» l'admiration qu'il a pour Joseph-. A ce que je vois, vous ne voulez pas que le second volume le cède au premier.
Je n'ai jamais songé à abattre un seul des ormes du jeu de paume, et il s'en faut bien garder. J'en exprimais il y a quelques jours les raisons à mon frère. Ainsi je suis tout de votre avis.
J'écris aujourd'hui à Mme de Chevreuse, à M. de Luynes et à M. de Chevreuse sur leur mariage ^ J'en fais aussi compliment à M. Colbert dans ma dépêche. Je vous ai déjà mandé que j'en concevais bonne opinion pour vous. Je my confirme davantage depuis ce que ma femme m'a écrit de la mine de M. de Laigue ^.
Soyez bien persuadé, je vous prie, que je ne vous ai nullement flatté sur les M t'moin's ; je les ai encore trouvés mieux écrits que je ne vous l'ai dit. Je comprends bien que la difficulté de la traduction passe celle d'écrire de soi-même.
Scrupuleux que vous avez mis, est le mot propre.
Si Auditeur des comptes et Contrôleur général des restes diminue de la charge de Procureur général, il ne le faut sans doute point mettre. Et comme je ne connais pas bien le rang de Procureur général d'une Reine, je n'ose décider là-dessus. Je vous le remets '->.
' Je crois devoir lire : L'", c'est-à-dire Lionne.
* Les Antiquités judaïques, traduites par M. d'Andillj, furent publiées en 48G7; et l'Histoire de la guerre des Juifs contre les Romains en HiQ9. On connaît les éloges que donne Mme de Sévigné de cette traduction (t. IV, p. 167. 212, etc.), que Mme de Grignan goûtait moins. M. d'Andillj disait qu'il avait retouché dix fois le style de ces livres. (Sainte-Beuve, t. II, p. 282, 290.)
2 Mariage du duc de Chevreuse, fils du duc de Lujnes et petit-fils de la duchesse-douairière de Chevreuse, avec Jeanne-Marguerite-ïhérèse Colbert, fille du ministre (contrat du 2 février 4667).
^ Gaston, marquis de Laigue (1614-1674). l'intime ami de Mme de Chevreuse. avec qui il fut peut-être marié secrètement. Je crois bien lire : Laigue, mais ne suis pas tout à fait sûr de cette lecture.
^ Il s'agit sans doute de la page 4 des Mémoires, qui semble avoir été remaniée dans le sens des conseils de Pomponne. Cette lettre montre avec quelle confiance M. d'Andilly soumettait ses écrits au jugement de son fils, et combien celui-ci prenait sa tâche au sérieux. 11 m'a paru que cette page
Je reviens (?) pourtant et ayant dit qu'il commandait une compagnie de cavalerie, je crois qu'il vaut mieux se tenir à la seule charge de procureur ge'néral qui est en quelque sorte de la cour '.
J'opine toujours sur Saint-Barthêlemy. Religion ne se... pour les..., et le soin d'une aussi grande reine marque beaucoup de considération-, vous trouverez l'éloge de M... où je vous l'ai marqué.
Je ne sais s'il ne serait point bon de marquer la charge d'auditeur des comptes de M. Arnauld parce qu'il n'en a point eu d'autres^ et marquer que l'amour de l'éloquence lui fit quitter la chambre des comptes où il entrait par cette chargea
Mon dessein n'a pas été de marquer que la charge à'avocat général valait alors 25 000 écus, mais seulement qu'il ne voulut pas mettre une grande somme, en général, à une charge qui pourrait incommoder sa famille ^.
Comme la poste ou le retardement d'un paquet m'a privé des dernières feuilles, je ne vois point à quoi ont rapport les articles qui regardent vos pensions dans celles que vous m'avez fait remettre ^
Je n'ai pas le temps d'examiner l'article des généalogies'^.
Je reviens à cette heure à ce que vous m'écrivez sur le parti que je dois prendre entre me ruiner ou quitter l'emploi. Vous verrez par ce que ma femme vous enverra que j'avais écrit à M. de L"^ (Lionne) mon impossibihté de sul)sister et ce que cela a produit : c'est-à-dire rien jusqu'ici, mais au moins j'ai eu sujet d'écrire naturellement au Roi et Sa Majesté connaîtra mon impuissance à la servir, quelque désir que j'en aie, à moins qu'elle ait la bonté de m'en donner les moyens.
(Collecliun de l'auteur. 4 pages, sans adresse. Autographe.)
de critique littéraire méritait d'être conservée. Cette lettre semble être la réplique de Pomponne à une lettre par laquelle son père lui aurait accusé réception de ses premières observations sur les Mémoires.
' Pomponne voulait-il donc, par vanité, déguiser que son bisaïeul ait été « de robe »?
- 11 s'agit des mesures que prit Catherine de Médicis pour sauver, lors de la Saint-Barthélémy, le grand-père de M. d'Andilly, qui était protestant.
^ « Il se voulut donner tout entier à la profession du barreau » (Mémoires de M. d'Andilly, p. 12).
* C'est ce <iue dit M. d'Andilly (p. 10) pour justifier son père « de n'avoir point voulu être avocat général » .
'" Peut-être s'agit-il de la page i58 où d'Andilly se vante d'avoir fait conserver et pajcr les pensions de c gens de mérite » (Cf. p. 105); ou de la page 417 du tome II, dans laquelle il énumére les pensions quil a reçues de Marie de Médicis, d'Anne d'Autriche et de Monsieur.
« Pages 2 et 13.
M. de Pomponne à M. dAndllhj.
A Stockholm, ce 26 juillet 1667.
Je n"ai point reçu de vos lettres en ordinaire ni pas une autre de Paris. C'est un accident auquel je suis fort préparé depuis la guerre des Flandres, qui nous arrêtera souvent les courriers'.
En récompense, j'ai lu votre Josèj)lie, et n'ayant pas grande occupation pour cet ordinaire. j"ai eu le temps d'en lire beaucoup en divers endroits et sans suite, pour mieux voir quel il serait partout, et je l'ai toujours trouvé d'une égale beauté -.
J'ai parcouru les derniers livres que je n'avais pas eu le loisir de voir, que j'ai trouvés admirablement beaux. 11 ne vous reste plus qu'à finir la Guerre des Juifs pour la rendre en toute manière un ouvrage achevé. C'est un chef-d'œuvre d'impression et une chose si agréable que les vignettes.
Les nouvelles que j'ai d'Yvon (?) sont toujours mauvaises, et j'ajipréhende qu'à la fin il ne finisse mal. En ce cas, M. Amelin serait inutile auprès de lui et pourrait donner ordre à sa terre.
(Collection de l'auteur. Autographe. Lettre pliée portant au dos : A Monsieur Arnauld d'Andilhj. conseiller d'Estal, à Pomponne^.)
' « Voilà donc la guerre pour tout de bon avec l'Espagne ; je n'en ai rien appris cet ordinaire par les dépêches du Roi, parce qu'elles ont été arrêtées à Bruxelles. C'est une grande et une nouvelle scène pour l'Europe » (Lettre du 4 juin 1667: dans le livre de Moxmerqué, p. 426).
- Voir ce qu'il disait dans sa lettre du 23 juillet (Monmerquk, op. cit., p. 422) : e Je n'y ai rien trouvé à critiquer... Ce n'est point seulement une bonne, c'est uue agréable lecture. » Il s'agit des Antiquités, dont la traduction venait de paraître.
" C'est du 1" août 1667 qu'est datée une bien jolie lettre de Mme de Sévigné à M. de Pomponne (t. II, p. 493) : elle y fait un tableau vivant de la société réunie au cbàteau de Fresnes, chez Mme du Plessis-Guénêgaud. « Il faut que je vous dise comme je suis présentement. J'ai M. d'Andilly à ma main gauche, c'est-à-dire du côté de mon cœur... » Il faut lire toute la lettre... Comme Pomponne dans ses lettres aux Guénégaud, Mme de Sévigné parle des pièces de société jouées à Fresnes. « Les magies d'Amaltbée (Mme du Plessis-Guénégaud) ne sont pas encore en train, de sorte que nous remettons l'ouverture du théâtre pour la Saint-Martin. » Mais n'en déplaise à la marquise, elle avait tort de croire que, pendant l'été, Stockholm manque de soleil! « Je crois que vous seriez tout aussi aise d'être avec nous que (l'être à Stockholm à ne regarder le soleil que du coin de l'œil. » Pomponne
M. de Pomponne à M. (VAndilhj.
A Stockholm, ce o novembre 1667.
La fin de votre lettre du 14 du mois m'était absolument nécessaire pour me remettre de l'étrange inquiétude où celle du 13 m'avait mis. Mais comme ces mieux dans de telles maladies sont sujets à bien des changements, j'ai besoin de l'ordinaire prochain pour en être tout à fait au repos. Je ne puis vous dire quelle est encore ma frayeur de songer à l'extrémité que vous me dépeignez, et je tremble à la seule pensée d'une telle affliction. Je veux espérer que Dieu achèvera une guérison qu'il paraissait avoir commencée, et que vos premières lettres m'apporteront toute la joie que j'en attends '.
Je suis fâché qu'un tel sujet vous ait fait sortir de votre solitude, mais je ne puis l'être qu'il vous ait fait faire un voyage à Paris. Ce que vous avez dit à Mme de Chevreuse et à M. de Luines de mes affaires a été extrêmement à propos dans le temps presque que j'écrivais au lloi et aux ministres - pour ma dette de M. Jeanin (sic)^. Vous aurez reçu par l'ordinaire avant et lirez la copie de mes lettres. S'il est vrai, comme Mme de Chevreuse vous l'a dit, que Ton songe à payer les créanciers, j'aurais toute bonne espérance de l'affaire de toutes qui m'importe le plus. Après cela, au moins, on pourrait espérer de vivoter et je m'en contente. Je fais à Mme de Chevreuse le remercîment que vous avez jugé nécessaire.
Je suis fort aise que vous ayez pu rendre à M. Lad^* (Ladvocat) le
n'avait donc pas décrit ces magiques journées d'été qui enchantent les visiteurs des pays du Nord? Le 10 septembre 1667. Pomponne écrivait à son père (Cataloyue Monmerqué, p. 18) : « J'ai fait réponse à Mme de Sévigné, mais non pas selon sa lettre : il n'y a qu'elle au monde qui écrive de la sorte. 5 Et le 13 octobre : « J'ai répondu il y a longtemps à Mme de Sévigné, mais ma lettre ne valait pas la peine de vous être envoyée ouverte. »
' Etait-ce Mme de Pomponne, élait-ce un de ses enfants qui était malade?
* l^omponne avait écrit le 2 avril 1667 à Colbert une lettre qui a été imprimée dans les Archives de la Bastille (t. III. p. 43) au sujet de la créance qu'il avait, contre M. Jeannin et du règlement des affaires de feu M. Ladvocat, dont il défend vigoureusement la mémoire.
^ Jeannin de Castille, ancien trésorier de l'Epargne, avait été mis à la Bastille à la suite d'accusations portées contre lui. Ses créanciers firent alors valoir leurs droits contre lui ; parmi eux figuraient les héritiers de feu Ladvocat (Archices de la Bastille, t. III, p. 3, 37, 32, 97). Sur les relations des Jeannin et des Arnauld, voir : d'Axdilly, Mémoires, t. I, p. 111 et 113.
service qu'il avait souhaité, et d'autant plus qu'il y a plaisir de n'être pas inutile à des gens qui ont cru que l'on leur nuisait fort. C'est celui de tous toutefois qui en a le moins mal usé '.
Je vous renverrai l'autre jour l'avertissement- avec mes observations que je n'eus pas le temps de mettre au net tant j'étais accablé, à savoir peu ce que je faisais. Je vous en ai mandé mon jugement : il est parfaitement beau. Je vois que vous voilà à bout de ce grand travail.
Je suis bien aise que vous lui vouliez substituer celui de l'éducation de mon fds, mais la plus grande joie est que vous paraissiez satisfait du fonds sur lequel vous voulez travailler ; et Dieu donnera s'il lui plaît une bénédiction particulière à vos soins ^
Mon inquiétude est de ne voir point encore quand je pourrai sortir d'ici; j'ai affaire aux gens du monde les plus lents et avec qui, d'une manière ou d'autre, il est difficile de terminer ■'. Je vois encore deTou-
' Je ne sais pas à quels dissentiments de famille Pomponne fait allusion.
^ Sans doute V avertissement de « Josèphe » dont Louis XIV entretint M. d'Andilly dans son audience de 1671 ? (Sévigxé, t. II, p. 370.)
^ Voir page 14, note 1. Est-ce une réponse à la lettre du 30 juillet 1667? Dans sa lettre du 10 septembre 1667 à son frère Luzancj, Pomponne écrit : « Mon père me mande la pensée qu'il a de garder cet hiver mon fils auprès lui... Il apprendra milli^ choses auprès de lui, qui ne seront pas le latin ni l'ouverture cà l'étude, mais qui valent incomparablement mieux et qui seront comme des sources qui le nourriront tout doucement pour le rendre un jour homme de bien et honnête homme... Je crois que rien n'est plus utile pour un enfant que de se trouver dans un domestique éclairé et de n'entendre rien dire qu'il ne soit avantageux de retenir, au lieu que dans les familles ordinaires, il importe qu'ils oublient la plupart des fadaises qui en font la conversation » (Mo.xmerqué, Coulanfjes, p. 429-430).
* Il écrivait à Lionne le 20 juin 1668 : « La Suéde affecte depuis trop d'années un ressentiment mal fondé de quelque mépris qu'elle n'a point en effet reçu, et elle veut trop se faire honneur d'une égalité en toutes choses en négligeant la France comme elle se plaint à tort d'en avoir été négligée. Ce n'est pas que tous rois ne soient rois, mais pour me servir des termes dont on me dit que M. de Charnacé usa autrefois en parlant à Gustave- Adolphe sur le même sujet, quoique tous velours soient velours, il y en a de moins forts et il y en a à trois poils ! r, Pomponne comprenait cependant la nécessité de ne pas bousculer des gens aussi lents et aussi susceptibles que l'étaient les ministres avec lesquels il négociait; c'étaient les leçons de son expérience dont il faisait profiter Feuquières son successeur lorsqu'il lui donnait le 10 mars 1673 ces conseils dont, en tout pays et en tout temps, bien des négociateurs pourraient s'inspirer (Lettres de Feuquières, t. Il, p. 106) : « Vous avez plus fait qu'aucun autre ambassadeur n'avait osé tenter jusques à cette heure en Suéde; les autres n'étaient pas assez hardis pour aller chercher le Grand Chancelier à la campagne. Cependant je vois que vous lui avez écrit deux fois, et que vous le menaciez encore de l'y aller
vrage pour longtemps dans la négociation, et ma principale espérance serait dans la paix, que je vois assez de sujet de croire que je pourrai faire (conclure?). Je ne désirerais rien davantage'.
(Collection de l'auleur. Original. Autographe. Sans adresse.)
chercher. Je ne sais si cette presse lui sera fort agréable et si elle ne nuirait point à votre négociation au lieu de la faciliter. A moins que le roi de Suéde TOUS conviât à le suivre, je ne sais si vous ne l'embarrasseriez point de l'aller trouver lorsqu'il ne s'y attendrait pas. Je vous ai dit, il y a longtemps, que vous alliez dans une cour où une longue patience était fort nécessaire et où il fallait souvent prendre le parti de demeurer seul à Stockholm lorsque tout ce qui compose la cour passait dans les promenades un temps qu'un ambassadeur voudrait donner aux affaires. Je crois que vous deviez fort ménager si l'on avait agréable que vous suivissiez... » ' La collection Monmerqué {Catalogue, p. 12, p. 18 et suiv.) contenait la copie de deux lettres et l'original de treize autres écrites de Stockholm par Pomponne à son père en 1606. 1667 et 1668. dont trois seulement (11 décembre 1666, 4 juin et 13 août 1667) ont été publiées à la suite des Mémoires de Coidanges ; dans celle du 3 septembre 1667, il revient encore sur Téloge des Mémoires de son père ; il parle de M. de Sacy dans celles du 12 et du 19 juin 1666, et de M. de Choisy dans celle du 5 mai 1667. Il y avait aussi copie d'une lettre relative à la prise de Lille (août 1667). Le Catalogue donne en outre (p. 8) l'analyse des minutes de deux lettres de M. d'Andilly à la duchesse de Chevreuse (13 février 1667 et 6 mai 1668), relatives probablement, aux affaires dont parlent les lettres de Pomponne publiées ici : « Je considère sa fortune temporelle comme un ouvrage que vous avez la bonté de vouloir entreprendre. » Il se trouvait dans la même collection des lettres de la Mère Marie de Sainte-Claire et de la Mère Angélique de Sainte-Thérèse, datant de la môme époque, adressées à d'Andilly et à Pomponne (p. 24-25) et la relation (21 mai 1668) d'une « conversation tenue au lever du Roi entre l'archevêque d'Embrun et le prince de Condé » au sujet d'Antoine Arnauld (p. 8), relation qui a été publiée par Sainte-Beuve (t. IV, p. 383 et suiv). Le 7 septembre 1666, le cardinal de Retz (Œuvres, t. VII, p. 350) écrivait à Lionne au sujet des instructions données par lui à Pomponne en faveur des intérêts de la reine Christine (Cf. Retz, t. VII, p. 222, 239, 315, 529, 541 ; la lettre de Pomponne, en date du 4 juin 1667 et qui a été publiée par Monmerqué, p. 427 ; Pomponne, Mémoires, Ambassade en Suède, p. 180, 329, 397, 579 ; Baron de Bildt, Christine de Suède et le cardinal Azzolino, 1899, p. 164-373.) — M. Geffroy (Recueil des Instructions.... en Suède, Introduction, p. XXVIII) a signalé deux billets « incomparables » adressés par Lionne à Pomponne, l'un du 25 juin 1666, l'autre du 28 janvier 1667, pour le féliciter de ses succès. « Il me serait malaisé de vous exprimer la joie que j'en ai ; car elle va jusqu'à quelque espèce de sensualité. Je ne croyais pas, Monsieur, vous aimer la moitié tant que je fais ; permettez, s'il vous plaît, ce terme à ma tendresse. M. Le Tellier ne se peut lasser de louer votre suflisance, et cela se passe en très bon lieu, ce qui mérite bien que Mme de Pomponne lui en fasse un remerciement de votre part sur ce que je lui en ai témoigné. Pour moi, afin qu'elle ne se donne pas cette peine inutile, je ne fais que crier, parlant de vous en même lieu : « Ah ! le malhabile homme! ah! le butor ! ahi l'écrivain de balle! »
M. de Pomponne à M. d'AndiUij.
A La Haye, le 25 avril 1669.
J'entre fort dans votre sentiment que nous ferons peut être mieux de la France que de Robert ', et j'e'cris à mon frère que je crois que nous ne pouvons mieux faire que de nous y arrêter. Puisque vous tous qui êtes sur les lieux en ôtes d'avis, jugez si je puis n'en pas convenir avec un extrême plaisir. Ainsi, si vous le jugez à propos, je crois qu'il n'y a qu'à passer le bail.
Le peu qu'avance Taffaire de 900 (?) me donne mauvaise opinion de la mienne, quoique M. L"' (Ladvocat) me mande que Mme de Chevreuse l'avait assuré il n'y a que peu de jours qu'elle en voulait parler fortement à M. P., mais je doute que cela produise rien.
Il paraît en eifet que M. Vozou'^ ne vous connaisse guère; et est il possible qu'il ait dit une telle chose : mes sentiments sont fort opposés anx siens et vous savez aussi quelle est ma reconnaissance.
Je mande à mon frère que tous les contrats de nos rentes sur la ville sont dans une même liasse dans la cassette que je lui ai laissée. M""" Lad*' (Ladvocat) me promet 10000 ^. En ce cas, je suis d'avis que nous achetions cette petite partie pour faire 1000 (?) livres.
J'écris à Mme la comtesse de Druy sur la mort de M. de Druy^ ; laisse-t-il une grande famille?
Je suis encore plus redevable que vous ne pensez à Mme Clément '
' Ce sont sans doute le nom de deux fermiers.
■^ Je ne connais pas de personnage de ce nom. Faut-il lire celui de Vezou, le médecin dont parlent M. de Coulanges {Chansons clioisies, 1754, p. 40), Mme de Sévigné (t. 111, p. 120; t. V, p."i2, 38, 130); et Retz (IV, 481). Voir aussi : J. Lair, Nicolas Foucquet, II, 460.
^ Claude Marion, cousin issu de germain de Pomponne ; une lettre adressée par lui à Pomponne est à la bibliothèque de l'Arsenal. (Ms. 6039, pièce 912.) Sur la famille Marion, voir d'Andilly, Mémoires, t. I, p. 160, et t. II, p. 38; l'abbé Arnault, p. 276.
^ Mme Hippoljte Clément, ancienne tourière de Port-Rojal, retirée en 1664 à Pomponne ; elle rentra à Port-Roj^al en 1673, mais revint en 1679 à Pomponne où elle exerçait une sorte d'intendance. « C'est un trésor » écrivait Mme de Pompoane, et il semble bien qu'on comptât sur elle pour toute l'administration de la maison et pour les soins à donner aux enfants (Varin, t. II, p. 118-120. — Sainte-Beuve, t. V, p. 10, 186, 117. — Mon- MERouÉ, p. 429.) L'inventaii^e fait après la mort de Pomponne et que j'ai trouvé dans l'étude de M"" Blanchet, notaire à Paris (pièce LXXIVde l'appendice, p. 166) fait connaître qu'elle avait fait à M. de Pomponne deux prêts
d'avoir fait partir mes carrosses. Je les attends avec une extrême impatience; il mest nécessaire de paraître publiquement. Ce n'est pas, à vous dire le vrai, qu'en la disposition que sont ici les esprits, il y ait rien à y faire. Il faut attendre paisiblement les occasions pour en profiter '.
Je vous envoie les énigmes expliquées-. Si vous les voulez mettre, n'y mettez pas, s'il vous plaît, de nom. Je sais bien que les deux premières sont de moi, mais je crois que l'a. ... est de M. d'A. . . ('!).
A ce que je vois, vous n"aurez pas encore cette année le plaisir de vos boutons de pavies; au froid que nous avons eu ici et qui a été assez semblable à celui de France, vous n'êtes pas malheureux d'avoir
sauvé les espaliers ^
Arnauld de Pomponne.
(Original. Autographe. Collection de l'auteur.)
dont la valeur nest pas indiquée, le 21 décembre 4668 et le 40 mars 4670; ces prêts furent remboursés le 3 février 4680 entre les mains de son mandataire, Claude Thomas Ce petit fait n'a pas été connu, je crois, des historiens de Port-Royal.
' Ni le gouvernement français ni les Hollandais n'avaient grande confiance dans la possibilité du rétablissement de l'ancienne entente troublée par la Triple-Alliance de La Haye (Angleterre, Suéde, Pays-Bas\ « J'avais, écrit Pomponne, dans ses Mémoires (inédits) sur sa mission à La Haye, j'avais une commission d'autant plus pénible qu'il s'agissait de rassurer des gens babiles et défiants en ne les entretenant que de discours et de paroles, et en les amusant par des négociations apparentes, sans entrer en aucune véritable. » Jean de Witt essayait vainement d'amener le gouvernement de Louis XIV à croire que la solution la plus favorable pour les deux pays et pour la paix, de l'Europe serait de constituer les Pays-Bas espagnols en un Etat indépendant : projet remarquablement exposé par lui et qui devait aboutir en 4830 pour le plus grand profit de l'Europe, l'omponne a très bien caractérisé ce plan et en a peut-être pressenti les avantages; mais Louis .\IV n'était pas en disposition de se contenter d'une solution si modeste. La négociation fut interrompue de mai à octobre. Le 7 mai. un acte de garantie du traité d'Aix-la-Cbapelle fut signé à La Haye au nom des États généraux et des rois d'Angleterre et de Suède. C'est le 5 juin que Pomponne fit son entrée solennelle à La Haye, dans un carrosse à six chevaux, précédé dun écuyer et de quatre pages à chevalet suivi de trois autres carrosses, de quatre gentilshommes et de douze laquais à cheval. « Le peuple occupait toutes les rues, les dames et les gens de conditions toutes les fenêtres. Il ne s'était jamais fait, écrivait Pomponne, une plus belle entrée d'ambassadeur en ce pays. » (H. Vast, Les grands traités du règne de Louis XIV, 4898, t. II. p. 24. — A. Lefévre-Pontalis, op. cit., t. II, ch. i\. — K. DoLLOT, Les origines de la neutralité de la Belgique et le système de la barrière, 1902, p. 492-496 )
- Plusieurs recueils d'énigmes furent publiés au dix-septiéme siècle : notamment celui de l'abbé Cotin en 4646.
■' Sur ces espaliers, cf. Sainte-Beuve, t. II, p. 261-263 ; t. III, p. 465.
M. de Pomponne à M. d'Andilly.
A La Haye, le 17 avril 1670.
Je reçois avec votre lettre du 8 de ce mois Tavertissement sur votre dernier ouvrage '. Je n'ai pas le temps de le revoir ainsi que vous le souhaitez, bien que ce que j'en ai lu à la hâte m'ait déjà paru fort beau. Mais je vous le remettrai la semai-ne prochaine avec les remarques, si toutefois il y a lieu d'en faire quelqu'une. Cependant je me réjouis infiniment de vous voir au bout d'un travail qui vous doit avoir autant coûté_, et à quoique vous voulez dorénavant vous appliquer, je vous supplie fort que ce soit avec moins d'assiduité, et que l'occupation que vous vous donnez vous tienne seulement lieu de divertissement.
Je reçois un billet de M. de Luynes qui me mande avoir rendu ma lettre à M. C. (Golbert), et qu'il l'avait assuré de faire l'affaire bientôt. Ce sont toujours espérances, mais qui se remettent, de sorte que je ne sais quel effet en attendre.
J'ai reçu la permission d'aller trouver le Roi à Lille. Je m'en servirai lorsque Sa Majesté s'y rendra, sans que j'espère d'autre avantage de ce voyage que celui de me faire voir.
Je voudrais bien me pouvoir rendre à Tapologie que vous faites de la terre de Pro elle; mais j'avoue que j'en ai mauvaise opinion, principalement à cause de la pente qui la rend stérile parce que l'eau ne s'y arrête pas. Celle du jardin du logis n'a pas ces inconvénients^ mais malgré le peu d'estime que l'ai de cette terre, je sais que vous pouvez la forcer à vous obéir et à porter de beaux fruits.
J'espère, ainsi que vous me le mandez, que notre église va bien changer de face, mais j'ai été surpris par ce que mon frère me mande que l'on ait donné à Pâques le pain bénit en premier aux J. J. (?) et à M. Bez-. Ce n'est qu'aux prêtres qui officient, c'est à dire qui sont revêtus d'habits comme de surplis et de chappes et qui en cette sorte représentent le chorus officians que l'on peut au plus rendre le respect^ non point à des J. J. (?) ni à des prêtres en habit court. Cela serait d'une très dangereuse conséquence; on peut donner le pain au vicaire
' Œuvres de Sainte-Thérèse, de la traduction de M. Arnauld d'Andilly (1670). Il avait déjà publié en 1659 la traduction des Méditations de sainte Thérèse.
^ Partie initiale d'un nom abrégé, comme cela se présente souvent dans ces lettres. Serait-ce celui de François Bizot, administrateur du prieuré de Pomponne et procureur des jésuites du collège d'Amiens. (Richard, op. cit., p. 140.) J.-J., est-ce : Jésuites? (Voir page 122.)
et à des passants (?) qui portent la chappe parce qu'ils représentent, non point à des prêtres qui n'officient. Il faut bien prendre garde à réformer cet abus; leurs gens (?) prendront une espèce d'acte de cette fois ' .
(Original. Autographe non signé. Collection de l'auteur-.)
iU. d'Andilhj à Madame Bouthillicr.
Ce 16 Septembre 1671.
Si je vous avois, Madame, trouvée chez vous à Paris lorsque j'y ai été pour vous rendre compte de tout ce qui s'est passé dans ce
' Outre les dépèches conservées à la bibliothèque Je l'Arsenal et aux archives des Affaires étrangères, nous avons d'assez nombreuses lettres écrites par Pomponne durant son ambassade eti Hollande. M. Monmerqué a publié (op. cit., p. 431) une lettre qu'il adressa à son père, de Lille, le 17 février 1()69, et a cité une lettre envoyée d'Arras à M""" Ladvocat. Le Catalogue Monmerqué analyse deux lettres, datées de La Haye, du 9 mars et du 10 mai 1669 ; dans la première, Pomponne témoigne sa joie du retour de M. de Sacy à Pomponne. Une correspondance active au sujet des affaires commerciales eut lieu entre Colbert et Pomponne; elle a été publiéeen partie par M. P. Clément (Colbert, Lettres..., t. II, p. 461, 472, 489, etc.), d'après un recueil, qui est à la Bibliothèque de l'Arsenal et que j'ai cité p. xv, des lettres de Colbert à Pomponne : cette correspondance commerciale est fort intéressante et instructive. (Cf. Chéruel, Saint-Simon considéré comme historien de Louis XIV, 1865, p. 442 et suiv.) Quelques-unes des lettres publiées par Clément montrent l'activité de l'ambassadeur (Recherches de renseignements sur la Moscovie, t. II, p. 605, 609, 617; au sujet de l'invention d'un nouveau canon, t. III, p. 136; enquêtes sur la marine hollandaise, t. III, p. 133, 199, 204, 236; t. V. p. 22). L'histoire d'une mission diplomatique ne doit pas se borner au récit de négociations, mais montrer l'ambassadeur et son personnel dans la variété de leurs occupations, de manière à donner de leur action une image vivante et exacte. — Cf. Lefèvre- PoNTALis. Jean de Witt, t. II, p. 39 et suiv. et 107. Sur la recherche des libelles désagréables à Louis XIV : J. Lair, Louise de la Vallière et la jeunesse de Louis XIV, 1907, p. 451. Voir aussi : Sirtema de Grovestixs, Guillaume III et Louis XIV, 1868, t. II, p. 164 et suiv. ; Migxet, t. III; Legrelle, La diplomatie française et la succession d'Espagne, 1888, t. I, p. 208 et suiv ; Les continuateurs de Loret, Lettres en vers (1899), t. III. p. 521, 586. 712 et
- Au dos : A Monsieur
Monsieur d'Andilly, cons" d'État à Pomponne.
Un cachet de cire rouge porte les initiales surmontées d'une couronne.
voyage auquel je m'attendais si peu ', je vous aurois répondu de vive voix à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. La manière dont le Roi m'a fait celui de me recevoir et de me parler de tant d'autres circonstances dont il lui a plu accompagner une grâce aussi extraordinaire que celle qu'il a faite à mon fils, vont au delà de tout ce qui s'en peut dire, et je les estime plus que la charge même. Jugez donc, je vous supplie, Madame, combien je vous suis oblige' d'avoir la bonté de vouloir bien prendre part à des obligations qui me sont si sensibles et combien cela augmenteroit encore s'il se pouvoit le respect et la passion avec lesquels je suis absolument tout à vous.
(Aff. étrang., Mémoires et docum., France, t. 1594, f" 318. Autogr.)
M. d'Andilly à Madame de Sablé.
Ce 22 Septembre [1671].
Puisque ma manière d'écrire ne vous a pas été agréable, je suis prêt de la condamner et d'en user à l'avenir en telle sorte qu'il vous plaira. Mais je vous supplie au moins de ne pas croire que j'aie été si imprudent que de douter du pouvoir que votre seule considération vous donne sur celui - à qui vous faites la faveur d'être si sensible à ce qui le touche. Je sais le respect qu'il a toujours eu pour vous et je pense qu'il n'oubha pas à vous le témoigner dans la lettre qu'il se donna l'honneur de vous écrire il y a quelque temps sur le sujet d'un de vos amis. Je l'attends avec impatience et avec appréhension à cause du péril qui se peut rencontrer en cette saison dans un si fâcheux et si long voyage.
J'appréhende aussi beaucoup pour M. Gourtin, tant la mer est à craindre en tout temps, et particulièrement dans le mois ou nous allons entrer. Dieu veuille, s'il lui plaît, les conduire l'un et l'autre à bon port, et vous donner toutes les grâces que je vous souhaite ^
(Bibl. nat., mss.,f. fr., t. 10587, f° 109. Autogr.)
^ A Versailles pour remercier le Roi d'avoir nommé M. de Pomponne secrétaire d'r!:tat. On connaît le récit qu'il en fit (Monmerqué, p. i36).
- Pomponne.
^ P. Clément a pubUédes lettres de Colbert à Pomponne, deTannée 1671, très intéressantes pour l'histoire du commerce français en Suède (t. Il, 631, 634) ; .Monmerqué (p. 441), la lettre admirable (ce n'est pas trop dire) que le nouveau ministre, en apprenant sa nomination, écrivit à son père le
M. (VAndUhj à Madame Bouthillier.
Ce 16 octobre 1671.
Je ne saurois, Madame, répondre que du cœur à une lettre aussi extrêmement obligeante que celle du 12 de ce mois que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Mais, en vérité', on ne saurait en cette sorte mieux s'en acquitter, puisqu'il est impossible de ressentir plus que je fais les témoignages continuels que vous prenez plaisir à me donner de votre extrême bonté pour moi et pour les personnes qui me sont les plus proches et les plus chères. Je vous puis assurer, Madame, que M. d'Angers en est touché comme il le doit être : ce qui est tout dire en une parole, et que mon fils de Pomponne se tiendroit heureux de vous pouvoir aussi donner des marques de sa reconnoissance. Je ne sais. Madame, quand attendre son retour : et je doute que ce puisse être avant la fm de décembre'. Je ne saurais pardonner à cette petite vérole qui recommence à m'assiéger autant que jamais, et me prive ainsi de la joie de vous entretenir de tant de choses que l'on ne sauroit écrire. Plaignez moi, s'il vous plait, Madame, du retardement et ne me refusez pas la justice d'être toujours persuadée que nul autre sans exception n'est plus absolument tout à vous et avec plus de respect que j'y suis.
(Aff. étrang., Mémoires et docum., France, t. 1594, f"« 319-320. A^togr.)
Lettre de M. de Pomponne.
Monsieur,
Je suis déjà informé de l'application que vous avez à votre charge, et comme je me ferai toujours un grand pJaisir de faire valoir auprès
30 septembre 1G71 ; Gallois (Lettres des Feiiguières, t. IL p. 35), une lettre du 31 octobre 1671 adressée à Feuquières. Le catalogue Monmerqué (p. 13) indique une lettre de d'Andilly à Mile de Scudéry au sujet de la nomination de Pomponne, 7 septembre 1671. La correspondance de Pomponne avec la cour est aux Archives des Affaires étrangères, Suède, cor. poL, vol. 38 et 39; il y a des copies à la Bibliothèque nationale, ms. fr. 7066.
1 Les instructions dressées pour Courtin sont du 17 septembre ; celles de Vaubrun, qui fut envoyé à Stockholm lorsque Courtin dut renoncer à s'y rendre, sont du 11 octobre, ainsi que la lettre par laquelle le Roi annonça à Pomponne le choix et le prochain départ de celui qui devait le relever.
clu Roi le zèle et le mérite de ceux qui servent Sa Majesté aussi dignement que vous faites, je vous prie de croire que les occasions que vous m'en donnez me seront toujours très agréables, et que je serai hien aise de pouvoir par ce moyen vous faire connaître combien je me sens obligé de la part qu'il vous a plu prendre dans le choix dont le Roi m'a honoré et que je suis véritablement, Monsieur, Votre bien humble et très affectionné serviteur^
Arnauld de Pomponne.
A Saint-Germain-en-Laye, le 10 lévrier 1672. (Collection de l'auteur. Original. Signature autographe'.)
M. de Pomponne au marquis de Feuquières ^.
Au camp de Charleroy^, le 10 mai 1672.
Je ne sais où cette lettre vous trouvera. Je souhaiterais toutefois qu'elle vous fût rendue bientôt. Le président Rousseau ^ arriva il y a
' Cette lettre, que je dois à l'aimable générosité de M. le comte Bagaenault de Puchesse, est une des premières que Pomponne ait écrites après avoir pris possession de ses fonctions; le destinataire en est inconnu. Mon- MERQUÉ a publié (p. 448) la lettre qu'il adressa à son père, le 26 janvier 1672, pour lui rendre compte de l'entretien qu'il avait eu avec le Roi l'avantveille, en traitant pour la première fois les affaires de sa charge, et au cours duquel il avait remis à Louis XIV une lettre de M. d'xVndilly (pubUée aussi p. 446). a Je fus dîner à Pomponne, écrit Mme de Sévigné le 13 janvier (t. II, p. 446) : quel moyen de vous redire ce qui fut dit en cinq heures ! Je nemy ennuyai point. M. de Pomponne sera ici dans quatre jours. » Le 3, elle rendait compte à sa fille de sa première conversation avec M. de Pomponne et, le 10. lui parlait d'une lettre de ce ministre (t. Il, p. 486 et 495). Des fragments inédits de ces lettres ont été publiés par M. Capmas, Lettres inédites de Mme de Sévigné (1876), t. I, p. 212-216; ils montrent combien Mme de Sévigné désirait utiliser pratiquement l'amitié de Pomponne (Cf. Sévigné, t. II, p. 478 et 517 ; t. III, p. 16, 33, etc.).
- Il venait d'être désigné pour l'ambassade de Stockholm. Depuis plusieurs mois, Pomponne songeait à le faire employer dans la carrière diplomatique. « Le métier n'aide pas à remettre des affaires en l'élatque sont les vôtres, mais il fait connaître le mérite des gens ; c'en est assez sous un aussi bon et aussi juste maître que le nôtre » (Lettres des Feuquières, t. II, p. 35).
' Pomponne avait suivi Louis XIV à l'armée.
* Louis Rousseau de Chamoy, résidant en Suéde depuis 1668.
trois jours en ce lieu avec le traité signé avec la Suède •. Dans le compte que M. Courtin rendait au Roi de la négociation, il appuyait extrêmement sur ce qu'il plaise à Sa Majesté de lui accorder la liberté de revenir ainsi qu'EUe avait bien voulu le lui promettre à son départ. Dans la justice que le Roi trouvait à sa prière, Sa Majesté trouvait difficulté à laisser ce poste sans ambassadeur dans une conjoncture importante et dans laquelle on aura autant besoin d'une personne capable pour les occasions qui se présenteraient de l'exécution du traité que pour le traité même. Pour accorder toutes ces choses, le Roi jugea qu'il faudrait que M. Courtin ne partît point qu'un ambassadeur ne l'eût relevé, et cela vers le mois d'août ou septembre. Vous fûtes nommé par Sa Majesté pour cet emploi après toutefois les difficultés ordinaires de la peine que la dépense vous causerait. Pour vous dire la chose, les appointements sont de dix mille écus, et si par quelque ajîda de corta. le Roi voulait de temps en temps vous faire quelque gratification, j'estime qu'avec de l'ordre et de la règle dans votre maison vous pourriez subsister. Le plus grand embarras que je trouve est pour faire votre équipage. L'on donne douze mille francs d'ameublement. Si vous aviez de la vaisselle d'argent, ce vous serait assez pour le reste. H vous faut trois pièces meublées : une salle, une chambre d'audience, votre chambre ou cabinet. \\ vous faut deux carrosses ; un même pourrait vous suffire, bien qu'il fût plus honnête d'en avoir un beau et un pour l'ordinaire. J'y ai été ainsi et y ai eu huit chevaux. M. Courtin ne prétendant y être qu'en passant n'y a eu qu'un carrosse et six chevaux. Deux pages et six laquais suffisent. Je n'y ai eu que cela le premier voyage; en celui-ci, j'y avais trois pages et sept laquais. Pour le courant de la vie, comme je vous l'ai dit, avec quelque gratification que vous pourriez espérer du Roi, vous le pourriez couler. La vaisselle et les meubles font l'embarras. Il ne vous y faut pour buffet que trois bassins, deux soucoupes, deux flacons et quatre aiguières, les plats et les assiettes selon la table que vous voudrez tenir, qui doit être honnête et telle que vous verrez que M. Courtin et moi l'avons tenue ; car j'apprends qu'il s'est réglé sur la mienne. Ce qui vous pourra vous aider sera si vos appointements courent du jour que vous aurez été nommé ou du jour au moins que vous aurez écrit au Roi pour le remercier de l'honneur qu'il vous veut faire. J'ai un grand et beau carrosse à Stockholm, pourvu qu'il ne soit point vendu depuis un mois. J'y ai un dais, un lit et les tapisserie^ de trois chambres. De tout cela, nous pourrions nous en accommoder,
' Par Courtin, le 14 avril (Mignet, t. III, p. 364).
et il vous serait commode de trouver tout cela sur les lieux. Pour ma vaisselle^ il faut ne'cessairement qu'elle en revienne, parce que je me sers de celle de M. Gourtin. A moins que vous ne la prissiez pour ce qu'elle vaut, parce qu'il vous serait commode de l'avoir portée sur les lieux, et que vous me donnassiez le moyen d'en faire faire de nouvelle. Pour un carrosse pour l'ordinaire, vous le pourriez faire faire à Stockholm ou acheter celui que M. Gourtin a eu de moi. Vous pourriez de même vous accommoder de bien des choses de son e'quipage, même de ses chevaux. Je lui en vendis huit 4 200 livres, mais il a revendu les deux plus beaux i 200 livres.
A faire votre compte, je crois que l'emploi vous peut fort convenir, et que vous pourrez, avec quelque gratification que vous pouvez espérer du Roi, y subsister. Vous pourriez avoir avec vous quelqu'un de tous vos enfants, un gentilhomme ou deux et un secrétaire, c'està-dire quatre personnes, avec un aumônier, qui mangeraient d'ordinaire à votre table. J'y ai toujours eu ce nombre de gentilshommes. Pour un aumônier, vous en trouverez un sur les lieux^ que j'ai laissé à M. Gourtin^ et qui est un fort bon religieux. Je vous compte pour beaucoup d'avoir le moins que vous pourrez à vous charger de faire voiturer bardes et gens de Paris. Vous prendrez votre linge de table à Hambourg et ferez faire votre batterie de cuisine à Stockholm. Mais ne dédaignez pas d'entrer chaque jour dans le moindre détail de votre maison. Gar, pouvant subsister avec ordre, sans ordre vous y auriez peine.
Voilà une longue instruction pour la subsistance. Vous tirerez le reste de celle qui vous sera envoyée et de celle que vous recevrez de M. Gourtin. Ge que vous aurez à faire sera d'achever avec le plus de diligence que vous pourrez, sans porter toutefois de préjudice aux affaires, le voyage qui vous est commis. Si vous êtes parti de Paris, comme je le crois, je fais mon compte que vous pourriez bien vous rendre à l'armée dans le mois de juillet, y prendre les ordres de Sa Majesté,, faire un tour à Paris, et, vous remettant aussitôt en chemin, arriver vers la fm d'août ou le commencement de septembre à Stockholm. Le plus tôt pour vous me paraîtrait le meilleur afin de faire le voyage dans une belle saison.
Il semble d'un côté que le voyage que vous faites soit mal venu puisqu'il vous laisse peu de temps pour vous disposer à un plus grand; de l'autre, il vous donnera une si grande connaissance de l'Allemagne que celle que vous acquerrez ensuite de tout le Nord vous rendra en peu de temps plus instruit que personne de toutes les affaires du dehors. Pour moi, je crois encore une fois que cela vous convient fort.
b4 LE MARQUIS DE POMPONNE
Mandez-moi, je vous prie, au plus tôt votre sentiment, et écrivez au Roi pour le remercier du choix dont il vous honore. C'est ce que vous saurez mieux faire. Adieu ^
(Collection de l'auteur. Autographe non signé'.)
M. de Pomponne à M. de Feuquières.
Au camp de Pirnau, le 23 mai 1672.
Je ne sais pas trop où vous prendre à cette heure. C'est pourquoi au hasard j'envoie cette lettre à Paris. J'ai fait voir cet après-diner votre remercîment au Roi, qui m'a paru le très bien recevoir, et je lui ai lu ensuite tout du long votre lettre particulière sur tout le détail de vos affaires, qu'il m'a paru entendre de même avec beaucoup de bonté. Cela peut faire son effet dans les temps, et je suis assuré que vos services et vos dépêches en feront une grande partie. Je m'assure même que votre voyage va être une grande préparation à la satisfaction que Sa Majesté doit se promettre de vous dans la suite.
Mme de Pom.ponne vous dira mieux que je ne pourrais faire de quelle sorte vous vous pourrez accommoder de ce qu'elle a en Suède, et l'accommodement sera aisé entre nous. Le plus embarrassant est ma vaisselle, M. Courtin rentrant.
' Au dos : Reçue à Chàlons le ii" may. Je crois qu'il y a peu de document donnant des renseignements aussi précis sur les dépenses d'un ambassadeur au dix-septième siècle, sujet d'étude qui mériterait d'être traité à fond. A. Geffroy, Recueil des instructions. .. en Suède. Introduction, p. xxiv, cite ces paroles de Feuquières : « Comment soutenir tant de dépenses avec 36000 livres et de rares gratifications? Je paierai de la grandeur de mon maître et c'est, à la vérité, une monnaie de bon aloi et qui a cours partout. » Rousseau écrivit à. Feuquières le 21 septembre (Feuquières, t. II, p. 57) : « Vous ne devez point, à mon avis, acheter de chevaux à Hambourg; les six du carrosse de M. Courtin, que je retiendrai pour vous ainsi que M. de Tourmont me l'amande de votre part, suffiront. Son linge est trop gâté, et vous ferez fort bien d'en faire provision à Hambourg, aussi bien que de galons et de rubans pour vos livrées, de vin, de vinaigre, d'buile et d'épiceries ; toutes ces choses sont ici beaucoup plus chères, et vous épargnerez l'entrée en donnant l'ordre à votre passage à Hambourg qu'on vous les envoie au printemps par la première commodité de vaisseau qui partira de Lubeck ou de Wismar pour ici. » Sur les difficultés que fit le gouvernement suédois de laisser entrer en franchise les bagages de l'ambassadeur, voir t. H, p. 137 et 181.
^ Ainsi que les lettres suivantes n^ XXX et n°' XXXII à XXXVII.
Je ne sais si vous ferez bien de mener des chevaux d'Allemagne, que je doute que vous les y achetiez beaux, et il faut qu'ils le soient et grands pour le carrosse que je vous laisse.
Vous serez trop heureux si vous pouvez mener M. de Saint-Iiilaire ', avec lui vous ne pourrez manquer de bonne compagnie, et c'est dont vous aurez autant de besoin. Le Roi s'est souvenu de son nom lorsqu'il Ta ouV, et m'a donne' sujet d'en dire ce que je dois. Ce sera une chose assez plaisante de vous voir vos trois cadets en Suède, mais ce vous sera un divertissement, et il s'en faut faire en ces lieux éloignés dans son domestique et dans son cabinet; qui regrette ceux de la Cour et du grand monde y passe souvent mal son temps.
(Jui sait si la fortune ne vous veut point faire prendre le même chemin qu'à moi pour se changer de contraire en favorable *. J'ai été bien aise de vous voir satisfait de ma famille que vous avez laissée à Pomponne. Adieu, j'attends bientôt des nouvelles du commencement de votre négociation, et de savoir iîomment le métier vous en paraît. Le prélude vous disposera à vous accoutumer tout de bon à l'ambassade. Je vous tiens heureux d'avoir d'aussi honnêtes gens avec vous et dont la compagnie vous sera d'un aussi agréable soulagement dans le voyage.
Adieu, je suis tout à vous.
Le cardinal de Bonsy^ à M. de Pomponne.
A Saint-Germain, le 4 juin 1672.
Je vis hier M. le Nonce ^ à Nanterre et en rendis compte aussitôt à M. Le Tellier qui m'avait chargé de le disposer à faire son entrée^ il
' Voir Lettres des Feuquières, t. II, p. 48-56.
^ Cette pensée d'une sorte de mauvais sort revient dans plusieurs lettres. (MoNMERQuÉ, p. 411. — Feuquières, t. II, p. 29). Cf. les pièces XXXV, XLetL.
^ Cardinal depuis le consistoire du 22 février 1672. « Aussi a-t-il servi un prince qui ne se connaît pas seulement en hommes, mais qui sait aussi parfaitement récompenser les services et qui n'en pouvait pas donner une plus illustre marque qu'en obtenant pour lui la pourpre. » C'est ainsi que Wic- UUEFORT {L'ambassadeur et ses fonctions, 1690, t. II, p. 203), termine un pompeux éloge deBonzy. Cf. Sévigné, t. II, p. 517, 538; Capmas, t. I, p. 300.
'^ François Nerli, archevêque de P'iorence, nommé nonce en France en février 1671. Le Roi refusa de le recevoir tant que l'évèque de Laon (César d'Estrées) n'aurait pas été nommé cardinal. Le Pape donna à la fm d'avril 1672 l'assurance que la promotion désirée aurait lieu ; la déclaration en fut
la fera au plus tôt, Monsieur, et quelle passion et quel empressement qu'il me témoigne de vouloir aller trouver le Roi, je pense que pour peu que Sa Majesté lui fasse connaître qu'elle désire Texempter de ce voyage pour sa commodité, si Elle veut n'en être pas incommodée, il me sera facile de le retenir. C'est un très bon prélat, très bien intentionné, et du fonds et conduite duquel il m'assare que vous serez très satisfait dans le cours de son ministère.
M. le cardinal des Ursins ' m'a fait parler pour avoir quelque réponse du mémoire qu'il vous a donné il y a quelque temps touchant le titre de l'abbaye de M. le cardinal Grimaldi-; il prétend que cette grâce expectative ne peut le choquer et il professe n'avoir pas cette intention. Je crois qu'il souhaiterait que d'une façon ou d'une autre, Sa Majesté lui fit connaître sa volonté, par brevet ou par lettre, que cette abbaye sera pour lai après la mort de M. le cardinal Grimaldi. S'il y a quelque bonne réponse, je vous prie, Monsieur, de la vouloir faire par mon canal.
Je suis absolument à vous,
Le cardinal de Bonsy.
(Collection de l'auteur. Autographe signé.)
XXXÏI
M. de Pomponne à M. de Feuqiiières.
Au camp d'Orsoy, le 4 juin 1672.
Vous verrez dans mon autre lettre que Sa Majesté a eu bien d'autres occupation? depuis deux jours que de lire des dépêches. Comme je
faite le 16 mai ; Xerli était parti le 25 avril pour la France. Au témoignage du cardinal d'Estrées lui-même, c'était c un homme de bonnes mœurs, d'une inclination modérée, aimant l'étude » et dont il n'y avait à craindre « ni troubles ni cabales ». 11 fut nommé cardinal le 12 juin 1673 et appelé à la secrétairerie d'État (C. Gérin, Louu XIV et le Saint-Siège, 1894, t. II, p. 453 et suiv. — Hanotaux, Recueil des instructions... à Rome, t. I, p. 253. — PoMPOXXE, Etat de VEurope (publié par Mavidal). p. 10-14. — Œuvres de Louis XIV, publiées par le général de Grimoard (1806), t. Y, p. 485).
' Vincent-Marie Orsini, dont le frère, duc de Bracciano, épousa la célèbre « princesse des Ursins » (Anne-Marie de La Trémoille) en 1675. Cardinal en 1641, mort en 1680, cinq ans avant celui dont il briguait la succession.
- Jérôme Grimaldi-Cavalleroni (1597-1685), nonce à Paris en 1641, cardinal en 1643, archevêque d'Aix en 1648, abbé de Saint-Florent de Saumur. Au conclave de 1676, il fut le premier candidat que les cardinaux français tentèrent de porter au pontificat.
n'ai pas eu tant d'affaires ', j'ai lu la vôtre avec un extrême plaisir, et, sans vous flatter, vous en allez être le bon b... (?). Je m'assure que le Roi en sera très satisfait.
Votre négociation me paraissait s'être passe'e agre'ablement à Trêves, où votre réception ne pouvait être plus obligeante. Je n'ai pu encore faire dépêcher un gentilhomme que l'Électeur a envoyé ici pour le même sujet dont on vous a parlé. Je ne sais quelle satisfaction il en rapportera, ou ce qu'il obtiendra sur sa prétention touchant les fourrages (?). On lui a fort reproché ces chevaux enlevés, peut-être que l'on s'adoucira sur ce que vous mandez de la justice que l'on devait faire du cavalier que l'on avait pris-.
Si vous dépêchiez aussitôt matière dans les cours où vous allez que le Roi expédie les places des Hollandais en peu de temps, vous seriez bientôt en état de partir pour Suède. Si nous allons toujours aussi vite, nous n'aurons pas de l'ouvrage à moitié pour cette campagne ^
Je n'ai point ouï parler de cette proposition que vous me mandez que l'on a faite d'un régiment de cavalerie pour votre aîné'\
Vous avez pris la meilleure voie de m'écrire par Cologne. Je n'y ai point encore de voie assurée, mais celle que vous aurez adressée au Maître de la Poste m'a été bien rendue. Je crois que vous pourrez continuer cette adresse jusqu'à ce que je vous en donne une autre, et ordonner aux sieurs Ra...ls(?)de la faire tenir à leurs correspondants, qui la pourront faire tenir de suite où le Roi sera. Adieu, je suis tout à vous.
(Collection de l'auteur. Original. Autographe signée)
^ Mme de Sévigné, qui voyait alors beaucoup l'abbé Arnauld (t. III, p. 6,^, 83, 85. « On fait du mieux qu'on peut à cet abbé; il n'est pas souvent à Paris, et l'on est bien aise d'obliger les gens de ce nom-là ») écrivait le 23 mai à sa fille : « Voilà un billet de l'abbé Arnauld qui vous apprend les nouvelles. Son frère, en partant, le pria de me faire part de celles qu'il manderait... Il me pria l'autre jour de lui montrer un morceau de votre style : son frère lui en dit du bien... » (Cf. p. lOI, 102, 109, M3, 133, 141.)
' Sur une affaire analogue, traitée par Feuquières, voir le recueil Gallois, t. II, p. 59.
^ 0 Vous verrez que le Roi est si parfaitement heureux que désormais il n'aura qu'à dire ce qu'il désire dans l'Europe sans prendre la peine d'aller lui-même à la têle de son armée : on se trouvera heureux de lui donner », écrivait le 13 juin Mme de Sévigné (t. III, p. 105). a .le vous avoue, disait (^olbert à Pomponne (le 26 juin) que l'esprit se perd dans les effets surprenants de la vertu de notre maître » {Lettres, t. VI, p. 30).
* Antoine de Pas, qui servait comme aide de camp de M. de Luxembourg, fut fait quelques mois plus tard colonel du régiment de cavalerie de Mecklembourg (Gallois, t. II, p. 78).
^ Ainsi que les lettres suivantes jusques et y compris le n" XXXV.
M. de Pomponne à M. de Feuquières.
A Versailles, ce 11 novembre 1672.
Si ma supposition est juste, vous devez être à cette heure à Cologne. Et jusque-là la rivière vous aura rendu votre voyage assez commode. J'en serai presque en repos quand je vous saurai à Hambourg; vous aurez passé tout Tembarras que les troupes vous auront pu causer par les chemins, et vous serez en un pays où vous n'aurez plus besoin d'escorte. Vous pourrez y donner ordre pour le deuil que le Roi veut que son ambassadeur prenne de Mgr le duc dAnjou '. Je parlerai pour vous faire payer les quatre mille livres qui se donnent d'ordinaire pour cette dépense.
J'ai reçu les deux lettres que vous m'avez e'crites de Metz. Vous nous voyez à Versailles pour longtemps. Je suis plus seul et bien plus incommodément logé que vous ne serez en Suède -. Car vous savez combien est agréable la solitude de la Ménagerie ^ en une saison comme celle-ci.
Adieu, je suis tout à vous. Votre aîné est sur le point de s'en retourner. Il est colonel de cavalerie. Je lui laisse à vous rendre compte de ses affaires*.
(Collection de l'auteur. Original. Autographe.)
' Fils de Louis XIV. né le 14 juin, mort le 4 novembre. (CEuvres de Louis XIV. t. III, p. 212; ett.V, p. 500 et 502.)
* Rousseau écrivait à Feuquières le 21 septembre : c J'ai arrêté aujourd'hui la maison au sujet de laquelle j'ai eu l'honneur de vous écrire. Il m'a été impossible de l'avoir à moins de 700 écus par an. C'était la seule assez grande qui fût à louer présentement. Elle est dans le plus beau faubourg de cette ville, proche du jardin et de la maison de M. le Chancelier, avec lequel, par sa charge, vous aurez le plus de commerce. L'on va travailler aux réparations, et j'y ferai porter les provisions que vous souhaitez de trouver ici à votre arrivée, aussitôt que l'on m'aura livré les clés. » (G.\l- Lois.t. II, p. 57 j Trente et une autres lettres de Pomponne à Feuquières (du l(j décembre 1672 au 12 mai J679) ont passé en vente chez Mme G. Charavay; le Recueil de Gallois ne contient que l'une d'elles et des fragments de deux autres, mais je me suis assuré que les minutes de toutes ces lettres sont conservées aux Archives des Affaires étrangères.
' Sur cette Ménagerie de Versailles, voir l'article de M. G. Loisel (Revoie des Deux Mondes, 1" avril 1910). Pomponne y revint au début de mars 1673. (Gallois, t. II, p. 109.)
* Au dos : Reçue le 31 décembre à Copenhague.
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M. de Pomponne à M. de Fenquières.
A Saint-Germain, le 6 février 1673.
Je ne puis douter que le premier ordinaire ne m'apprenne votre arrivée à Stockholm. Selon ce que je vois par les lettres de M. Rousseau, vous aurez eu tout le loisir de vous y reposer durant le voyage de Gugnebert (?). Cette lettre, je m'assure, trouvera la Cour revenue. Et vous aurez lieu de travailler suivant les dernières instructions qui vous ont été données dans vos dernières dépêches. Je n'ajouterai rien à celle du Roi que je vous envoie '. J'ai bien envie de savoir comment vous vous trouvez de la Suède; votre voyage a été long et rude. Celui de M. Courtin doit être bien près de se finir à cette heure et nous l'attendons tous les jours.
Nous avons ici M. de Rebenac - qui, avec raison, témoigne se trouver fort bien d'être Béarnais. Votre aîné n'est pas si content d'être mestre de camp de cavalerie, au moins pour le régiment. A peine tout ce qu'il a de cavaliers ferait-il une compagnie de cavalerie, et je vois que Ton a si mauvaise opinion de ce corps que je doute que Ton lui donne des recrues, parce qu'à 2000 ^ par compagnie,, qui est ce que l'on donne, il serait impossible de le remettre. J'en ai parlé au Roi et à M. de Louvois. Sa Majesté me dit qu'Elle aura bien témoigné que Feuquières ne ferait pas bien de prendre le régiment, parce qu'en l'état qu'il était, apparemment il ne subsisterait pas ^ Adieu, je suis tout à vous.
' La lettre du Roi, très importante, a été publiée par M. Gallois (t. II, p. 83), ainsi que deux autres, du 27 janvier et du 10 février. Le 16 décembre, Pomponne avait écrit à Feuquières, lui parlant de la correspondance que devait lui remettre Courtin, et lui adressant des instructions et des informations {Arch. des Aff. êtr., Suède, Corr. polit., vol. 42, fol. 46). Sur le froid qui rendait le voyage pénible, voir Gallois, t. II, p. 82. Le même recueil contient des lettres intéressantes de la famille et des amis de Feuquières, s'inquiétant de sa santé « dans ces pajs étrangers ».
- François de Pas, deuxième fils de M. de Feuquières, avait épousé à Pau, au mois d'août précédent, Jeanne d'Esquille, lille du Président d'Esquille, et petite-niéce de M. de La Barthe, vicomte de Kebenac; il prit alors le titre de Rebenac. La famille de sa femme avait des biens considérables en Béarn (Recueil Gallois, t. II, p. 37-45).
^ « Mon envie est de passer d'un régiment à l'autre, celui de Mecklembourg étant enlièrement'ruiné et même pouvant être bientôt cassé. M. de Pomponne a fort bien parlé à M. de Louvois à ce qu'il m'a fait mander par
M. de Pomponne à M. de Feiiquières.
A Lille, ce 14 mars 1673.
Vous nous voyez dans le cours de notre vo3'age. Le Roi sera demain à Courtra}" et y demeurera quelques jours, cependant que toute son armée s'y assemble. Bientôt après on entendra parler de nous. La guerre ne sera pas un des moins utiles moyens pour obliger les Hollandais à la paix, et elle s'avancera encore davantage si M. le Connétable paraît, comme on semblait s'y disposer en Suède, à la tête d'une puissante armée en Allemagne. Le moyen de finir la guerre est d'ôter non seulement à la Hollande mais à l'Espagne et à l'Empereur le moyen de la faire durer. L'on sait où vous êtes que les intentions du Roi sont sincères pour y arriver; ainsi l'on ne peut trop agir pour le seconder dans son bon dessein K
J'ai lu au Roi la lettre particulière que vous lui écriviez pour le remercier de l'emploi que Sa Majesté avait donné à votre quatrième fils - et pour le faire souvenir des autres. Il m'a paru bien recevoir ce que vous lui écriviez et je veux espérer qu'avec le temps il vous fera du bien et à eux. J'ai aussi reçu le paquet que vous m'avez fait remettre par le Président Rousseau, je le garderai pour les occasions. Adieu, je vous ai déjà mandé que notre mariage était tout rompu avec M. de Lyonne.
Pour de mes nouvelles, je suis toujours le même que vous m'avez vu, plein de reconnaissance des bontés du Roi et toujours assez mal en mes affaires. Si la paix ne met Sa Majesté en état de me faire du bien ou qu'Elle nait quelque autre égard à mes besoins, je trouverai que la ruine sera... compagne de la place où je suis. Adieu, je suis tout à vous.
j\I. de Tourmont... » (M. de Pas à M. de Feuquières. son père, 6 février 1672; dans le recueil de Gallois, t. Il, p. 78. Cf. p. 105 et 129, les lettres du 3 mars et du 4 avril). Le 21 novembre 1674, Henri Arnauld, évêque d'Angers, écrivait à M. de Feuquières : « J'ai ressenti avec une extrême joie le bien que le Roi veut faire au marquis de Pas. J'espère que Sa Majesté n'en demeurera pas là .) (Collection Fossé d'Arcosse, n" 91).
' Voir la lettre de Pomponne, en date du 10 mars. (Gallois, t. II, p. 106.) Il y donne à Feuquières d'excellents conseils de patience et de prudence.
- Henri de Pas, chevalier de Malte, dit le chevalier de Pas. (Gallois, t. II, p. 62, 79), appelé à un commandement dans l'armée navale, plus tard capitaine de vaisseau.
Si M. le Connétable (Wrangel) est en état d'agir en Allemagne et qu'il continue dans le désir qu'il vous a témoigné que M. de Chouppes' servît avec lui, vous pourriez le confirmer dans cette pensée, et Sa Majesté serait bien aise en ce cas d'avoir une personne de toute confiance auprès dudit Sgr Connétable, et aussi capable de bien servir la Suède-.
M. de Pomponne au Prince de Condé.
Camp devant Maestricht, 9 juin 1673.
Monseigneur,
Je dois de très humbles grâces à Votre Altesse Sérénissime de la lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire, mais en vérité je sens que je ne mérite guère la bonté avec laquelle elle veut bien regarder le peu de service que j'ai tâché de rendre à Mme de Longueville ^ La seule part que j'y ai eu a été d'exécuter avec un fort grand plaisir les ordres que j'ai reçus de Sa Majesté, et quand même j'aurais été assez heureux pour y contribuer quelque chose, j'aurais si peu trouvé de lieu de répondre en la rencontre au zèle si véritable que je professe pour le
^ Il s'agit sans doute du marquis de Chouppes (1612-1673),. lieutenantgénéral, dont M. Moreau a publié les Mémoires (1861), s'arrètant à l'année 1660.
^ Lettre pliée, portant l'adresse :
A Monsieur Monsieur le marquis de Feuquières, et un cachet noir.
Au dos : Reçue à Stockholm le 29.
^ 0 Mme de Longueville est à la campagne depuis un mois ou six semaines » (Lettre de Mme de Villars à Mme de Sévigné, 25 août 1673 ; dans les Lettres de Mme de Sévigné. t. lll, p. 227). Dans cette même lettre, Mme de Villars parle de la campagne entreprise par le Roi (Cf. Œuvres de Louis XTV, t. V, p. 506, 510) et d'une relation du siège de Maestricht faite par M. de Brancas; une lettre d'elle, qui paraît avoir été adressée à M. de Pomponne (septembre 1672), a été publiée par M. de Courtois {Lettres de Mme de Villars à Mme de Coulanges, 1868, p. 338). J'y note, pour compléter les indications données ci-dessus sur le traitement des ambassadeurs, cette phrase : « Je vous demande la même grâce que jusqu'ici vous avez faite à M. de Villars, qui est de lui faire payer quatre mois de ses appointements, quoique je crois qu'il ne lui en soit encore dû que deux. Vous savez ses dépenses, et je ne vous importunerai point du détail de nos misères ; je suis persuadé que vous ne seriez pas fâché de les amoindrir. »
service de Votre Altesse Sére'nissime et pour celui de Mme de Longueville que je me sens fort indigne de la grâce qu'elle me fait de le compter pour quelque chose. Celle que je demande, Monseigneur, à Votre Altesse Sére'nissime est qu'elle soit toujours bien persuade'e que l'on ne peut être avec plus de respect et de vérité que je suis, Monseigneur, de Votre Altesse Sére'nissime, très humble et très obéissant serviteur.
(Autographe signé. Musée Condé, P. XLVII, loi. 210 K)
M. de Pomponne à M. de Feuquières.
A Nancy, le 12 août 1673^.
Je réponds emsemble à trois de vos lettres particulières du 8, 12 et 19 juillet, à quoi je n'ai pas satisfait en même temps qu'aux dépêches. N'ayant point votre grimoire ou avec Tabbé^ ou avec Mme de
' Je dois copie de cette lettre et de plusieurs autres qui suivront, extraites des Archives de Chantilly, à la grande amabilité de M. G. Màcon.
2 Pomponne parti le 1" mai avec le Roi. écrivit à Feuquières le 21 mai, de Courtray ; le 20 juin, au camp devant Maestricht ; le 7 juillet, du camp de Nay ; le 21 juillet, de Verdun (Arch. des AIT. étr.. Suède, corr. pal., vol. 42, fol. 248 et 296; vol. 43, fol. 21 et 50. Minutes). « Maestricht est pris, dit-il dans la deuxième de ces lettres ; M. de Rebenac s'y est fort bien conduit. » (Cf. Gallois, t. II, p. 180, 103,204.) Le 23 août, il écrivait encore de Nancy : « Mme d'Orthe et Mme de Villeroy (sœurs de Feuquières) sont venues faire leur cour en cette ville et sont en fort bonne santé. Tous vos enfants y sont de même, c'est ce que je puis vous en dire, etFabbé est avec l'aîné àUtrecht. Pour ma famille, il en est de même, Dieu merci, et sur les nouvelles que j'ai de Paris et de Port-Royal où mon père est retourné, j'apprends que tout s'y porte bien » (T II, p. 230.) Le 9 octobre, c'est de Laon qu'est datée une lettre de Pomponne, et de Versailles le 20 (Arch. Aff. étr., lac. cit., p. 136, 153). « Je ne crois pas que nous revoyions M. de Pomponne avant Noël, avait écrit sa femme en septembre ; je commence à me fort ennuyer, car d'être toujours seule, cela n'est pas plaisant » (Gallois, t. II, p. 243). En arrivant à Verdun, Pomponne s'était souvenu de l'année d'exil qu'il y avait autrefois passée : « Je n'aurais pas cru, écrivait-il à Feuquières, je n'aurais pas cru il y a onze ans lorsque je vis Verdun pour la première fois avec assez de chagrin et que je le quittais ensuite avec beaucoup de plaisir, le devoir revoir de ma vie, et moins encore en l'état où je suis ; ainsi vont les choses du monde » (Arch. Aff. élr., Suède, corr. pol, vol. 43, fol. 50).
^ De Feuquières, frère de l'ambassadeur.
Pomponne^ je n'ai rien entendu à Zenon ou à Attila '. Ainsi je ne vous y réponds pas. Je m'imagine que l'abbé viendra bientôt ici.
Pour la souscription - aux Princes de l'Empire, je vous ai dit comment j'en ai usé étant ambassadeur; depuis j'ai changé. Ce n'est pas que ce soit peut être une telle obligation que vous ne puissiez vous en dispenser avec vos amis. Mais il est mieux et pas un assurément ne s'en scandalisera.
Je crois qu'il vous serait presque aussi commode de vous remettre à M. Formont^ de recevoir vos appointements. Mme de Pomponne prenait bien ce soin quand j'étais en Suède et s'en entendait avec M. Formont pour me faire tenir mes fonds. 11 me semble néanmoins que l'on fournissait au pair à Stockholm pour faire paj^er à Paris. Si cela est encore ainsi, dont vous pourriez vous en enquérir, je crois qu'il vous serait aussi commode de remettre ce soin à M. Formont, qui vous avancerait sûrement K
Je ne vois pas trop que vous puissiez éviter, si les affaires pressaient, de vous approcher delà Cour de Suède, mais peut-être ne s'en présentera-t-il pas d'occasion. Ce sera à vous à faire la guerre à... sur ce sujet. En ce cas, il faudrait tacher d'obtenir quelque ajuta de corta pour cette dépense extraordinaire.
Nous avons fait, M. de Louvois et moi, un échange de l'Alsace et de
' Les Feuquières avaient la manie d'employer des pseudonymes de ce genre pour désigner les gens dont ils parlaient (Gallois, t. Il, p. 129); il ne semble pas que ce fût uniquement pour rendre leur langage inintelligible à ceux qui n'en avaient pas le secret.
- C'est-à-dire les formules et autres règles de courtoisie dans les lettres.
^ Banquier qui avait la part la plus importante dans les relations financières de la France et de l'Allemagne.
* Mme de Pomponne s'étant chargée de toucher les appointements de M. de Feuquières et de régler ses affaires pécuniaires, entretint avec lui une active correspondance : « comme votre intendante 9, écrivait-elle en mars 1673 (Gallois, t. II, p. 110 et 156). « Pour ce qui est de votre procuration, dit-elle le 18 mai 1673, je ne la puis donner à M. Fromont; elle ne lui servirait de rien puisqu'elle est remplie du nom de M. de Tourmont ; mais si voulez en envoyer une autre à M. Fromont pour le premier argent qu'il y aura à recevoir, vous en aurez tout le temps. Pour ce qui est de se charger à ses risques et fortune de vous fournir de l'argent, je sais ce qu'il m'en a dit à moi-même, et je vous réponds qu'il ne le fera pas, et vous ne pouvez prendre de bonnes sûretés avec ces messieurs les banquiers qu'en leur donnant à mesure que vous prenez sur eux : je vous dis ce que M. de Pomponne a toujours pratiqué et ce que je fais encore pour lui faire tenir de l'argent ; après cela, vous pourrez faire ce que vous jugerez le mieux pour vos affaires. » Gf une lettre de Pomponne, de juin 1673 (t. II, p. 179), et celles de Feuquières (t. II, p. 203, 250).
la Lorraine contre la Saintonge, Limousin et Angoumois. On m'avait proposé celui des Trois-Évêchés contre le Poitou. J'ai représenté au Roi la différence que faisait un Parlement. Ainsi ils me sont demeurés et je vous demeure '. Par là vous voyez que les fortifications que faisait M. Colbert reviennent à M. de Louvois. Adieu, je suis tout à vous.
(Autographe. Collection de l'auteur.)
Lettre de M. de Pomponne -.
Monseigneur,
Votre Altesse verra par la lettre que le Roi lui écrit de nouveaux effets de l'affection de Sa Majesté pour elle, et qu'elle a jugé à propos de joindre de plus puissants offices aux simples recommandations qu'elle avait employées jusqu'à cette heure pour faire réussir une chose également glorieuse pour Votre Altesse que pleine de satisfaction pour Sa Majesté. Je n'ai pas besoin de vous dire, Monseigneur, à quel point j'en désire le succès, il suffit que vous connaissiez avec quelle passion, quel respect et quelle vérité je suis. Monseigneur, de Votre Altesse, le très humble et très obéissant serviteur.
A Versailles, le 10 mars 1674.
de Pomponne à M. de Feiiquières
A Paris, le 20 avril 1674.
Le Roi partit hier pour prendre le chemin de la Franche-Comté ; dont j'assure qu'il fera bientôt la conquête une seconde fois. Je le suivrai demain et le rejoindrai à Pont-sur- Yonne. Le mariage de Mlle Ladvocat^ m'a engagé à ce petit retardement. Elle a épousé cette
' Feuquières était gouverneur de Verdun. (Cf. Gallois, t. II, p. 157, 231.) - Cette lettre a évidemment trait à l'élection dePolo^^ne, mais à qui étaitelle adressée? au prince de Condé? (Voir la lettre XLl.) J'en ai pris copie sur un original (signé) qui m'a été gracieusement communiqué par Mme veuve G. Gharavaj.
^ Voir une lettre de Mme de Pomponne dans le recueil de Gallois (t. II, p. 431).
nuit M. le marquis de Vins'. Je ne vous parle point de sa qualité, qui est assez connue en Provence et en Languedoc. Nous lui trouvons 32 000 livres de rente en fonds de terre toutes dettes payées. Il sert depuis longtemps et avec beaucoup d'estime, de valeur et de courage. Il a de l'esprit et un esprit fort sage. Gomme nous avons souhaité qu'il prît une charge qui l'attache ici, il s'est défait de son régiment de cavalerie, et a acheté 100 000 francs la charge de sous-lieutonant des mousquetaires. J'espère qu'elle lui servira à passer à quelqu'autre. J espère que Mlle Ladvocat sera heureuse avec lui, et je suis assuré que vous le souhaitez fort.
Tout mon équipage étant parti, l'embarras du voyage m'empêchera de vous écrire d'affaires aujourd'hui.
(Autographe. Collection de l'auteur'.)
M. de Pomponne à M. de Feiiquières.
Au siège de Besançon ^ le 13 mai 1674.
J'ai vu l'article particulier de votre lettre touchant M. de Rebenac, et je n'ai pas jugé à propos de le dire au Roi, parce qu'il n'aurait servi
' Jean-Garde de Vins d'Agoult de Montauban, marquis de Vins et de Savigny (1642-1732), brigadier en 1G77, maréchal de camp en 1688, lieutenant général en 1693 ; capitaine de la deuxième compagnie des mousquetaires en 1692. C'est lui qui décida le gain de la bataille de la Marsaille (Saimt- SiMON,t. VI, p. 581, notice sur lemarquis et la marquise de Vins. — Bibl. nat., ms. Clairembault, 1083, fol. 176). Feuquières répondit le 9 mai à la lettre de Pomponne (Gallois, t. 11, p. 439). Les témoignages d'affection, d'estime et d'admiration que les contemporains ont rendus à Mme de Vins sont innombrables. Saint-Simon parle d'elle avec un respect attendri. La reine d'Espagne (fdle de Monsieur) l'aimait beaucoup ; nous trouvons une manifestation de cette amitié dans une lettre de Mme de Villars à Mme de Coulanges en date du 12 décembre 1680 : « Vous recevrez un paquet qui en contient trois autres cachetés du cachet de la Reine et les dessus de sa propre main. 11 y a deux paires de gants et un éventail dans chacun; vous aurez soin de les envoyer à leur destination. La Reine ne voulait pas que je mandasse que c'était de sa part, trouvant le présent trop petit, vous le direz à Mmes de Sévigné et de Vins. On dit que les éventails seront meilleurs dans quelque temps (A. de Courtois, p. 157).
- Au dos : reçue le 6 mai.
^ Dans les Lettres inédites de Feuquières, on trouve les lettres de Pomponne à Feuquières sur le siège de Besançon en date du 6. du 15 et du 22 mai. I C'est une grande affaire faite et plus difficile qu'elle ne paraissait », écrivait Louis XIV à i^olbert, et celui-ci répondait : « Il faut se taire, admirer.
qu'à lui faire voir qu'il ne sert pas cette anne'e, au lieu que peut-être il lïgnorera. L"oncle est fort déraisonnable, mais on ne laisse pas d'être fort empêché entre essuyer son caprice ou hasarder de perdre les avantages que Ton en peut espérer. Ce dernier est toutefois le plus solide. Mais est-il possible que Mme de Saint-Chamond ne puisse faire comprendre à ce bonhomme le tort qu'il fait à son neveu en voulant l'empêcher de faire son devoir et en le retenant inutile dans la province. J'écrirai à M. de Rebenac comme vous le souhaitez. Je ne comprends déjà que trop par avance la peine que donnent les enfants. Dans quatre ou cinq mois, j'en aurai autant que vous et jusqu'ici je ne suis guère plus en état de les établir. L'étoile qui fait le mauvais état des affaires, et qui est depuis longtemps si opiniâtre pour moi. ne change point encore. Je ne sais si elle le fera quelque jour. Nous en avons grand besoin l'un et l'autre. Adieu, Monsieur, je suis tout à vous. J'aurais une grande joie que vous puissiez enfin nous faire voir une armée de Suède faisant la guerre en Allemagne.
(Collection de l'auteur. Autographe'.)
M. de Pomponne au prince de Condé.
Camp devant Besançon, 15 mai 1674.
Monseigneur,
J'avais déjà envoyé à M. Le Tellier le passeport pour M. le marquis de Belardin, lorsque j'ai reçu la lettre que Votre Altesse Sérénissime m'a fait l'honneur de m'en écrire : ainsi je lui ai obéi par avance, Elle sait avec quel plaisir je le ferai toujours, à toutes les choses qu'Elle me fera l'honneur de m'ordonner.
Votre Altesse Sérénissime est informée à quel point on songe à Elle en Pologne, lors sans doute qu'elle ne songe pas trop à ce royaume. Mgr le Duc me fit hier l'honneur de me parler de ce que Votre Altesse m'avait appris par M. du Buy, qui étoit la même chose que Sa Majesté savoit déjà et me fit voir que les sentiments de Votre Altesse étoient tels sur ce sujet qu'il lui avoit plu de me les faire connaître il
remercier Dieu tous les jours de nous avoir fait naître sous le règne d'un roi tel que Votre Majesté qui n'aura d'autres bornes à sa puissance que celles do sa volonté. » (Lettres... de Colbert, t. VI, p. 319.) La joie fut extrême à l*aris. Voir aussi les lettres de Louis XIV publiées dans ses Œuvres (t. V, p. 5:25, etc.).
' Au dos : Reçue le 9 Juin.
y a longtemps, et dont j'avais eu l'iionneur d'en rendre compte à Sa Majesté. Bientôt nous saurons plus de nouvelles de ce pays par M. de Marseille', qui étoit le 2i du mois passé à Stetin et s'avançait en diligence à Danlzick pour se rendre aussitôt après à Varsovie. L'on ne peut être avec plus de respect et de vérité que je suis. Monseigneur, de Votre Altesse Sérénissime, très humble et très obéissant serviteur.
(Autographe signé. Musée Gondé. Série P, vol. LVII, fol. 126.)
M. de Pomponne au prince de Condé.
(S. 1.) 12 novembre 1674 2.
Monseigneur,
Je reçois les papiers que Votre Altesse Sérénissime m'a fait l'honneur de m'envoyer, je verrai si l'on y pourra trouver quelque chose qui puisse satisfaire l'extrême désir que l'on a témoigné en Angleterre d'envoyer quelques-uns qui soient des secrétaires françois de M. le prince d'Orange.
Je suis avec tout le très humble respect que je dois et avec plus de vérité que personne, Monseigneur, de Votre Altesse Sérénissime, très humble et très obéissant serviteur.
(Autographe signé. Musée Condé. Série P, vol. LXVI, fol. 432.)
' Toussaint de Forbin-Janson (1630-1713), évéque de Digne (1655), puis de Marseille (1668), puis de Beauvais (1679). cardinal (1690), ambassadeur en Pologne, à Florence, à Rome. Ses instructions sont du 23 mars 167i; il devait soutenir la candidature du duc de Neubourg au trône de Pologne, vacant depuis la mort du roi Michel (10 novembre 1673); mais le gouvernement français n'était pas sans espérer que les Polonais appelleraient au trône le prince de Condé ou son fds. Janson arriva à Danzig le 1" mai 1674. L'élection eut lieu le 21 mai et tourna en faveur de Jean Sobieski, grandmaréchal de Pologne (Farges, Recueil des instructions... en Pologne, t. I, p. 117etsuiv.) Dans une letlre du 26 janvier 1674, Mme de Sévigné (t. lll, p. 389) raconte à sa fille une conversation qu'elle avait eue avec M. d'Andilly au sujet des différends de l'évêque de Marseille avec M. de Grignan. « Je lui ai fait faire quelques signes de croix en lui représentant ses dispositions épiscopales et le procédé canonique qu'il a eu avec M. de Grignan. »
' La cour était rentrée à Versailles le 30 juin; elle se rendit le 7 août a Saint-Germain (Gazette de France).
M. de Pomponne au prince de Condé.
Saint-Germain, 16 décembre 1674.
Monseigneur,
J'ai fait remettre à M. Huvgens ' le livre que Votre Altesse Sérénissime a bien voulu lui faire rendre. Dans tout le reste des papiers de la secrétairerie de M. le prince d'Orange que Votre Altesse Se're'nissime m'avait fait l'honneur de m'envoyer, il ne fut rien trouvé qui eût rapport à ce que nous cherchions. Je les fais remettre à M. de Gourville, afin que Votre Altesse Sérénissime en ordonne ainsi qu'il lui plaira. Personne^. Monseigneur, ne souhaite plus ardemment que moi que le lait, le repos et l'air de Chantilly rendent bientôt une santé parfaite à Votre Altesse Sérénissime, puisque personne n'est avec plus de zèle et de respect que je suis, Monseigneur, de Votre Altesse Sérénissime très humble et très obéissant serviteur.
(Autographe signé. Musée Condé. Série P, vol. LXVI, fol. 460.)
M. de Pomponne à M. de Feiiquières.
A Versailles, ce 26 juillet 1675.
Nous voici en lieu de repos -, et d'où l'on pourra dorénavant vous écrire plus régulièrement. Durant le cours de la campagne, comme les
^ Christian Hujgens. né à la Haye le 14 avdl 1629 et mort en cette ville le 8 juin 1695; mathématicien, fixé à Paris depuis 1666, membre de l'Académie des Sciences. 11 était le fils cadet de Constantin Huygens (1596-1687), secrétaire et conseiller des slathouders de Hollande.
- Le Roi, parti le 8 mai pour la Flandre, revint à Versailles le 21 juillet, fll Mme de Sévigné, qui séjourna à Pomponne du lundi soir 22 jusqu'au lende- ^ main soir, a raconté à sa fille ce séjour qui paraît avoir été fort gai. « 11 faut avoir bien du loisir pour s'amuser à dire de telles bagatelles » (t. III, p. 522, 527). Le 26, elle alla à l'Opéra avec les Pomponne, Mme de Vins et Tabbé Arnauld. « La fête était pour l'abbé Arnauld qui n'en a pas vu depuis Urbain VIII, qu'il était à Rome avec M. d'Angers. » (On donnait à l'Opéra Thésée, de Lully. paroles de Quinault, représenté à Versailles pour la première fois le 11 janvier et à Paris le 12 mai. Voir Travexot et Durey de Noi.wiLLE, Histoire de l'Académie royale de musique, il51 ; H. Prunières, Lullij, p. 40 et 104, avec une gravure représentant une scène de cet opéra). Pomponne semble avoir été à ce moment dans d'heureuses dispositions
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jours de marche changeaient souvent cehii du de'part, il était difficile d'être aussi ponctuel que l'on l'aurait désiré. On sera plus réglé à cette heure.
J'ai encore fort examiné votre pensée de vendre votre gouvernement. Je la trouve très bonne, si vous le pouviez faire à de bonnes conditions. Mais la chose aujourd'hui me parait difficile. Un homme de service n'en donnera pas beaucoup d'argent, un homme de qualité mais que l'on croira moins capable ne sera pas agréé. De le remettre au Roi et de lui en abandonner le prix, il est trop incertain quel il pourra être, et je ne doute point qu'il ne fût beaucoup au-dessous de votre brevet de retenue. Dunkerque, qui est le plus beau gouvernement de France, est abandonné depuis quatre ans à 200000 livres et ne trouve point de marchand. 11 faut la paix pour remettre ces sortes de choses en valeur. C'est ce qui me fait croire que vous ne vous devez point presser.
- Pour ce qui touche les affaires de Danemark, j'ai bien peur que ce qui est arrivé à Gottorp ne trouble la bonne intelligence que le mariage devait établir \ et que les noces n'empêchent pas que les deux Couronnes n'entrent en guerre. Il y a sujet d'attendre avec quelque impatience de quelle manière cette affaire et ce qui s'est passé dans le Brandebourg aura été reçu à Stockholm. Pour la conduite que M. de Terlon a tenue en Danemark, vous voyez par le successeur que l'on lui donne qu'elle n'a pas été agréable. Il n'a jamais eu des pouvoirs, quelque ordre que l'on lui donnât de ne s'en servir qu'à l'extrémité, qu'il ne s'en soit ouvert d'abord à M. le comte Nils'^ ou à M. de Griffenfeld % et il n'y eut jamais une démangeaison pareille à faire voir qu'il pouvait donner de plus grands subsides^. Vous trouverez une autre conduite dans celui qui doit remplir sa place.
Votre cinquième fils est arrivé et a salué le Roi. J'aurais cru que
d'esprit, goûtant les distractions ; Corbinelli dit, dans une lettre à Mme de Grignan : « Trois ou quatre bons mots de Mme Cornuel firent faire à M. de Pomponne ces éclats de rire que vous connaissez » (17 avril 1676; t. IV, p. 414 ; cf. p. 437, 507 ; t. V, p 89, 92).
^ Mariage projeté entre la princesse de Danemark et le roi de Suède.
- Nils Juel, dont Terlon dit, dans une lettre adressée à Feuquières le 22 avril 1673 : « 11 est fort connu de M. de Pomponne; c'est un homme qui fait fort le fin et qui se croit fort habile. »
^ Premier ministre du Danemark. « Cet homme n'avait pas de médiocres pensées : M. de Pomponne m'en parlait l'autre jour comme d'un Cromwell », écrivait Mme de Sévigné le 15 mai 1676 (t. IV, p. 447). Ce grand homme d'État, disgracié en 1680, expia par une dure captivité de dix-huit ans les craintes et l'envie qu'il avait inspirées à son Roi.
* a On l'accuse ici d'être fort dur à croire du bien de la Suéde et encore
VOUS auriez autant aimé le faire commencer dans l'arme'e de Suède. Aussi crois-je que la seule considération de la religion peut vous en avoir retenu.
Je songerai de bonne heure à vous envoyer un de vos enfants pour le compliment'. Adieu, Monsieur, je suis tout à vous.
(Collection de l'auteur. Autographe -.)
M . de Pomponne à M. de Feuquières.
A Saint-Germain, ce 24 janvier 1676'.
Ce m'a été une grande joie de recevoir enfin de vos lettres après en avoir été privé si longtemps. La lettre du Roi répond à toutes les affaires. Je vous dirai seulement que je me réjouis de voir que votre santé soit bonne malgré le chagrin d'ignorer tout ce qui se passe au dehors de la Suède.
Toute votre famille se porte très bien. M. votre fds fait sa cour et travaille à son régiment. Jattends qu'il vaque quelque sous-lieutenance dans les gardes pour faire souvenir le Roi qu'il m'en a promis une pour le chevalier de Feuquières K
Pour votre gouvernement, je vous ai marqué les inconvénients qui
plus à le publier s. écrivait Feuquières le P' août 1673 (t. II, p. 290). Voir sa lettre à Feuquières, du il janvier 1076 it. III, p. 383).
' A faire à l'occasion du mariage du Roi de Suède.
- Au dos : Reçue le 10 août. Les pitces XLV à L (inclusivement) font aussi partie de ma collection; ce sont des autogra[)hes, à l'exception de la pièce n" XLVIII qui n'est pas autographe, mais est signée. Les pièces XLV, XLVI, XLVII et XLIX sont également signées, contrairement à l'habitude que Pomponne paraît avoir eue dans cette correspondance particulière.
" Cette lettre répond à une lettre affectueuse de Feuquières qui est dans le recueil de Gallois (t. III, p.. 369) : « Vous savez bien que je vous désire nombre de bonnes années. En voilà plus de trois que vous me faites envier; je ne m'en lasserai pas tant que vous le voudrez, et je vous réponds que, pourvu que vous soyez content, hors le plaisir de vous embrasser et le besoin que mes enfants pourraient avoir de moi, tous les pays me sont égaux.... et d'autant plus librement que je vois que vous prenez plus de soin de mes enfants que je ne pourrais faire moi-même. »
* Le chevalier de Feuquières, écrivant le 6 février à son père, reproche à M. de Pomponne « un peu de faiblesse » et dit que M. de Luxembourg fait t beaucoup de caresses, promettant beaucoup de choses avec apparences, plutôt pour se défaire des gens que pour les servir > (t. III, p. 393).
me paraissaient à en parler. Je le ferai néanmoins si vous continuez à le vouloir absolument. Mais vous avez un fils aine'' qui croit que ce serait la ruine de sa fortune.
Mme de Pomponne est, Dieu merci, très bien relevée de sa couche. Elle vous rend compte de vos affaires. Adieu, je suis entièrement à vous -.
XL VI
Lettre de M. de Pomponne.
A Toul, 20 février 1678.
Monsieur,
Le Roi me commande de vous dire que Sa Majesté trouve bon de gratifier d'une chaîne d'or de cent pistoles le sieur Gachaqui ^ que le Roi et la Reine de Pologne lui ont envoyé et qui a eu l'honneur de lui rendre leurs lettres peu de jours avant son départ de Saint-Germain. Gomme je lui envoie les réponses de Sa Majesté, si vous trouvez bon. Monsieur, de faire remettre cette chaîne au sieur des Ferrières qui vous rendra cette lettre, je lui porterai le tout ensemble. Nous avançons heureusement, comme vous voyez, nonobstant les mauvais chemins^ mais le plus grand bonheur du voyage est que. Dieu merci, la santé de Sa Majesté est toujours telle que nous la pouvons désirer. Je suis...
M . de Pomponne à M. de Feuquières.
A Paris, le 17 mars 1679.
Je vois par votre lettre du 13 du mois passé qu'ambassade pour ambassade, vous aimeriez autant achever celle où vous êtes et voir la
' Le marquis de Pas (Antoine).
- Une lettre de Pomponne à sa cousine, Mme de Villeroy, sœur de Feuquières, en date du 9 février 4677, a passé en vente. {Revue des autographes, février 1885, n" 8.) J'ai dans ma collection une lettre de la marquise de Vins (datée de Pomponne, le 1"" septembre 1678), par laquelle elle exprime à Feuquières ses vives sympathies pour la mort du chevalier son fils, glorieusement tué.
^ Ou Cacherqui, nom qui est certainement défiguré.
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paix rétablie dans le Nord auparavant que de la quitter '.Je vois sujet de croire que vous aurez satisfaction sur M. de Rebenac-; aumoins le Roi en témoigne beaucoup de ses services. Si, comme je le crois, la paix se rend bientôt générale, vous me ferez savoir vos vœux et je n'oublierai rien, ainsi que vous le pouvez croire, pour les seconder. Je me réjouis avec vous de la conclusion de l'affaire de Mlle votre fdle^; M. de Toulongeon m'écrit que les articles s'en signèrent. Elle me parait fort bonne. Monsieur votre fds vous aura écrit de la pensée qu'il aurait pour lui d'une de cette nature ^: je ne crois pas qu'il réussisse. Adieu, je suis tout à vous^
M. de Pomponne au marquis de Feuquières.
A Saint-Germain, ce 23 mai 1679.
Cet ordinaire, Monsieur, n'a point apporté de vos lettres. Celles de M. Bidal*^ marquent que Ton avait arrêté le paquet de Suède en Danemark et que l'on y renouvelait les bruits de la mort du Roi de Suède. Il paraît étrange que les ennemis de cette couronne ne se lassent point de ces vains artifices dont ils ont tàcbé de tromper l'Allemagne à diverses reprises depuis un mois et dont vos dernières lettres ont détruit pleinement l'inquiétude que Ton aurait pu en concevoir. Je n'ai rien à ajouter à ce que Sa Majesté vous écrivit il
• M. de Pomponne avait vainement essaj'é défaire réserver à Feuquières l'ambassade d'Espagne ou celle de Hollande (Gallois, t. III, p. 285).
- Le 21 janvier, Pomponne avait annoncé à Feuquières que le Koi songeait à envoyer M. de Kebenae à Copenbague (Arch. AIT. étr.. Suède, corr. poL, vol. 60. fol. 73). Le 13 janvier précédent, il lui avait fait savoir qu'il serait probablement remplacé lui-même par M. de Villars (ibid.. fol. 35). La correspondance, si intéressante, de Rebenac avec son père en 1678-1679, est dans le tome l\ du recueil de Gallois. Voir une lettre de M. de Tourmont, en date du 17 février (t. IV, p 308).
^ Catberine de Pas de Feuquières, mariée à M. de la Vie. fils du premier président du Parlement de P>éarn (Gallois, t. IIL p. 200 et suiv.).
^ Voir sa lettre du 18 août 1678 (Gallois, t. III, p. 255).
^ Reçue le 30 mars.
* Pierre Bidal. baron d'Asfeld, d'abord marcband. puis agent de la reine Christine, enfin résident de France à Hambours: (1661 1. où il mourut en 4683. La copie d'une lettre qu'il écrivit à Pomponne le 4 novembre 1676 est à Chantilly, ainsi que plusieurs lettres adressées au prince de Condé (Musée Condé, série P, vol. LXVIIf). Sur l'amitié de son fils et successeur, l'abbé Bidal, pour Pomponne, voir : Varin, t. 11, p. 174-175.
y a huit jours. La négociation touchant M. l'Électeur de Brandehourg est demeurée en même état à Nimègue, et M. Meinders ne s'est point départi avec M. Colbert de Croissy^ des prétentions dont il s'était exphqué sur Stettin. Il était parti toutefois le 1-3 de ce mois pour se rendre auprès de Sa Majesté, et il doit arriver de jour en jour'. Peutêtre a-t-il ordre de s'ouvrir seulement à Elle des dernières intentions de son maître, et il y a peu d'apparence que ce prince ait remis Wesel et Lipstad entre les mains de Sa Majesté et l'ait rendue maîtresse de tous ses États aux environs du Rhin sans qu'il ait eu dessein de faire la paix aux conditions dont Elle a bien voulu se déclarer.
M. de Meyercron - trouve toujours la même fermeté devant le Uoi pour la satisfaction de la Suède et ne voit point de milieu entre le rétablissement des traités de Roschilde ^ et de Copenhague * ou la continuation d'une guerre que le Roi son maître n'est pas en état de soutenir. Il se réduirait presque à demander que Sa Majesté n'entrât point dans les intérêts de M. de Gottorp^; mais comme ce prince se trouve naturellement compris dans les traités de Roschilde et de Copenhague, il est en état, et par cette considération et par celle de son union avec la Suède, de jouir de l'entière protection de Sa Majesté ".
Je suis, Monsieur, avec vérité, entièrement à vous.
M. de Pomponne à M. de Fenquières.
Ce 16 juin 1679.
Je réponds à vos lettres particuhères des 19 et 26 du mois passé. La dernière me fait voir votre résolution tout à fait prise de quitter le Nord. L'envie en est trop juste après sept ans. Il faudra ménager les choses de manière s'il se peut que M. de Rebenac vous puisse succé-
' Meinders, premier ministre de l'Électeur, arriva le 28 à Saint-Germain; le 2 juillet, il signait la paix (Pages, Le Grand Electeur et Louis XIV, 1905, p. 403-409).
^ Henning Meyer de Mejercrone, ministre de Danemark. Il resta en France jusqu'en 1706. On a une belle gravure de son portrait peint par Rigaud.
' Koskilde (26 février 1658j; cédant à la Suède la Scanie, la Halland, la Blékingie etTrondhjem.
* Le 1" mai 1660; conlirmant le traité précédent, sauf en ce qui concerne Trondhjem qui fut restitué au Danemark.
^ Le duc de Ilolstein-Gottorp.
^ Tout ce passage est en chiffre ; la traduction est écrite au-dessus des groupes de chiffres.
der. Il me paraît qu'il s'en rend très digne. Et il a très bien réussi dans les négociations qui lui ont été confiées en Allemagne. Maisavant que vous songiez à revenir, il me semble nécessaire et pour vous et pour lui que vous laissiez le Xord tout-à-fait en paix. Tant qu'il y aura des affaires, on ne pourrait assurément se passer de vous. Je ne puis croire que cela soit éloigné. La Danemark n'est pas en état de soutenir la guerre, mais je doute fort que vos conférences produisent raccommodement. Les esprits sont trop aigris pour se rapprocher en présence et je crois toujours que le Danemark ayant à se relâcher aimera mieux le faire entre les mains du Roi par M. Meyercron. J'aurais toutefois bien de la joie que le traité se puisse faire en Schone ^sic) • parce que vous y agiriez quasi plus comme médiateur que comme partie et qu'ainsi Thonneur vous en reviendrait.
Pour votre famille, comme vous serez bientôt en état de la revoir, je ne vous en dirai rien. Je n'entre point dans toutes les vues de Monsieur votre fils sur les grâces qu'il peut espérer de vous, parce que je ne vois point d'occasion encore fort pressante où elles lui soient nécessaires. S'il se présentait un établissement propre pour sa fortune, ce serait une autre chose. Mais, comme vous revenez, ce sera un conseil que vous pourrez prendre ensemble.
Je parlerai pour un extraordinaire pour vous. Ooyez que ce n'est pas peu d'avoir obtenu mille écus pour y\. de la Piquetière. Vous savez que l'argent ne coule pas ici de source. Adieu, je suis tout à vous*.
' Scanie.
- Ici cinq lignes ont été cancellées. mais sans rendre la lecture tout à fait impossible; un signe renvoie à quelques lignes en chiffres qui ont été écrites à la suite de la signature; la traduction est interlignée : « Si M. de Kebenac peut engager la maison de Brunswick à un traité d'action, l'affaire se terminera bientôt puisque TÉlecteur de Brandebourg sera nécessité à quitter les armes et que le Danemark ne sera plus maître de les retenir. C'est dont nous attendons des nouvelles, s Cette traduction est identique à celle qu'on peut deviner sous les traits qui ont insuffisamment fait disparaître la phrase en clair. Faute bien grave de la part du chiffreur, puisque non seulement elle rendait le chiffrement inutile, mais elle facilitait les Ftcherchcs de ceux qui, ayant surpris la lettre, auraient voulu deviner le secret du chiffre. Comment a-t-on pu commettre une telle imprudence plutôt que de recopier la lettre entière "!
^ L'ne allocation extraordinaire.
* Reçue à Malmô le 28.
M. (le Pomponne à M. de Feuquières.
A Saint-Germain, ce 10 novembre 1679 '.
J'ai vu bien amplement vos sentiments dans votre lettre particulière du 17 du mois passé; et comme je ne vois plus que le traité se doive faire en Suède, je ne vois plus rien, ce me semble, qui vous doive retenir. Vous aurez vu dans les dépêches du Roi les raisons qui ont porté Sa Majesté à laisser venir ici la négociation qui a été proposée par l'ambassadeur de Suède et par le ministre de Danemark. Sa Majesté voit avec bien du plaisir la bonne intelligence de ces deux couronnes, et sera très aise de continuer une étroite alliance avec l'une et de la renouveler avec l'autre, mais les dispositions profondes de la paix que Sa Majesté désire sûre et durable ne demandent pas d'autres mesures et moins des dépenses et subsides. Je crois toutefois que cet article serait celui que l'on désirerait autant de signer avec vous. Ainsi comme je ne vois plus rien de considérable qui puisse vous arrêter dans le Nord, je crois que je prendrai bientôt lapremière occasion favorable pour demander votre congé. Je souhaiterais fort qu'il fût accompagné de quelque grâce qui vous aidât à mener une vie plus commode et plus agréable à Paris. Mais sur ce point, j'ai la main si mauvaise pour moi que je crains bien de ne l'avoir pas meilleure pour les autres. Je ferai de mon mieux. J'ai fort entretenu le S"" Le Vasseur sur vos sentiments pour le retour. Il m'a confirmé que ce serait vous obliger que de l'avancer; ainsi je vais y travailler. Je ne sais point si Ton ne voudra point voir auparavant les choses finies entre-... par le mariage.
Il est certain que M. de Rebenac a toute la bonne étoile de votre maison. Pourvu qu'il puisse payer, il est aussi bien établi qu'homme
^ î Mme de Rebenac s'est engagée avec le comte de Guiche », écrivait Mme de Pomponne en mars 1673 (Gallois, t. II, p. lit). 11 s'agissait de l'achat de la charge de lieutenant-général au gouvernement de Béarn et Navarre. Le 8 décembre 1673, Pomponne annonçait à M. de Feuquières la mort du comte de Guiche (Arch. des Aff. étr.. Suède, corr. pal., vol. 43, fol. 2M. — Cf. Gallois, t. 111, p. 321). La charge passa au comte de Toulongeon, oncle de Guiche. Après sa mort, M. de Rebenac obtint de lui succéder. (Gallois, t. IV, p. 440; t. V, p. 19, 37.) « Sans M. de Tourmont, écrivait Pomponne le 18 janvier 1680, l'affaire de la charge était entièrement manquée ; jamais homme n'en a obligé un autre de meilleure grâce qu'il n'a fait. »
^ Les deux couronnes.
de France, mais il me paraissait s'endormir et se trop reposer sur la bonne volonté de M. de Tourmont à qui il a des obligations infinies. S'il n'exécutait pas ce qu'il a promis, la charge manquerait assurément et il faudrait la laisser aller, et M. le comte de Gramont s'en trouverait mieux. Pour ce qui est de vous l'accorder, autant que la chose aurait paru faisable avant ceci, autant vous voyez qu'elle n'est plus possible, et que la province ne pourrait demeurer trois ans sans gouverneur et sans lieutenant du roi. M. le duc de Gramont ne s'en accommoderait pas. et le Roi apparemment ne voudrait pas une si longue absence. Il faut qu"il achève son voyage de Brandebourg. Adieu, je suis tout à vous '.
Le prince de Coudé à M. de Pomponne.
Chantilly, 19 novembre 1679.
La nouvelle que je viens de recevoir de Tordre que le Roi vous a donné me donne une des plus grandes afflictions que j'aie reçu de ma vie; je vous supplie d'en être bien persuade' et de croire que de tous ceux qui vous diront la même chose, il n'y en a pas un qui en soit si vivement touché que moi ni qui vous honore plus sincèrement que moi-.
Sif/né : Louis de Bourbon.
(Musée Gondé. série I, vol. IV, fol. 288. Minute.)
LU
Bourde! ot^ au prince de Condé.
Paris, 21 novembre 1679.
... Tout le monde discourt sur la disgrâce de M. de Pomponne; on dit qu'il était négligent à faire sa cour, d'autres que le Jansénisme
' Il y av.iit dans la collection Fossé d'Arcosse (p. 189) une lettre de Feuquières au roi de Suède, et treize lettres adressées à l'ambassadeur durant son séjour en Suède, signées du chevalier de ïerlon, de MM. de Rebenac. de Tourmont; Fouclier, d'IIauteville, le duc de Caderousse, Courtin et Barillon.
- J'ai cru devoir respecter l'orthographe du Grand Condè.
" Médecin de Condé (J. Lemolne et A. Lichtenberger, Trois familiers du fjr and Condé, 1909). Les auteurs de ce livre ont cité des lettres écrites par Bourdelot en 1630 à Ladvocat (le beau-père de Pomponne?).
lui a valu cela; il y en a qui disent que le Roi n'est pas content de lui pour quelque chose qui s'est passé au désavantage du Hoi de Suède dans un traité. M. (]olbert lui de voit signifier sa disgrâce, il le manqua. Celui-ci alla au Roi pour porter ses dépêclies à l'ordinaire, le Roi lui dit' qu'il n'avoit pas le loisir; ils n'ont pas eu autre pourparler. On dit que M. de Louvois savait les nouvelles un jour ou deux devant M. de Pomponne et les portoit au Roi, en étant averti par les courriers qui sont à lui
(Archives de Chantilly, série P, vol. LXXVI, fol 192. Original autographe.)
LUE
• M de PoDiponne au prince de Condc.
Paris, 22 novembre 1679.
Monseigneur,
L'honneur du souvenir de V. A. S. et la bonté avec laquelle elle veut bien compatir à mon malheur sont un des plus grands adoucissements que j'étois capable d'y recevoir. Elle a connu toujours mon profond respect pour elle, et le désir extrême que j'aurois eu de lui en donner des marques par mes très humbles services. Je ne puis espérer de le pouvoir faire jamais, mais Elle voudra bien me faire la justice d'être persuadée, que l'on ne peut être plus vivement touché que je le suis de ses bontés, que je lui en demande la continuation comme un des biens du monde que je considère le plus, et que l'on ne peut être avec une soumission plus respectueuse.
Monseigneur, de Votre Altesse Sérénissime très humble et très obéissant serviteur.
(Archives de Chantilly, série P, vol. LXXVI, fol. 193. Autographe signé.)
Bourdelot au 'prince de Condé.
Paris, 24 novembre 1679.
... J'ai su que M. de Pomponne alla à Pomponne avec MM. de Chaulnes, Caumartin, etc., pendant deux jours, pour se réjouir, et dit à un courrier qui lui était venu de Munich de se cacher et de se trouvera Saint-Germain à son retour; il avoitune lettre pour Madame la présidente Colbert, qu'il lui rendit; M. de Colbert le dit au Roi,
' « Lui fit dire » est plus exact (Voir p. 78, note 2).
qui trouva mauvais qu'on arrêtât ses courriers; ce dernier rencontre (sicj a fait prendre la résolution contre lui. mais les quatrevingts villages oubliés sont de la châtellenie d'Ath' ; on a voulu voir les originaux où ils n'étoient pas, bien que le Roi lui eût ordonné deux fois; on dit qu'ils valent 800 000 livres de rente.
(^Iusée Gondé, série P, vol. LXXVI, fol. 2.9. Original autographe.)
Note ianonijmej sur la disgrâce de Pomponne -.
... J.-13. Golbert ayant reçu le double de la nouvelle que son frère avoit envoj^ée au Roi de la conclusion de ce mariage et que Pomponne, Secrétaire d'État, ne lui avoit pas encore appris parce qu'il étoit allécbez lui à la campagne où il faisoit bâtir, Golbert en fit compliment à Sa Majesté qui fut surprise de n'en avoir pas reçu le premier l'avis; et lorsque Pomponne vint pour lui en parler, Elle lui dit qu'il pouvoit s'en retourner chez lui puisqu'il y avoit tant d'alïaires et qu'elle mettroit un autre à sa place qui auroit plus de soin de faire sa charge. On a cru que le Président, d'inteUigence avec son frère, lui avoit dépêché un courrier qui étoit parti avant celui qui avoit porté la nouvelle à Pomponne, pour faire tomber ce ministre dans la disgrâce etfaireque le Président profitât de sa dépouille ; quoi qu'il en soit, la charge de Secrétaire d'État de Pomponne lui fut donnée...
(Bibl. ^at. Mss., Cabinet des Titres, Dossiers bleus, vol. 203, Golbert, f° 145.)
' Il semble que, cependant, le traité ait rejeté complètement la prétention des Espagnols de reprendre la châtellenie d'Ath telle qu'elle était en 16-48 (Voir : Yast, Les grands traités du règne de Louis XIV. 1890, t. II, p. 37-38, 82, 87. 91; Dollot, p. 238). D'après le président Hénaiilt, ce seraient les villages situés entre Fribourg et Brisach que Pomponne aurait oublié de comprendre dans le traité de Nimégue.
■^ Cette note qui parait avoir été écrite au début du dix-huitième siècle, est extraite d'une notice sur Croissv, qui n'est pas dun ton bienveillant pour les Golbert. Je la publie parce qu'elle reproduit une tradition presque contemporaine des événements. On remarquera que, comme Bourdelot semble le dire (pièce n" LU), Pomponne aurait appris sa disgrâce de la bouche du Roi. En réalité, quand le ministr(;. que Golbert avait manqué, se présenta chez le Uoi. le valet de chambre Bontemps lui dit simplement que S. M. était, pour le moment, empêchée de le recevoir (Bussy, t. V, p. 18). Rentré chez lui. il y fut rejoint par Golbert qui lui transmit les ordres du Roi (Voir ci-dessus, p. 12).
Note (anonijmcj sur la (h'sgràce de Poniponne '.
La disgrâce de M. de Pomponne, quand il futdépouillé de sa charge de secrétaire d'Etat, est un des prodiges de ce siècle. Ses amis n'en ont point rougi, ses ennemis ne l'ont point insulté, tout le monde a compati à sa douleur. Son mérite a même éclaté dans sa chute, ce qui est contre l'ordinaire des cours où l'élévation attire seule le respect et où l'abaissement est suivi de mépris. On dit que M. l'archevêque de Paris, Harlay, se joignit à M. Colbert pour causer le renversement. L'un inspira au Roi qu'il pourrait informer Rome de ce qui se passait dans le Conseil touchant les affaires que Ton avait à démêler avec le Pape Innocent XI, en les faisant connaître à son oncle, M. Arnauld ; l'autre, voulant avoir sa charge pour son frère M. de Croissy, se servit de moyens propres à inspirer au Roi qu'il négligeait ses affaires. Cet orage s'est dissipé. Le Roi a regretté 31. de Pomponne dans le ministère et a voulu qu'il se fît une alliance des deux familles à condition que M. de Croissy fds suivrait en tout les conseils de M. de Pomponne son beau-père.
(Bibliothèque Mazarine, ms. 1883, fol. 114 -.)
' Je ne saurais trop remercier M. R. Pichard du Page d'avoir bien voulu me donner copie de cette pièce, dont l'intérêt est sensible. « Le ms. 1883, m'écrit-il, est un recueil de copies de diverses pièces concernant le jansénisme. Le folio 114 contient deux lettres de la Mère Agnès, l'une à Mme de Luynes, l'autre à un inconnu sur la disgrâce de son frère qui, dit-elle, n'est un mal que selon le monde, mais que les yeux de la foi lui font considérer comme un bien. Suit la note (ci-dessus reproduite) : elle est de la même écriture que la copie de cette dernière lettre qu'elle suit sans qu'il y ait presque d'espace blanc entre elles deux. Je ne sais où est l'original dont elle est elle-même sans doute la copie. »
- D'autres lettres adressées à Pomponne à l'occasion de sa disgrâce sont citées ou analysées dans le catalogue Monmerqué ; de Bussy-Rabutin, de Courtin, du comte de Guitaut, du duc de Navailles, de Varangeville (p. 41, 59, 74, 108, 130, 151). Une de Pellisson, datée du 19 novembre (vente E. Charavay, 8 juin 1889. n" 158), une de Saint-Evremond. du 27 novembre, (Bulletin cV autographes, N. Charavay, n° 62, p. 566) ont passé en vente. Mme de Sévigné (t. VI, p. 178) recul à cette occasion « une grande lettre de Mme de Yillars... elle ne contient que trois points : les déplaisirs et les étonnements sur la disgrâce de M. de Pomponne... » ; on n'a pas cette lettre, et il n'est pas fait mention, dans la correspondance diplomatique d^ Villars, de la disgrâce du secrétaire d'Élat des Affaires étrangères. Une lettre adressée de Madrid à Pomponne par le prince d'Harcourt, ambassadeur extraordinaire, qui le croyait encore en fonctions, a été publiée par M. de Barthélémy [Les amis de Mme de Sablé, 1865, p. 477).
M. de Pomponne à M. Le Peletier.
- A Pomponne, le 3 juillet 1683.
Comme vous n'êtes^, je m'assure, monsieur, guères moins sensible que monsieur votre frère ' à la place que le Roi vient de lui accorder dans le Conseil, je ne dois pas vous moins témoigner qu'à lui à quel point j'y suis sensible. Une grâce telle que celle-là et accompagnée d'autant de justice vous doit être et à lui d'un grand agrément. Vous savez si personne au monde est plus obligé que moi à prendre un intérêt véritable à tout ce qui vous touche. Connaissez par là mes sentiments en cette rencontre et croyez que l'on ne peut être plus que je suis. etc.
(Autographe signé. Collection de l'auteur.)
M. de Pomponne au prince de Condé.
Paris, 17 octobre 1684.
Mû-XSEIGXEUR,
.]"ai éprouvé en tant d'occasions la bonté dont il plaît à Votre Altesse Sérénissime de m'honorer. que si je n'ai pu voir tout à fait avec surprise les nouvelles marques qu'elle ma fait l'honneur de
' Le Peletier de Souzy (Michel), qui venait d'être nommé conseillerd'État. On sait l'amitié de Pomponne pour Le Peletier : beaucoup de lettres qu'il reçut de lui sont à la Bibliothèque Je l'Arsenal, ms. 6036 à 6040 'Cf. Catalogue Monmerqaè, p. 9i'. Michel Le Peletier avait en février 1669 reçu à Lille Pomponne et sa femme se rendant en Hollande et leur avait fait très bonne chère (Monmerql'k, M'hnoires de Coulanges, p. 432). Cette pièce qui a fait partie de la collection Fossé d'Arcosse (('atalogue. n° 93) a passé chez divers amateurs; je l'ai achetée en janvier 1910. Il m'a été facile d'en déterminer la destination que les catalogues d'autographes n'indiquaient pas. Une lettre de Bourdaloue à Le Peletit-r pour le féliciter du même événement, était aussi dans la collection Fossé d'Arcosse (p. 164). Dans ses Mémoires (publiés par Kau.mk, 1884, p. 246) le marquis de la Fare fait à ce sujet d'intéressantes réflexions.
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m'en donner au sujet de l'abbaye dont le Roi vient de gratifier mon fils, au moins en ai-je été touché de toute la reconnaissance la plus vive et la plus respectueuse. Le bienfait que j'ai reçu de Sa Majesté était tel et par lui-même et par la manière dont elle a bien voulu l'accompagner, que je ne croyois pas en pouvoir tirer plus d'avantage. Je sens cependant, Monseigneur, que je lui suis redevable d'une nouvelle grâce^ puisque je lui dois l'honneur que me fait Votre Altesse Sérénissime d'y prendre quelque part. Qu'Elle croie, s'il lui plaît, que l'on ne peut y être plus sensible que je le suis, ni avec un plus profond respect et plus de vérité.
3Ionseigneur^ de Votre Altesse Sérénissime très humble et très obéissant serviteur.
(Musée Condé, série P, vol. XCVII, fol. 270. Autographe signé.)
L'évéque d'Agde ' à M. de Pomponne.
A Agde, le 15 septembre 1691.
Monsieur,
Sachant comme tout le royaume que Sa Majesté n'a point de plus habile ni de plus zélé ministre d'État que vous, et ne pouvant jamais oublier que dans votre premier ministère vous avez autrefois daigné présenter au Roi une preuve de ma fidélité immuable, lorsque je pris la liberté de vous adresser une lettre qu'on m'écrivait d'un lieu où je ne veux point de commerce qu'il n'appartienne à Sa Majesté, j'ose encore vous présenter ce mémoire que j'ai écrit avec hâte sur les idées qui m'occupent et tout le Languedoc qui en est convaincu. Il est de ma place. Monsieur, de tâcher à faire connaître les périls de nos quartiers pour qu'on y remédie, pour que je n'aie rien à y craindre, dans la joie que les peuples ont de m'y avoir, et joyeux aussi de pouvoir tourner leur confiance en service. Si mes intérêts m'animaient, j'aurais, Monsieur, fatigué le monde sur la restitution de mes charges; dès que ma bonne volonté sera transformée en prétexte de me faire de fête, je me retrancherai dans mes fonctions spirituelles. Mais je ne puis résister à la passion que j'ai toujours eue de suivre tous lesmou-
* Louis Foucquet, frère du surintendant.
vements de mon maître seul et légitime en tout ce qui est temporel ou politique. Je vous supplie de vouloir me protéger et de me croire, Monsieur, etc. '
Louis, évêque d'Agde.
M. de Pontcharlrain, secrétaire d'État de la Marine, à M. de Pomponne.
A Fontainebleau, le 20 octobre 1693.
Monsieur ,
M. le comte d'Avaux ^ m'a écrit que le S' de la Picquetière ^ lui avait dit qu'il avait connaissance que le Roi de Suède avait donné une obligation d'une somme de 50 mille écus que le Roi lui avait prêtée lorsque M. le Connétable Wrangel assiégea la ville de Brème, et comme M. Gourtin ^ à qui j'en ai demandé des nouvelles me marque qu'il ne l'a jamais vue, je vous supplie de me faire savoir si vous n'en avez point quelque connoissance ^ et ce que vous croyez que cela puisse être devenu. Je suis, etc.
(Archives nationales, Marine, B' 92, f" 191. Copie.)
' Le catalogue Monmerqué analyse des lettres adressées à Pomponne le 48 juin 1690 par M. de Montai, le 29 octobre 1691 par le cardinal de Janson, le 16 janvier 1692 par le marquis de Béthune (p. 35, 69, 104).
^ Ambassadeur à Stockholm depuis 1689. Une copie de sa correspondance se trouve à la Bibliothèque de l'Arsenal pour les années 1693, 4697 et 4698 (ms. 4581 à 4585). Cette correspondance occupe aussi plusieurs volumes aux Affaires étrangères. M. Wijnne a publié pour la société historique d'Utrecht en 4883, sous le titre de Négociations de M. le comte d'Avaux le manuscrit de l'Arsenal.
^ Il fut pendant plus de vingt ans secrétaire des ambassadeurs de France et mourut en juin 4697 à Stockholm (voir plus haut, p. 74). Une lettre adressée par lui à Pomponne se trouve à la Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6039, pièce 963. Il y en a d'autres aux Archives des Affaires étrangères. La Piquetière reçut en 4683 des instructions pour une mission en Russie dont le projet fut abandonné (Rambaud, Recueil des instructions... en Russie, t. I. p. 76).
* Il avait été, comme on le sait, envoyé du roi en Suède.
^ En qualité d'ancien ambassadeur en Suède.
LXÏ
M. Begon^ à M. de Villermont^.
A Rochefort, le 20 novembre 1694.
/. . Je ne crois pas qu'on puisse mieux faire l'éloge de M. Arnauld qu'en faisant une simple histoire de tousses ouvrages sans prendre aucun parti de le défendre ni de le blâmer. C'est un homme auquel on n'otera jamais la qualité d'avoir été un des plus savants de ce siècle ^
(Bibl. nat., ms. fr., 52884, fol. 298. Original.)
Le Marquis d'Harcourt'' à M. de Pomponne.
Au camp de S'-Gérard, ce 5" août 1696. Monsieur,
Je suis trop sensible aux marques d'estime et de bonté que vous m'avez fait l'honneur de me témoigner en toute sorte d'occasion pour ne me pas intéresser aussi particulièrement que je fais aux choses
' Michel Begon, né à Blois le 27 décembre 1638, mort le 4i mars 1710 à Rochefort. Intendant à tiochefort et à La Rochelle depuis 1688. Administrateur éminent qui fut aussi un des amateurs les plus éclairés de son temps. Il avait réuni une très importante collection d'estampes et l'augmenta en faisant graver à ses frais un grand nombre de portraits. Il avait formé le projet de publier, en l'illustrant de ces portraits, un recueil de biographies des hommes illustres du dix-septiémc siècle. Apprenant que Perrault avait la même idée, il lui offrit généreusement sa collaboration ; n'épargnant ni frais ni peine, il eutune grande part à la publication de VHistoire des Hommes illustres. Voir Michel Begon (Paris, 1855), ouvrage anonyme de M. de La Morinerie ; Jal, p. 169-175; G. Duplessis, Un ciirieujg du dix-septième siècle,
"^ Esprit Cabart de Villermont, né vers 1628, mort le 16 octobre 1707. gouverneur des îles d'Hyères, etc. La correspondance abondante qu'il entretint avec quantité de personnes sur les sujets les plus variés est conservée à la Bibliothèque nationale. Il servait d'intermédiaire entre Begon et les graveurs, libraires, etc.
^ Jal, qui a publié une lettre de Begon relative à Pascal (8 février 1689), a cité aussi la lettre suivante, en date du 5 décembre 1694 : « Je n'ai aucune inclination particulière pour M. Arnauld sur lequel M Perrault fera tout ce (jue lui et ses amis jugeront être pour le mieux. Pourmoi, j'approuverai tout ce qu'il fera. Je vous remercie du soin que vous avez pris d'envoyer chez M. Massiot les portraits de M. d'Angers et de M. Arnauld. »
' Plus tard ambassadeur, duc et maréchal de France.
qui vous regardent ' et qui vous sont agréables. Soyez, s'il vous plaît,
persuadé du véritable respect et de rattachement particulier avec
lequel j'ai l'honneur d'être. Monsieur, etc.
Harcourt.
(Original, autographe. Collection de l'auteur.)
LXIII
Mlle de Comminges- à M. de Pomponne.
(Août 1696.1
Je me flatte, Monsieur, que vous connaissez assez nK)n cœur à votre égard pour être persuadé de l'intérêt sensible que je prends à tout ce qui vous touche, avant même que d'avoir reçu mon compliment; il pourra bien être le plus tardif, mais j'oserais assurer qu'il sera le plus sincère, personne au monde sans exception n'étant avec un si parfait attachement que moi, votre très humble et très obéissante servante.
De Comenge^
PS. — Je vous supphe de me permettre de faire ici les mêmes
' Pomponne venait de reprendre la direction des Affaires étrangères après la mort (28 juillet) de M. de Croissy. et servait en quelque sorte de tuteur à M. de Torcy qui allait devenir son gendre.
- Anne, fdle du fameux comte de Comminges, ambassadeur, et de la comtesse, née d'Amalby, que ïallemant et le Pays de Braquerie ont fait trop connaître. Intime amie de la marquise d'Huxelles et très liée avec la société habituelle de Mme de Sévigné. En 1698, elle épousa M. Lecomte de la Tresne, premier président du Parlement de Bordeaux. Mme d'Huxelles parle souvent d'elle : e Mlle de Comminges. qui est à Paris depuis un an dans les nouvelles catholiques, se marie avec M. le premier président de Bordeaux. M. de Comminges alla hier à Versailles porter à Sa Majesté une lettre qu'elle se donna l'honneur de lui en écrire, afin de demander encore apparemment la continuation de sa pension de 2 000 livres » (18 août 1698). « Mme la première présidente de Bordeaux, qui était Mlle de Comminges, parfaitement bien dans la cour de Mme la duchesse de Bourgogne, logeant chez Mme d'O. faisant des vers et de fort jolies choses, a obtenu du Koi une augmentation de 20 ou 30 000 ècus au brevet de retenue de M. son mari qui était d'autant. Ce fut Mme la duchesse de Bourgogne qui lui en porta la nouvelle et qui réveilla à deux heures après minuits (21 août 1702). « Mme de la Tresne est réduite à l'opium comme M. de Comminges son père; il est à craindre qu'elle n'en prenne pas si longtemps > (13 juin 1708). Son nom se retrouve fréquemment dans la correspondance de Callières (Bibl. nat., ms. fr., 10668). Deux lettres adressées au président de la Tresne par le président Bailleul, frère de Mme d'Huxelles, font partie de ma collection.
' Au dos de la lettre, on lit : « Août 4696. Mlle de Comminges (sic). » Le
assurances à Mme et à Mlle de Pomponne. Son nom ' me paraît du moins aussi bien convenir à M. le marquis de Torcy qu'à elle. Je suis très humble servante de Mme la marquise de Vins et de M. l'abbé de Pomponne.
(Autographe. Collection de l'auteur.)
Le marquis de Bentivoglio à M. de Pomponne.
De Pradeline, le 14 août 1696.
Monseigneur,
Enfin, il a plu à Sa Majesté de reconnaître de nouveau le mérite de Votre Excellence et de récompenser les longs services qu'elle a rendus avec tant de succès et d'applaudissements à sa couronne, et moi qui prend tant de part en tout ce qui regarde la gloire de Votre Excellence, je ne dois pas manquer de lui en témoigner les vrais sentiments de joie que j'en ressens. En vérité, quand je n'en aurais pas autant de sujet, que j'en ai par tant de faveurs et de grâces, dont il vous a plu^ Monseigneur, de me combler en tant de rencontres, il faudrait que je ne fusse pas parmi les vivants, pour ne me pas réjouir d'un succès si glorieux à votre personne, puisque tout le monde universellement l'applaudit, et en témoigne de la satisfaction, en connaissant la justice qu'on vous a bien dûment rendue. Je m'en réjouis donc en toute sincérité avec Votre Excellence, laquelle je supplie instamment d'avoir la bonté de vouloir embrasser la protection de mes intérêts auprès de Sa Majesté avec toute la vigueur qui est
mariage de Mlle de Pomponne et de M. de Torcj eut lien le 13 août 1696; cette lettre est donc du commencement du mois d'août. D'autres lettres de félicitations furent adres.sées à Pomponne par le grand-prieur, par M. de Basville (Catalogue Monmerqué, p. 82 et 153), par M. et Mme de Grignan (SéviGNÉ, t. X, p. 405, 407), par la princesse des Ursins (Mme des Ursins et la succession d'Eepagne, 1. 1, p. 4). — « Je trouve le Uoi et M. de Torcjblen heureux, l'un de vous avoir pour secrétaire d'État et l'autre pour père en remplacement de M. de Croissj », écrivait Mme de Grignan. Et Mme des Ursins : « N'aurai-je point à vous faire et à Mme votre femme un compliment sur' le mariage de mon amie, Mlle de Pomponne? Je ne sache qui que ce soit qui ne dût s'estimer très heureux de posséder une aussi aimable personne qu'elle. » La princesse écrivait deux ans plus tard, le 17 août 1698, à Pomponne : « J'écris à M. le marquis de Torcy... Son valet de chambre m'a dit que Mme votre fille est encore considérablement embellie depuis ses couches. Gela fait bien plaisir à une personne qui l'aime aussi tendrement que moi » (p. 13).
' Félicité. Mme de Sévigné a plusieurs fois joué sur le sens de ce mot.
propre de sa ge'nérosité, de qui j'espère cette grâce d'autant plus
sûrement que je me persuade que, puisqu'elle Ta fait par le passé de
si bonne grâce, elle ne voudra pas y employer moins de ferveur à
l'avenir, que toutes les affaires étrangères doivent passer par ses
m^ins. J'espère donc avec justice de l'autorité d'un si bon patron le
rétablissement de mes affaires et de ma famille, qui ne se lassera
jamais de se protester éternellement obligée à Votre Excellence, à qui
je demeure av^c tout le respect imaginable, Monseigneur, votre très
bumble et très obéissant serviteur.
De Bentivoglio.
M. de Callières ' à la marquise d'HuxelIes.
Le 26 août 1696.
... Je suis persuadé, comme vous m'en assurez, que M. de Pomponne aura quelques bontés pour moi, qui ai tout sujet de me louer de ses honnêtetés, et je tâcherai de men rendre digne par mon attachement à remplir mes devoirs dont on me paraît content jusqu'ici.
(BibL nat., f. Ir.. ms. 10668.)
f.ettre de M. de Pomponne.
A Versailles, le 8 septembre 1696.
Monseigneur,
Si j'étais assez heureux que vous pussiez connaître combien est véritable la respectueuse profession que je fais de vous honorer, je n'aurais point besoin de vous dire à quel point je suis sensible à vos bontés. Celle que vous avez, Monseigneur, de prendre part aux grâces nouvelles dont je suis redevable au Roi ajoute une nouvelle satisfaction à celle dont je suis déjà rempli. Soyez bien persuadé, s'il vous plaît, de ma très humble et vive reconnaissance, et faites-moi la grâce, que je vous supplie de m"accorder. de me croire, avec tout le respect
' François de Callières, né le 1-i mai l64o, mort le 5 mars 1717, membre de l'Académie française, était alors l'un des plénipotentiaires du Roi au congrès de Kyswick. On connaît ses (Euvres et particulièrement son intéressant traité De la manière de négocier avec les souverains, publié en 1717 et qui reflète les leçons de Pomponne et de Croissy (comme je lai indiqué dans mon étude sur l'Education d'un ministre, Revue de Paris, 15 mars 1910). Le manuscrit de ce livre est à la Bibliothèque de l'Institut.
et la vérité que l'on peut être, Monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur'.
(Collection de l'auteur. Autographe signé.)
Lettre de l'abbé de Pomponne.
Le 18 décembre 1709 2.
Je ne puis assez témoigner, Monsieur, à Votre Excellence les tendres sentiments avec lesquels j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait rhonneur de m'écrire samedi dernier. J'ose me vanter de ne pas être indigne de l'amitié dont vous m'honorez par l'attachement très véritable que j'aurai toute ma vie pour vous et pour votre maison. Je comprends l'étendue de votre surprise de voir que le Sénat veuille de gaieté de cœur perdre Tamitié du Roi. J'ai fait, je vous assure, tout ce qui a dépendu de moi pour empêcher cette fâcheuse rupture, mais il n'y a pas eu moyen d'arrêter cette fatalité qui paraît être la cause de tous les malheurs de l'Italie. Raisons, exhortations, insinuations, assurances qu'il n'y avait point à se flatter; tout a été mis en œuvre, mais inutilement et tout a concouru pour produire l'événement que vous voyez arriver; je n'y vois plus de remède, cette brouillerie aura de plus fâcheuses suites et il semble que la discorde ne veuille pas laisser un petit coin de terre qui ne ressente les effets de sa fureur.
Si je puis être utile en quelque chose à Votre Excellence lorsque je
serai à la Cour, je ne la servirai pas avec moins de zèle que j'ai tâché
de lui en marquer en Italie. Elle me fait un très grand plaisir de
m' annoncer que je pourrai avoir l'honneur delà voir avant Noël et de
passer ainsi quelques jours avec un si excellent et si vif ami. Je suis,
avec une vénération infinie. Monsieur, votre très humble et très
obéissant serviteur.
L'Abbé DE Pomponne, (Collection de l'auteur. Autographe.)
' Parmi les lettres adressées à Pomponne, on peut encore en citer une du comte de Grignan, en date du 8 novembre 1696 (Sévigné, t. X, p. 42i), une de Charles de Sévigné, du 31 août 4697 au sujet de ses différends avec l'évêque de Nantes (Gilles de Beauvau) et celle de ce prélat (Sévigné, t. X, p. 432 et suiv.); une lettre de condoléance de M. de Grignan sur la mort de l'abbé Arnauld, 28 décembre 1698 {ibid., p. 436); une lettre de M. Dugué de Bagnols au sujet du mariage de sa fille avec le comte de Tillières, 15 février 1699 {Catalogue Monmerqué, p. 62).
* Au dos de la lettre est écrit : Venetia, 17 décembre 1709, s' Amb- di Francia.
Lettre de Vahhé de Pomponne.
Le 30 juillet'. Madame,
Je m'estime très heureux de pouvoir vous marquer le zèle avec lequel je de'sire de vous assurer de mes respects. Jai e'crit à Paris il y a plus d'un mois pour savoir plus exactement tout ce qu'il faut payer dans la meilleure acade'mie de Paris pour un maître, son gouverneur, un valet de pied et un laquais. Comme les prix des pensions de ces domestiques sont différents et que l'on n'en prend qu'autant que l'on veut, il ma paru nécessaire que Ton en fût informé. Je saurai aussi tous les faux frais qu'il faut donner pour l'entrée. Je me flatte d'avoir la réponse au plus tard dans quatre semaines. Ce sera assez tut pour le départ de M. votre fils. Lorsqu'il sera prêt de se mettre en chemin, je ne manquerai pas de me donner l'honneur de vous envoyer une lettre pour M. le marquis de Torcy et une pour ma sœur, qu'il voudra hien leur présenter. Je lui en enverrai aussi une pour Mme la marquise de Pomponne, ma belle-sœur, afin qu'elle lui témoigne toute la considération que j*ai pour vous et qu'il puisse venir chez elle autant que les occupations de l'académie lui permettront de sortir. Je crois que M. votre fils parle déjà un peu français. C'est une chose absolument nécessaire pour entrer dans les conversations de nos dames qui sont si paresseuses quelles ne savent point de langues étrangères. Je ttàcherai de faire que M. votre fils soit reçu avec toute la distinction (|u'il mérite par toutes les personnes de ma famille. Ayez la bonté, Madame, de me faire savoir le temps de son départ, afin que je vous envoie toutes les lettres que vous désirez. Je lui en donnerai une pour un homme qui fait toutes mes affaires à Paris, lequel pourra en peu de temps régler toutes choses pour son établissement à l'académie, empêcher que l'on ne le trompe et lui donner des avis sur tout ce qu'il aura à faire. Écrivez-moi, s'il vous plaît, toutes vos intentions. Si vous voulez envoyer M. votre fils jusqu'ici, je lui donnerai mes conseils et à la personne que vous enverrez avec lui. Ce sera peut-être plus tôt fait que d'écrire un grand nombre de lettres que l'on s'épargne par une conversation de deux heures. Je ne fais plus de si longs
séjours à la à cause des chaleurs. Je n'y retournerai que vers le
mois de septembre.
Soyez persuadée que l'on ne peut avoir une joie plus sincère que
' Cette lettre ne peut avoir été écrite que durant le séjour de l'abbé à Venise.
celle que je ressens de pouvoir vous marquer le respect avec lequel je suis, Madame, votre très humble et très obéissant serviteur.
L'Abbé DE Pomponne.
(Autographe. Collection de l'auteur).
Lettre de Vabbé de Pomponne ■ .
A Vic-sur-Aisne, le 24 octobre 1736.
Il vient d'être chargé au port de Vic-sur-Aisne dans le bateau de Nicolas Evrard, marinier, quatre muids d'avoine, mesure de Paris, pour partie de ma provision en cette ville. Je vous prie instamment de vouloir bien faire adresser vos ordres au maître du pont du Pecq pour le laisser passer librement et de la manière que vous avez eu agréable de le faire jusqu'à présent. Je vous en aurai toujours les mêmes obligations.
Je suis, avec respect. Monsieur, votre très humble et très obéissant
serviteur.
L'abbé de Pomponne.
(Collection de l'auteur. Autographe.)
Lettre de Vabbé de Pomponne -
Paris, 23 avril 1748.
... Il faut laisser aboyer à présent ces malheureux Jésuites qui sont comme des chiens enragés de voir que tous les évéques se réunissent
' Une lettre de l'abbé à M. Chibert, conseiller à la cour des aides (au sujet de mémoires sur les finances qu'il faudrait montrer à Torcj), en date de 4716, est analysée dans la Revue des autographes, de mars 1885; une autre, de 1742 (remerciant son correspondant de lui avoir envoyé une relation du siège de Prague) dans le même recueil, septembre 1909, n° 489.
- Extrait d'une lettre dont le destinataire est inconnu et qui a trait aux controverses relatives au livre du pèrePichon : L'Esprit de Jésus-Clirist et de l'Eglise sur lapremière communion (4745). Ce livre contenait des attaques violentes contre la mémoire du Grand Arnauld et des théories aventurées qui furent condamnées par dix-huit évéques. L'abbé de Pomponne obtint, le 29 janvier, du chancelier une lettre blâmant les attaques personnelles dirigées contre Arnauld. Cette lettre fut imprimée sous le nom de : le Triomphe de M. Arnauld, au grand mécontentement du gouvernement : le 27 août 1748, un arrêt du Conseil ordonna la suppression de cet écrit. M. Varin (t. II, p. 253-270) raconte ces querelles d'après de nombreux documents ori-
en cette occasion pour leurs mandements et instructions pastorales, qu'ils (sic) n'ont jamais eu d'affaires plus importantes pour soutenir la saine doctrine; ainsi c'est à tout le corps e'piscopal à attaquer ces malheureux religieux qui enseignent la plus mauvaise doctrine du monde. Ils sont idolâtres en Chine, probabilistes à Rome et en Espagne, publiquement; et en France condamnés par l'assemblée de 1700 comme enseignant la mauvaise doctrine de leurs casuistes.
Lettre de faire part de la mort de l'abbé de Pomponne^
Vous estes priez d'assister au Service pour le repos de l'àme de Haut et Puissant seigneur Henry-Charles Arnauld de Pomponne, Abbé de S' Médard de Soissons, Doïen du Conseil, Commandeur et Chancelier des Ordres du Roy, Honoraire de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, et Ancien premier Marguillier d'Honneur de sa Paroisse; qui sera le vendredy 2T août 1756, à neuf heures du matin, en l'Église de S. Médéric.
Et aux Messes qui se diront le même jour depuis six heures jusqu'à midy. aux quatre Chapelles de la Croisée et à celle de la Sépulture, en ladite Église.
Messieurs et Dames s'y trouveront, s'il leur plaist.
Un De Profiindis.
(Bibl. nat., ms., f. fr., Cabinet des titres, pièces orig., t. 100, f° 177. Imprimé.)
ginaux, dont il a donné aussi (p. 380) l'énumération détaillée. La correspondance échangée à ce sujet entre l'abbé de Pomponne et Tévèque d'Auxerre (M'"^ de Caylus) a appartenu à Monmerqué et a figuré dans une vente en i8o7 {Catalogue d'une collection précieuse de lettres autographes et de chartes faisant partie du cabinet de M. Monmerqué..., ïechener, libraire, mai 1837). A la vente Monmerqué de 1884, deux lettres de l'abbé à Mgr de Cavlus et deux réponses de ce prélat figurèrent aussi. (Catalogue, p. 22 et 49.) On trouvera dans la liste des actes que je donne ci-dessous (p. 129) l'indication d'un acte du 11 mars 1748 que M. Varin n'a pas connu et qui semble prouver que, contrairement à linsinuation de cet auteur (t. H, p. 259, note 2), les Torcv ne s'étaient pas désintéressés de cette affaire. Je n'ai pas eu entre les mains la lettre LXX dont je reproduis Texlrait publié dans le Bulletin d'autograpJies de M. Cliaravay, avril 1907, n" 59407 : ce catalogue en résume le début en disant que l'abbé s y plaint que le libelle intitulé le TriompJte de M. Arnauld ait failli lui attirer une erosse affaire avec le Roi. ' Cet imprimé offre un spécimen des pièces de ce genre qui n'ont été conservées qu'en petit nombre.
Extraits des lettres de la marquise d'Huxelles ' au marquis de la Garde ^.
27 septembre 1689. — J'ai envoyé les nouvelles ^^ au solitaire de la Marne K Vous les aurez quand elles seront revenues.
10 février 1690. — J'appris hier de M. de Pomponne, avec qui j'eus l'honneur d'aller à Jephté, pièce honorée de la protection de M. lahbé Testu •', que le marquis de Grignan" va trouver monsieur son père et
' Marie de Bailleul. née en 1626, morte le 29 avril 1712, épousa d'abord le marquis de Nangis (mort en 1644), puis le marquis d'Huxelles (1619- 1658). Sur ses relations avec les Arnauld. voirie livre de M. de Iîamthk- LÉMY, p. 01, 114.
^ Antoine Escalin des Aimars, fils puîné de Louis d'Escalin, « capitaine de cinquante hommes d'armes ». tué en 1630 au combat naval de Yigevano, et de Jeanne de Castellane-Adhémar, fille de Louis-François, comte de Grignan,et de Jeanne d'Ancezune. 11 était cousin-germain du fameux comte de Grignan. Né en 1623, il mourut le 8 août 1713. Mestre de camp du régiment de cavalerie de Mercœur en 1649, puis lieutenant des gardes du Koi servant auprès de la Reine-Mére (1653), il hérita de la terre de La Garde à la mort de son frère Louis, créé marquis en 1656, et mort sans avoireu d'enfants de son mariage avec Françoise de La Baume (fille du comte de Suze). Gouverneur de Furnes en 1668, M. de la Garde se retira en Provence vers 1685, en son château, voisin de Pierrelatte, non loin de Grignan. Il laissa tous ses biens à Mme de Simiane, fille de Mme de Grignan. Mme de Sévigné parle souvent de lui dans ses Lettres. Chorier (État politique de la procince du Dauphini', 1672, t. III, p. 238) l'appelle « un des gentilhommes des plus vertueux et des mieux faits qui soient sortis de cette province ». D'après Mme de Cajlus. c'est lui qui aurait obtenu pour Mme Scarron une pension de la Reine-Mère. Cf. Brun-Durand, Dictionnaire biographique du Dauphiné. — A. Rocher, Biographie du Dauphiné, iS^6. — Lacroix, rÀrrondisseinent de Montélimar, t. IV, p. 54-75. — Antoine Escalin, dit le capitaine Polin, le célèbre homme de mer du seizième siècle, était le bisaïeul du marquis de la Garde; mais la généalogie de cette famille présente plusieurs énigmes. Mon ami le marquis de Ripert-Monclar m'a aimablement aidé à établir la présente note. Dans le ms. 5420 de la Bibliothèque de l'Arsenal, il y a des stances faites au nom de M. de la Garde pour Mlle de la Porle ^fol. 942). au sujet d'un « habit neuf » qu'elle s'était fait faire.
•* La marquise d'Huxelles faisait rédiger des feuilles de nouvelles qu'elle adressait à quelques amis,
^ Pomponne.
^ Membre de l'Académie française (1626-1706). Voir : Jacques Testu, abbé de Belval, par Mgr Graffin (extrait de la Revue ardennaise, 1901.); Saint- Simon, t. XIII, p. 419-423. 11 avait beaucoup fréquenté Pomponne, les Du Plessis-Guénégaud, Mme de Sablé, Mme de Sévigné, lesCoulanges. Il aimait qu'on comparât ses Stances chrétiennes (parues en 1669 et plusieurs fois réimprimées) aux Poésies clirétiennes de M. d'Andilly.
** Louis-Provence (1671-1704), fils unique du comte de Grignan; il venait d'obtenir ua régiment.
madame sa mère. J'ose bien vous en féliciter par ce que je crois que la joie sera égale '.
Pour revenir à Jephté, qui a pour père putatif le sieur Bo3^er -, la composition étant du sieur Oudot, favori de M. l'abbé Testu, il se dit que 31. Racine par jalousie de son mérite lui a fait donner l'exclusion à Saint-Cyr. Ces pièces chrétiennes sont fort belles. Il n'y a que la dépravation de la nature humaine qui puisse faire prendre plus de plaisir aux profanes.
2 avril 1690. — Je ne puis soufirir que Mme de Grignan traite une traduction de M. Arnauld d'une lumière entre chien et loup, et je le regarde aussi comme un excès de complaisance pour M. du Bois^ qui le mérite, je l'avoue, mais non à ce point-là, quelque lumineuse que soit la sienne ^.
7 août 1690. — Nous n'avons point ouï parler ici de la défaite de M. de Feuquières ', vous envoyant les derniers avis qui sont venus de Pignerol par l'ordinaire'"'; mais M. de Louvigny^ a fait une action qui
' Sévigné, t. VIII, p. 433 à 472. — F. Masson, Le marquis de Grignan (1881), p. 129.
- Claude, membre de l'Académie française en 1666, mort le 22 juillet 1698, à quatre-vingt-quatre ans. « On prétend qu'il a fait plus de 500 000 vers en sa vie, et je le crois parce qu'il ne faisait autre chose » (Lettre de Racine à son fils, 24 juillet 1698). Les épigrammes de Racine et de Boileau l'ont fait connaître.
^ Philippe Goibaud du Bois (1626-1694), membre de l'Académie française, dont Mme de Grignan lisait alors les ouvrages sur saint Augustin et dont elle était très entichée.
* Il s'agit peut-être d'une comparaison entre la traduction des Confessions de saint Augustin, due à Arnauld d'Andilly (1649) et celle que duBoisavait publiée en 1686. C'est le seul ouvrage dont ils aient fait tous les deux la traduction.
^ Le fils aîné du marquis, maréchal de camp en 1689, était devenu lieutenant général en 1693 (Voir l'introduction du recueil de Gallois, t. V, p. xxi et suiv.; — Saint-Simon, t. I, p. 243; t. X, p. 91-94 ; t. XX, p. 246-250. — Duc DE LuvNES, Mémoires, t. X. p. 256). Auteur des Mémoires déjà cités; ses papiers sont en partie à la Bibliothèque nationale. Employé en Piémont dans l'armée de Catinat, il opérait contre les Vaudois (DANGEAU.t. III, p. 78, 92, 131, 133. 201 ; Sourghes, t. III, p. 242, 281, 285 ; Lettres des Feuquières, t. V, p. 321 ; Comte de Bussy-Rabutjx, Correspondance, publiée par L. La- LANXE, t. VL p. 353, 426, 430).
" La poste.
' Mestre de camp général du Milanais, né dans les Pays-Bas espagnols, mort à Milan en octobre 1696, e fort vieux » (Dangeau, t. VI, p. 16). « Le pauvre vieux comte de Louvigny mourut, ce qui me fit beaucoup de peine » (Comte de Mkrode-Westerloo. Mémoires, Bruxelles, 1840, t. I, p. 126). Il était gouverneur du Hainaut. C'était un général de grande réputation. Il
me donne beaucoup d'opinion de sa politesse et que j'aime d'autant plus qu'il y en a pas dans le bureau (?). et qu'elle est à la louange de M. de Pomponne. C'est qu'ayant su par des tambours que monsieur son fds' était là, il lui a e'crit une lettre, envoye'e ouverte à M. Catinat suivant l'ordre de la guerre, par laquelle il lui mande que l'intérêt de leur pays n'ayant pas empêché un ministre du mérite éclatant de monsieur son père de lui témoigner de l'amitié à La Haye, il le priait de le remettre dans sa mémoire et de faire ses compliments à Mme de Pomponne comme à Mme de Vins- qui était en ce temps-là la belle Mlle Lavocat; qu'au surplus il s'emploierait auprès de M, de Savoie pour lui rendre service touchant l'échange desprisonniers de son régiment % étant son très humble et très obéissant serviteur. Voici comme je voudrais que l'on se fît la guerre.
31 août 1690. — Le Roi dit avant-hier que le fils aîné de M. de Pomponne avait été tué en Piémont. Eclairci du contraire, ayant encore dit tout haut qu'il avait peur que le bruit n'en fût venu à monsieur son père, il lui envoya Breteuil le lecteur ' afin de l'informer de la vérité, mais cela en des termes si honnêtes et si obligeants qu'on ne peut assez admirer la bonté de Sa Majesté. M. de Pomponne l'en alla hier remercier; il ne fut pas mal reçu à la cour, tout le monde s'empressant de lui faire d'agréables compliments \
PS. — J'ose, Monsieur, vous supplier tous d'être aussi aises que moi du bon traitement que le Roi a fait à M. de Pomponne, qui fait ici beaucoup de bruit; cela afin que plus de justice soit rendue à son mérite dont la foule (sic?) à l'avenir ne peut me contenter.
23 octobre 1690. — M. de Pomponne a eu sur les bords de la Marne cinq accès de fièvre légère; il doit prendre du quinquina; j'ai bien envie qu'il fasse promptement son effet, la guérison de cet aimable et grand homme ne pouvant être trop prompte.
était venu, en juin, au secours de Turin menacé par l'armée de Catinat qui s'était retiré vers Pignerol (Sourches, t. III, p. 254; Dangeau, 1. 111, p. 150).
' Colonel du régiment de Hainaut. 11 se distingua le 18 août à la bataille de Staffarde (Quincy, Histoire militaire du règne de Louis XIV, t. 11, p 296). La relation écrite par Feuquières a été insérée à la suite des Mémoires de Sourches, t. III, p. 507. Sur les dates de l'arrivée des nouvelles relatives à cette bataille, voir : Sourches, t. III, p. 288-293.
^ La belle, charmante et sage marquise de Vins, sœur de Mme de Pomponne.
^ Le duc de Savoie refusait l'échange des prisonniers (Sourches. III, 294).
^ Lecteur du Roi et introducteur des ambassadeurs.
^ Cette anecdote fut racontée, le 17 septembre, à Mme de Grignan par sa mère (Sévigné, t. I, p. 579; et recueil Capmas, 1. 11, p. 473).
25 octobre 1690. — Mme de Sévigné est ma rivale, et on me tient un peu amoureuse de M. de Pomponne. Ce grand Pomponne donc en a été quitte pour quatre accès de fièvre-tierce guéris sans remèdes et sans quinquina. Ainsi la guérison en est encore plus sûre.
6 novembre 1690. — Mme de Maintenon a envoyé Mme de Caylus à ]\frne de La Fayette pour réciter devant elle son rôle d'Athalie avec prière d'y faire trouver M. de Pomponne '. On le met sur les rangs dans cette vacance-^, et pliit à Dieu que la voix d'en bas fût celle d'en haut. Je nen sais pas davantage si ce n"est que je vous honore et toute votre illustre maison, osant supplier Mme de Rochebonne^ de vouloir prendre sa part quoique je n'aie pas l'honneur d'être connue d'elle.
27 novembre 1690. — La Gazette de Besançon est un peu de vieille date. C'est qu'elle se promène sur les bords de la Marne où l'on désire de la voir '*.
20 décembre 1690. — On n'en a plus (des nouvelles) du pays étranger que parla Gazette, et celle de Besançon est tout à fait à la mode ici. Je l'envoie à la ronde aux curieux. Le solitaire des bords de la Marne est revenu; ainsi vous la recevrez de plus fraîche date.
1.5 janvier 1691. — Votre lettre du 6 ne pouvait mieux arriver pour faire les compliments de la marquise (de Sévigné) à M. de Pomponne; car on me la rendit en sa présence, lui. Mme de Vins, M. le maréchal d'Estrées,M. de Ilarlay ', M. deBriord% dînant céans, M. du Bois spectateur (?) et de Tabbé Testu qui y vint après dîner. La vie douce de
' Mme de Maintenon, par scrupule religieux, renonça à faire représenter Athalie: il y eut seulement trois répétitions, sans décors ni costumes, dans une classe de Saint-Cyr, le 5 janvier et les 8 et 2:2 février 1691 (DAN(iEAU, t. m, p. 2f)9, 283, 290. — Sourches. t. IIL p. 342. — J. Lemaitre, Jean Racine, 1908, p. 289; — A. Gazier, Mme de Maintenon et la poésie à Saint-Cijr, Revue hebdomadaire, 15 janvier 1908; — Mme de Caylus, Souvenirs, édition de 1805, p. 225 et suiv. [elle parle avec estime de la Juditli de Boyer]).
- Le marquis de Seignelay, ministre d'État, secrétaire d'Etat de la marine, était mort le 3 novembre, c Je puis vous avoir mandé, avait écrit Mme d'Huxelles le 2 octobre, que M. de Seignelay est réduit au lait de femme. » Ce remède lui avait été ordonné par un médecin provençal (SoLKCHES, t. 111, p. 305). C'est Pontchartrain qui succéda à Seignelay; il fut nommé le (> novembre (Sourches, t. 111, p. 324, 325 et 326). Mme de Sévigné exprimait, dès le 47 septembre, le même désir que Mme d'Huxelles (t. IX, p. 580 ; et recueil Capmas, t. II, p. 474).
^ Sœur de M. de Grignan. Elle était alors au château de Grignan.
* « La Gazette de Besançon est fort bonne pour les nouvelles d'Allemagne et pour ce qui regarde le côté du Rhin >> (6 mars 1690).
•' Qui fut un des plénipotentiaires au congrès de Ryswick. Plus tard ambassadeur à Turin (1696).
Paris a ses charmes et c'est un antidote contre le poison de celles qui sont exposées sur les grands théâtres. Je ne doute point que M. du Bois ne fasse passer a Mme de Grignan sa traduction des Offices de Cicéron'; mais je ne saissi elle trouvera dans cette sagesse une modération à la vivacité qu'elle se donne sur ses devoirs. Je ne crois pas que cela se puisse, parce que je sens que j'en userais tout comme elle le fait- si j'avais matière de le faire; car je n'envisagerais jamais que ce que je craindrais sans jouir du présent : tel est mon tempérament, et cette mort à visage si hideux est toujours devant mes yeux.
12 juin 1691. — M. Nicole loge à la Crèche ^ 11 n'est pashardide sa nature; on alla frapper, il y a quelques jours, à dix heures du soir à la porte. La tourière ouvrit : il entra un homme tout hrodé qui le demanda. Étant averti, il descendit avec son valet, ne voulant point recevoir cette visite tête à tête, mais l'autre persista à lui vouloir parler en particulier; mais lui ayant été répliqué que Iheure était indue, il se retira^, se nommant le chevalier de Broglie* et disant qu'il reviendrait. Ce retour tient en inquiétude toute la maisonnée.
Mme du Fargis ^ est morte à Port-Royal. Mme deLesdiguières" y a été; cette belle duchesse sait accommoder tous les partis, monsieur l'archevêque étant devenu de ses amis".
23 juillet 1691. — C'est le Roi qui travaille avec les commis de feu M. de Louvois. J'ai ouï dire autrefois de M. de Pomponne qu'il entendait mieux les affaires que pas un de ses ministres.
25 juillet 1691. — Le Roi renvoya hier quérir M. de Pomponne à
^ En 1691, Du Bois publia cette traduction, puis celle des traités de la Vieillesse et de V Amitié.
^ Sur les inquiétudes et la philosophie de Mme de Grignan, cf. la correspondance de Mme de Sévigné (t. IX, p. 286, 351, 419, 474, 503,541 ; et le recueil Capmas, t. II, p. 409, 421, 431. 485).
•^ Rue du Puits-lllermite (qui existe encore, avec son nom pittoresque, derrière la Pitié), dans une maison appartenant aux religieuses de la Crèche, où il mourut le 16 novembre 1695 ; de là, il aimait à aller se promener au jardin du Roi (Saixte-Beuve, Port-Royal, t. IV, p. 396. — A. Hallays, op. cit., p. 229-233. — Jal, Dictionnaire, p. 911. — Cf. G. (^ km, Nouvelles 'promenades dans Paris, 1908, p. 18, où se trouve un plan de ce vieux quartier).
^François-Marie (1671-1745), capitaine de cavalerie (1691), colonel en 1694, plus tard maréchal de France (1724; et duc (1742).
^ Henriette d'Angennes du Fargis, en religion Mère Marie de Sainte-Madeleine, morte le 3 juin.
*^ Paule-Marguerite-Françoise de Gondi, veuve du duc de Lesdiguiéres depuis 1681.
' Ce qui fut bien commenté, la réputation de l'archevêque, M. de Harlay (1625-1695) étant restée très mauvaise même quand il eut pris de l'âge (Saint-Simox, t. III, p. 350, note 1. — Sévigxé, t. X, p. 160).
sa maison de campagne; il Ta fait ministre d'État et ce choix est bien approuvé de tout le monde. M. le duc de Beauvillier Test aussi. M. de Charalay a déjà travaillé avec M. de Barbezieux'.
Cest une joie publique que le retour de M. de Pomponne en la place de ministre. M. l'archevêque d'Arles- et M. le chevaUer^ f étaient hier au soir, à son arrivée de Versailles. J'entends dire à tout le monde : Dieu soit loué du merveilleux choix de Sa Majesté, car il est bon aussi en M. le Duc de Beauvillier : on dit que Roi a dit qu'il ne vouloit que des hommes de bien, parce qu'il ne souhaitait que le bien. Ces paroles royales sont dignes de grande louange; enfm voilà l'esprit du ministère changé, et M. de Louvois aura le sort du commun des hommes : il sera bientôt oublié. Je permets à Mme de Sévigné d'être aussi aise que moi de la gloire du grand Pomponne; il \ en a en effet beaucoup d'être rappelé comme il est, sans brigue ni mouvement, et de tout devoir au cœur de son maître. Je permets encore à M. le comte, à Mme la comtesse de Grignan, au baron des Armoriques^ et à vous, Monsieur, de donner dans l'extrême joie; car, quoique la mienne puisse être étouffée par le mérite de la vôtre, je serais fâchée de priver mon illustre ami de celle qu'il aura de savoir la part que vous prenez à sa bonne fortune. Je demande seulement à joindre mon fagot aux vôtres, afin que d'un même concert nous portions aux cieux les feux de notre réjouissance sur cet agréable événement; mais il fait si chaud que je n'en puis plus \
26 juillet 1691. — La joie est universelle sur le retour de M. dePom-
* « On prétend que le Roi veut mettre M. de Chamlay auprès de M. de Barbezieux. et que M. de Louvois, de son vivant, a dit à Sa Majesté que c'était riiomme du monde le plus propre à remplir sa place si elle vaquait» (23 juillet 1691). Sur la mort de Louvois et sur la sensation de délivrance que Louis XIV paraît en avoir éprouvée, voir Chébuel, Saint-Simon considéré comme historien de Louis XIV, p. i67-473.
' Frère du comte et du chevalier de Grignan.
^ Ue Grignan.
■* Charles de Sévigné. lieutenant du Roi en Bretagne, qui est ainsi désigné plaisamment.
' « Tout le monde est charmé du choix du Roi, et tous les pays étrangers seront ravis de revoir M. de Pomponne dans le ministère », écrivait le duc du Maine à Mme de Maintenon le 27 juillet (Correspondance générale de Mme ME Maintenon, publiée par Lavallèe, 1866, t. lll, p. 303). Sur l'activité que Louis XIV montra alors (et qui semble bien êlre l'effet de la joie d'être débarrassé dun mentor), on peut citer encore, dans le même recueil, une lettre de Mme de Maintenon à l'abbesse de Fontevrault; Dangeau, t. III, p. .%!, 370, 387; Solrches, t. IlL p. 437-442. 452 La joie de Pomponne fut troublée par les mauvaises nouvelles de la santé de son fils aine et du marquis de Vins (Sourches, p. 449).
ponne. I.o peuple s'ea réjouit comme les personnes de qualité et il n'y a point de dictateur romain qui se soit trouvé à un plus ])eau triomphe que la première fois qu'il est rentré au Conseil. On m'a dit, je ne sais si c'est sûr, que M. de Beauvillier' avait la première place et que les autres étaient assis suivant leur ancienneté. Je ne doute pas que I\lme de Se vigne ne pleure par Texcès de son contentement, et je voudrais que nous puissions en pleurer ensemble- : car je suis contente aussi. Je perds une des plus grandes douceurs de ma vie pour le commerce, n'ayant pas manqué d'un seul jour de voir ce charmant homme quand il était à Paris, mais il faut aimer mieux perdre en pareille occasion que de profiter, et c'est un gain à ce prix.
1^2 août 109 1. — Il faut mettre le sous-secrétaire ^ aux fondions des dépèches secrètes, puisque l'autre a mal aux yeux; car je ne suis pas, 31onsieur, parvenue au détachement de M. de Fieubet'', qui a déclaré que si on lui écrivait il ne ferait point de réponse, et je ne saurais aussi manquer à la curiosité de notre incomparable marquise de Sévigné '. Le moyen encore de renoncer au grand Pomponne; il en faut dire les faits et gestes, toujours plus admirables que jamais. Sa table est établie à Versailles, fort bonne et délicate. Les étrangers ont une grande confiance en lui. On m'a dit que M. de ïorcy voulait le rechercher". M. de Croissy, son père, devient bien caduc.
29 août 1691. — Vous êtes trop sérieux, Monsieur, sur nos fêtes. Ce n'est qu'à aimer M. de Pomponne que je crois exceller.
S septembre 1691. — Cet incomparable ministre n'a fait qu'un petit séjour sur les bords de la Marne depuis son retour dans le ministère,
' Nommé ministre d'Etat le 21 juillet, en même temps que Pomponne ; Loiivois était mort le 1(). Ils siégèrent le 23 pour la première fois.
- Mme de Sévigné (t. X, p. 48, 53) emploie des expressions analogues à celles de Mme d'iïuxelles.
•' Mme d'Huxelles avait plusieurs secrétaires dont un avait plus spécialement sa confiance pour « les dépêches secrètes ».
* Gaspard de Fieubet (voir p. 25, note 1) venait de se retirer au couvent des Camaldules de Grosbois, où il mourut en 4693. On a imprimé son oraison fimèbre, par l'abbé Anselme, précédée d'une gravure représentant le zélé de la religion conduisant M. de Fieubet dans la retraite: c'est une gravute d'Audran. d'après un dessin d'Antoine Dieu. (Collection Hennin, à la Bibliothèque nationale.)
* Cela est en contradiction avec les conjectures de M, de Barthélémy (p. 133) sur les sentiments de Mme de Sévigné, qui aurait été envieuse de l'abondance des nouvelles envoyées à M. de la Garde par Mme d'Huxelles.
^ Secrétaire d'État des Affaires étrangères en survivance depuis le 25 septembre 168!). « M. de Torcy a la plume d'hier et signera. » (2 octobre 1690.) Cf. SouRCHKs. t. m, p. 133, 172, 176. — Dangeau, t. IH, p. 18-19. — Saint- Simon, t. m, p. 142.
et il ne faut pas en être en peine. Ce n'était qu'une querelle d'Allemand qu'on lui faisait '^ et les autres ministres ont bien été chez eux; mais celui-ci ne songe plus à son chez lui. Mme de Pomponne va à Fontainebleau, et je crois que Mme de Vins y va aussi, qui est très aimable et très modeste. Si Dieu m'avait mise en place, je n'aurais été leulement gasconne; cependant je n'ai point de regret de ma liberté et je vous assure que plus je vais en avant et plus je suis aise d'être à moi-même.
14 septembre 1091. — M. de Pomponne va coucher aujourd'hui à Brunoy-, avec M. Courtin, pour voir M. de Fieubet.
4 octobre 1691. — M. de Croissy est toujours beaucoup tourmenté de la colique et il ne voit que ses domestiques; M. de Fagon, fameux médecin, qui le vit, est d'avis que la grande douleur qu'il soulîre provient de la gravelle.
22 octobre 1691. — M. de Pomponne estattendu ce matin : il ramène Mme de Vins de Savigny % où il a couché cette nuit; il se rendra demain à la cour à cause du conseil de mercredi.
25 octobre 1691. — M. de Pomponne a loué l'hôtel de Mennevillette* à Versailles. Je parle toujours à ce grand ministre de Mme de Sévigné. Cette belle action ne laisse pas de me coûter, cette nouvelle rivale n'étant que trop dangereuse.
18 novembre 1691. — Mme de la Troche la mère est arrivée. Elle a vu chez M. de Pomponne à Versailles Mme de Maintenon qui l'a bien reçue.
24 novembre 1691. — Il se parle de beaucoup de mariages, comme de M. le vidame de Chartres avec Mlle de Châteauneuf, de M. de la Feuillade avec Mlle de Croissy et M. de Torcy avec Mlle Dangeau^
' Lorsqu'on avait reproché à Pomponne en 1679 d'aller trop souvent à sa maison de campagne; ce qui avait été un des griefs exploités contre lui et justifiant sa disgrâce.
'^ Château appartenant au chevalier d'Elbeuf et voisin de Grosbois (canton de Boissy-Saint-Léger).
■^ Terre du marquis de Vins, près Longjumeau. « La situation est admirable » (Sévigné, t. Vlll, p. 97). La cour rentra de Fontainebleau à Versailles le mardi 213 (Daxgeau, t. III, p. 421).
^ Ayant appartenu à Hanyvel de Mennevillelle, receveur général du clergé et secrétaire des comnnandements de Monsieur.
" Mlle de Châteauneuf épousa plus tard M. de la Feuillade; Mlle de Croissy, le marquis de Bouzols ; Mlle de Danpeau, le duc de Luynes; le vidame de Chartres (le futur duc de Saint-Simon). Mlle de Lorges, et Torcy, Mlle de Pomponne. « On assure, avait écrit Mme de Sévigné le 18 février 1690, que le comte d'Estrées épouse Mlle de Croissy et Mlle dEstrées M. de Torcy. Voilà un beau mélange » (t. IX. p. 459). Mlle d'Estrées épousa en 1691 le marquis de Courtenvaux, fils de Louvois.
24 décembre lllOl. — La pension de 60 000 francs dont M. de l*oniponne a été gratifie' réjouit tout le monde; c'est outre celle de 20 000 livres qu'il avait déjà ; et sans ce secours il aurait été en peine de soutenir la dépense quil convient de faire en sa place et celle de mener ses enfants à la guerre.
7" février 1092. — Suivant le bruit de Paris, vous aurez une reine en votre voisinage- et il ne tiendra qu'à vous de vous remettre dans le train d'une cour sur la terre. Car pour le ciel nous savons l)ien que vous êtes un des plus assidus courtisans qu'il y ait pour postuler les premières places.
Je crois que M. d'Angers^ y ira bien droit. Par les dernières nouvelles, il avait reçu les sacrements et était entré dans sa quatrevingt-seizième année. Les grands âges * de tous les illustres de cette race me font un grand plaisir pour M. de Pomponne, qui^ selon toute apparence, ira aussi loin, se portant à merveille, Dieu merci, avec la même sagesse, etm'honorant toujours desmêmes visites quand il est ici.
4 janvier 1094. — Je me trouvais chez M. de Pomponne comme le gentilhomme expédié ici des États (de Provence) lui rapporta qu'elle (la marquise de Sévigné) était plus belle que jamais, et était allée à Marseille; d'où je la souhaite revenue avec les mêmes attraits.
14 avril 1094. — M. de Pontchartrain porta hier à Versailles de la part du Roi à Mme la marquise de Pomponne une belle croix de diamants avec un coulante
30 avril 1094. — On parle du mariage de M. le marquis de Torcy avec Mlle d'Hocquincourt ^
27 juin 1094. — Je passai hier entre la Mère Agnès ^ et la Mère du Saint-Sacrement ^ Avez-vous mieux en Dauphiné? La sainte et
' Dangeau, t. m, p. 444 (21 décembre). Pomponne avait eu l'honneur d'être invité parle Roi à venir à Marly pour la première fois, le 4 décembre (Dais'geau, t. 111, p. 438)
- C'est peut-être une allusion au bruit de la conclusion de la paix avec la Savoie, ayant comme condition le mariage du duc de Bourgogne ; les négociations secrètes (entamées alors par Cbamlay) aboutirent en 4696 seulement.
^ Henri Arnauld, évèque d'Angers, mort le 8 juin 1692.
* Vahin, t. II, p. 226, note 1.
^ Estimée 3000 livres dans l'inventaire dressé après la mort de M. de Pomponne (dont les extraits figurent plus loin).
^ Elle épousa le 26 janvier 1695 le marquis de Feuquières.
' Judilli de Bellefond (1612-1691), supérieure du couvent du Carmel où se réfugia Mlle de la Vallière. Le P. Bouhours a écrit sa vie (Paris, 1686); cf. Cousi.x, la Jeunesse de Mme de Longneville, p. 95, 398, 498.
^ Née Coignet de la Thuiilerie, fille de Gaspard Coignet, comte de la Thuil-
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illustre sœur Anne-Marie de Jésus ' ne peut encore aller au parloir^ mais la convalescence se soutient.
23 août 1094. — M. de Pomponne est dans le quinquina, à contrecœur; il me mande que ses accès étaient médiocres, mais que M. le premier médecin voulait qu'il se précautionnàt. Cependant M. l'Ar- Sievéque de Bourges-, qui en venait hier, me dit qu'il l'avait laissé se plaiirnant de la tète et étant échaulle. Paraissant devant le Roi habillé de deuil, Sa Majesté lui demanda de qui il l'était; il lui répondit : « De M. Arnauld ». Le Roi ne savait point sa mort ^
'21 août I()OJ. — Étant vive comme vous me connaissez, vous ne douterez pas que je ne sois pas bien en peine de M. le maréchal d'IIumières et de M. de Pomponne. On me mande de l'autre cher malade qu'on l'avait purgé pareillement et qu'il était mieux; le quinquina hii a été mortel et a guéri M. l'abbé de Fénelon dès le premier accès; pour M. de Pomponne, il a fallu revenir à la saignée, médecine et lavements ^.
10 septembre 1694. — La lettre de 3L de Pomponne est pour rassurer Mme de Sévigné. C'est une belle action, car je la regarde auprès de lui comme ma rivale.
16 septembre 1694. — Je crois que M. de Pomponne se tirera d'affaires. C'est encore un grand chagrin pour moi que de le voir attaqué. Sa constitution est admirable, elle lui permet de faire comme s'il n'avait point eu vingt-huit ou vingt-neuf accès de fièvre. Je ne doute pas que vous n'ayez eu tous de l'inquiétude. Je tache au moins de la soulager par ce que j'envoie à Mme de Sévigné. Cet aimable homme est en ministre ce que M. le maréchal d'IIumières ^ était en courtisan, c'est-à-dire les délices du genre humain. Car un chacun s'y intéresse et montre de la douleur *'.
Icrie, ambassadeur de France à La Ilave, puis en Danemark et en Suéde; moi-le en 1709. Voir le livre de M de Barthélémy, p. 48 et 62.
' Mlle d'Epei'non (1G24 1701). « Je n'ai jamais va tant d'humilité, de piété et de beauté d'esprit » (30 mars 1689). Voir Sévigné, t. VI, p. 175; V, Cousin, 0/). cit., p. 102.
^ Léon Potier de Gesvres (1650-1744). archevêque de Bourges le 29 mars 1694, cardinal en 1719.
'' Mort le 8 août 1694.
•* Mne lettre de Mlle de Pomponne ((Catherine-Félicité) à Mme d'Huxelles, relative à la maladie de son père et à celle de M. d'IIumières et datée du 30 août (169i}, a passé en vente (Catalogue E. Charavay, 23 mai 1885).
* « Il (le maréchal) est universellement regretté; c'est un deuil à la cour et à Paris qu'on ne peut exfu-imer. C'est tout ce que la personne qui dicte [la marquise elle-même] peut Taire écrire, étant affligée au dernier point » (1" septembre 1694).
^ Dans une lettre (inédite), datée du 7 septembre, le marquis deSourches
26 septembre 1694. —(Au sujet de la mort de la Mère Agnès.) C'était une des personnes du monde les plus aimables '.
29 septembre 1694. — Mme de Vins envoie à Mme de Grignan la préface de M. du Bois - Vous en jugerez dans votre noble assemblée, et Mme de Sévigné en dira aussi son avis.
29 octobre 1694. — La lettre aujourd'hui la nouvelle, pour
apprendre à Mme de Sévigné, ma rivale près M. de Pomponne. Je n'en fus point contente hier ; il me parut changé et frissonnant.
7 janvier 1695. — M. de Pomponne reprend ses forces^ a son visage, de l'esprit et n'a point senti de fièvre depuis quinze jours.
•/ tuai 1695. — Je fais toutes les réflexion que vous faites sur M. de Pomponne. Voilà bien des choses en sa fortune : parvenu 4 être secrétaire dEtat avec l'applaudissement universel, tiré de Suède pour cela, les délices de la cour; disgracié, encore plus de gloire; rappelé, autre triomphe, que le ciel mêle d'absinthe par la mort de son chevalier ^ Le mariage de l'autre tourne^ en désagrément^ et finalement la maladie de celui-ci-', qui va, suivant toute apparence, n'en revenir
écrivait au maréchal de Noailles : « M. de Pomponne a toujours la fièvre double tiei'ce et le chinchma (sic) n'y fait rien » (Bibl. nat., f. fr., ms. 24996). A la date du 29 du même mois, Dangeau note : « M. de Pomponne y était (au Conseil) ; il avait eu la fièvre durant deux mois, ce qui l'avait empêché de venir au Conseil. « Le 4 janvier 1695, Lîegon, intendant à Rochefort, annonça à son ami Cabart de Villermont (dans une lettre jusqu'ici inédite) qu'il avait obtenu de M. Brossard, médecin à Cognac^ une consultation sur les fièvres intermittentes de M. de Pomponne (Bibl. nat., f. fr., ms. 22805, fol. 5. Cf. la lettre du 16 janvier, fol. 25).
' Cette lettre et celle du 27 juin sont reliées parmi celles de 1694; mais devraient être datées de 1691 si la Mère Agnès est, comme le disent les historiens du Carmel, morte en 1691. M. E. de Barthélémy {op. cit., p. 74) qui croit, à tort, qu'd s'agit de la Mère Agnès Arnauld, et M. J. Lair (Louise de la Vallière et la jeunesse de Louis XIV, 1907, p. 364) ont publié deux lettres au sujet de la mort de la Mère Agnès (Cf. l'ouvrage de Lair, p. 295, 321, 460; Sévigné, t. VI, p. 176; t. VIII, p. 280).
'■^ Il s'agit sans doute de V Avertissement qui est en tète de la traduction des Sermons de saint Auguslin (1694). Mme de Grignan et Mme de Sévigné connaissaient cette pièce dès le mois de mars (Capmas, t. Il, p. 499 et 504). Sur la part prise par du Bois, Fénelon et Bossuet à la rédaction del'épître dédicatoire du dictionnaire de l'Académie en 1694, on peut lire la curieuse analyse d'une lettre de l'académicien Uégnier-Desmarais {Catalogue E. Ckarava y, 13 avril 1886).
' En novembre 1693. Cf. Sévigné, t. XVI, p. 444.
^ Nicolas-Simon, deuxième marquis de Pomponne. Je ne sais à quels faits s'applique l'appréciation de Mme d'IIuxelles.
'" L'abbé. Il était parti pour Rome en mars 1694 (Cf. Varin, t. II, p. 237, 241) à demi guéri d'une grave maladie; la délicatesse de sa santé faisait
jamais. Ce sont des croix que ce grand ministre met à profit, et dont Mme de Pomponne peut profiter aussi. Je ne compte point la mort de sa petite-fille', pour M. de Pomponne : car sa foi l'empêchera d'envier son bonheur. Il a emporté ce dernier malheur à Compiègne.
28 septembre 1695. — Il ne se parle plus du mariage de M. de Torcy^
17 novembre 1695. — On dit M. Nicole mort; ses ouvrages vivront éternellement ^
24 novembre 1695. — Je vous envoie, Monsieur, des nouvelles de M. de Pomponne par lui-même S ne doutant pas que toute la noble maison n'y prenne autant de part que ma charmante rivale. Ce n'est pas contentement, mais la bonté de tempérament; et ce qu'il fait à son ordinaire comme s'il n'était point malade rassure ses serviteurs et servantes.
craindre pour sa vie, comme l'explique Mme de Sévigné à Mme de Grignan dans une lettre, datée du 29 mars 1694, où elie lui rend compte d'une soirée passée par elle avec les Pomponne (recueil Capmas, t. Il, p. 480; cf. p. 491. 498). Une lettré du 20 avril 1695 parle d'une maladie de l'un des fils de Pomponne (l'abbé) et dune lettre écrite à ce sujet par Mme de la Troche à Mme de Sévigné.
' Anne-Conslance-Simonne, née le 3 décembre 1694 et morte le 29 avril 1695. Cela nous décide à dater de 1695 la lettre qui, dans le recueil où elle se trouve, est classée parmi celles de 1694 : d'autant plus que le Roi n'alla pas à Compiègne en mai 1694, et s'y rendit en mai 1695.
* c On parle fort du mariage de M. de Torcy avec Mlle de Pomponne à qui son père donne 100 000 écus » (Daxgeau, 20 septembre, t. Y, p. 281). DangeaiL à la date du 28 octobre (t. V, p. 299), note un projet de mariage entre Mil* de Pomponne et M. de la Vrilliére; ce projet échoua parce que la reine ne vodlut pas nommer La Vrilliére Secrétaire d'État, en survivance de son père (Balthazar Phélypeaux, marquis de Chàteauneuf).
^ Ce passage est de la main de Mme d'Huxelles. « C'est le dernier des Romains », écrivait Mme de Sévigné à M. de Pomponne le 24 novembre (t. X, p. 333). Dans cette lettre, elle lui parle des peines qu'il avait eues, lui annonce le mariage de Pauline de Grignan avec M. de Simiane et forme des vœux pour que Mile de Pomponne (Catherine-Félicité) fasse bientôt la félicité d'une autre maison. Les peines dont elle parle, c'étaient la mort du chevalier (1693), d'après l'éditeur des Lettres. Mais je pense que Mme de Sévigné, qui avait quitté Paris pour la Provence le 11 mai 1694. {Lettres, t. X. p. 153, 156; t. XIL Appendice, p. 7 ; Capmas. t. 11. p. 486 et 519), veut parler de deuils plus récents et qui avaient frappé Pomponne depuis leur séparation : la mort d'Antoine Arnauld et celle de la petite-fille dont il a été parlé ci-dessus.
* C'est-à-dire, très probablement, une lettre de M. de Pomponne.
Appendice iu3
Liste et extraits de factiims ', actes notariés et pièces judiciaires concernant M. de Pomponne et sa famille'^.
1. Factum pour maître Antoine Arnauld et demoiselle Catherine Marion sa femme contre M. de laGrange. S.l.n.d., in-4'' (B.N. Recueil Thoisy, 76, f". 480). G.
2. Pour maître Louis Arnauld^ secrétaire du Uoi et contrôleur général des restes (frère d'Antoine et d'Isaac), à rencontre du règlement de bourse commune demandée par les huissiers de la Chambre. S. 1. n. d., in-4'' (B. N. Recueil Thoisy, 396, P. 341). C.
3. Factum pour M*" Louis Arnauld... contre M" César de Plais (S. l. n. d., in-4o) (B. N. 4» F- 732;. C.
4. A Nosseigneurs du Parlement (Requête d'Antoine et Isaac Arnauld contre César de Plais (S. l. n. d., 8 (B. N. Recueil Thoisy, 7, P 286. — et P. 0.) \
5. Factum pour César de Plais contre Louis Arnauld (Cabinet des Titres, dossiers bleus, n" 735, vol. 32). C.
6. Quittances données par M. d'Andilly du paiement de ses gages comme conseiller d'État (1610 et années suiv.). (P. 0., fol. 101 et suiv.)
7. Acte de donation, passé chez Ilaudessens, notaire à Paris, de la
' Je dois l'indication d'un grand nombre de ces pièces au précieux Catalogue des factums de la Bibliothèque nationale, dressé par M. Corda. Je les indique par la lettre G. D'autres sont analysées dans l'inventaire dressé après la mort de Pomponne et qui est publié plus loin (n" LXXIV), je fais suivre leur mention de l'abréviation Ino. Beaucoup d'autres sont citées dans l'Extrait des titres produits par l'abbé de Pomponne au moment de sa nomination comme grand trésorier de l'ordre du Saint-Esprit (Cabinet des Titres, dossiers bleus, vol. 32. n° 731), document que je désignerai par l'abréviation D. B. P.
^ Ces pièces, si elles étaient étudiées avec soin, révéleraient dans sa réalité précise la vie intime d'une grande famille bourgeoise, ses intérêts pécuniaires, ses relations privées, tout ce que les historiens et mên\e les chroniqueurs ne nous disent guère des hommes des temps passés, qu'ils nous montrent surtout en public et presque exclusivement dans leur attitude officielle. Elles peuvent aussi, indirectement, nous renseigner sur certains traits de caractère avec une exactitude que les mémoires n'ont guère.
' Par l'abréviation P. 0., j'indique le volume suivant de la Bibliothèque nationale : Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 100.
terre de Pomponne à Catlierine de la Boderie par son frère utérin Nicolas de llacque ville, le 23 juillet 1613 '.
8. Contrat de mariage - de Catherine de la Boderie avec Robert Arnauld d'Andilly^ passé en 1613 chez Haudessens, notaire ^
9. 30 novtinbre 1627. — -^ Contrat de mariage de Jacques de Prez, écuyer, seigneur de la Queue et de Garancières en partie, avec Marie ^nault, fdle de Jean Arnault, seigneur d'Andriveau et des Bouillons, et de Marguerite de Fortia. sa veuve, demeurant audit heu des Bouillons, paroisse de Soulisse, assistée de Bernard de Fortia, conseiller au Parlement, oncle maternel; de Charles,, seigneur de Campsillon %
' Cité dans le vol. P. 0 , fol 178 et 201 et D. B. P.. fol. 17. Sur les seigneurs Je Pomponne, voir P. 0., fol. 178 et suiv. ; et la Notice sur Pomponne, par l'abbé Rickahd (Lagny. 1888), p. 44, 197 et suiv.. 215,222. La terre fut achetée en 1489 par Martin Courtin, notaire, secrétaire du Koi. (Sur ces Courtin, voir Campardon et Tuetev. Inventaire des registres des insinuations du Cluitelet de Paris, 1908, t. IL n*»^ 310, 3I1,.j90. 1331; Bouchot, Inientaire de la collection Gaignières, 1891, n"" 3320.) Marie Courtin, sa petite-fille, apporta Pomponne en 1.534 à Nicolas de Hacqueville. s' d'Attichy et de Carches, conseiller au Parlement, mort en 1568. Leur fils Pierre racheta les droits decoseigneurie prétendus par T. de Conan. Il épousa Jeanne Le Prévost, dont il eut Nicolas, mort sans alliance: elle se remaria à .Jean de Bez, maître des comptes, puis à Antoine de la Boderie, dont elle eut Catherine (P. 0., fol. -194 et 198). C'est celle-ci qui. ayant bénéficié de la donation faite par Nicolas de Hacqueville, son frère, apporta Pomponne à son mari Arnauld d'Andiily. Sur les Hacqueville, voir : Mermet, Essai sur les cantons d'Attichy. Compii^gne. Eslrées, Saint-Denis et Guiscard .Compiégne, 1907, p. 3 et suiv.); Nicolas vendit Attichy au maréchal de Marillac.
-Cité P. 0., fol. 194. et D. B. P , fol. 17 (avec de brèves indications). Labbé Richard a indiqué ce que fut M. d'Andiily comme seigneur de Pomponne (p. 223-236). Le château aurait été construit en 1649 {ibid., 303; fol. 261); mais agrandi et embelli en 1663 par Mansarl; le parc fut dessiné par Lenôtre. (Voir laj)ièce LX\1\.)
^ La ter;*e d'Andiily avait été apportée en dot par Catherine Marion à Antoine Arnauld (P. 0.. fol. 187; U'Andillv, t. I, p. 14). Andilly avait appartenu, antérieurement, aux Le Prévost (Campardux et Tletev, op. cit., t. II, n"' 26(j3, 3368, 3973); en 1364, on trouve un Fromont, seigneur d'Andiily (ibid., n° 1363). — Charles Le Prévost acheta en 1553 la terre de Cheiles. dont hérita sa fille Catherine (Mme de la Boderie); Simon Arnauld de Pomponne, céda en 1674 cette terre k François de Cambis, sieur de Montourt, en échange de la ferme d'IIermion (Abbé Richard, p. 191 et 227;. (^'oir la pièce LXXIX.)
* Sur le contrat de mariage d'Antoine Arnauld et de Catherine Marion (!*' avril 1585), on trouve (D. B. P., fol. 19) quelques indications, ainsi que sur celui de Mme Le Maistre. sœur de M. d'Andiily.
•^ Ma»ié à une sœur de l'avocat Arnauld: elle et son frère héritèrent de « la maison du faubourg Saint-Germain (où leur père était mort en 1383), que la reine Marie de Médicis acheta 40 000 écus, avec les jardins qui en
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cousin germain à cause d'Esther Arnauld, sa femme; de M-"" Robert Aruauld, seigneur d'Andilly, conseiller d'État et du Conseil privé, et de uoIjIc homme Louis Arnauld, conseiller et secrétaire du Roi et contrôleur général des restes, cousins paternels. Ce contrat passé à La Bretesche-Saint-Nom, devant Pierre Gilet, substitut, en l'absence de B. Le Clerc, notaire des villes^ bailliages et chatellenie de Poissy, de Triel, de Saint-Germain-en-Laye et de Saint-Jame. La dot est de 3 000 livres. » ("Cette pièce est indiquée et résumée en ces ternies, dans une note du Ca])inet des Titres, cabinet d'IIozier, vol. 14, fol. 51 '.)
10. iS (h'crmhrc 1633. — Quittance de 600 livres données au duc de Bouillon par Catherine Arnauld, femme d'Isaac Le Maistre, ])Our une année d'une rente que lui a cédée Catherine Marion, sa mère, veuve d'Antoine Arnauld (Bulletin iV autographes, N. (^haravay, avril 4907, n- 5930()) \
11. 10 iO et années .micantes. — Quittances données par Robert Arnauld, seigneurd'Andilly,deTrye et de Briotte, en sa qualité d'héritier de Jeanne Le Prévost, veuve d'Antoine de la Boderie (P. 0. fol. 103).
12. 2 janvier 1641. — Acte par lequel Arnauld d'Andilly, « demeurant à Paris rue de la Verrerie ^ paroisse Saint-Médéric, tant en son
étaient, pour l'enfermor dans le Luxembourg » (Mnnoirrs de M. (VAndiUn). Tallcniant des Beaux lui a consacré une courte historiette.
' Ce même volume mentionne le contrat dudit Jean Arnauld, « gouverneur des ville et pont de Poissj », en date du 13 février 1591. et une création de tutelle au Gliàtelet de Paris pour Marie Arnauld, en date du 20 décembre 1024. Ce de Prez ne serait-il pas le frère des demoiselles c de Pré » dont parle l'abbé Arnauld, leur cousin, dans ses Mémoires (éd. Pelilot, p. 18) et qui avaient fondé « l'ordre des Egyptiens )),où l'on ne pouvait entrer sans avoir fait « quelque larcin galant ». (Voir : Châtelain, le Suruitendunt Foucquet, protecteur des lettres, des arts et des sciences, 1905, p. 80 et suiv.)
- Une autre (piittance, de même somme, datée du 22 octobre 1637, a fait partie de la collection Fossé d'Arcosse. n*' 95, p. 4(). M. H. Moulin avait dans sa collection un acte notarié intervenu le 13 juin 1G37 entre Catherine Arnauld et ses trois fils, Isaac Le Maistre, Le Maistre de Séricourt et Le Maistre de Saint-Elme au sujet de la maison de Poit-iioval de Paris (Port-Rojial et ses solitaires, 1883, p. 40). On trouve dans les catalogues des ventes de la maison E. Charavay l'analyse d'intéressantes lettres d'Isaac Le Maistre à M. de Bagnols en 1051 (Vente du 30 mars 1887, n» 117), et à la mère Angéhque en 1()53 (vente du 26 avril 1890, n" 44, et vente du 13 juin 1890, n" 64); une autre, à l'abbé de Saint-Cvran en 1058, dans le Catalogue de la Collection Fossé dWreosse {n" 1002.)
M/bôtel de famille, sur lequel on trouvera une notice dans la pièce hX.XIX de cet appendice; Catherine Marion l'avait eu dans rhéritage de son père (Ahnauli) d'Andillv. Mémoires, t. I, p. 14), « grande maison tenant à la rue du
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nom que comme tuteur de ses enfants mineurs..., vend et transporte à Jean Chapelain ', secrétaire de la Chambre du Roi, demeurant rue Salle-au-Comte, paroisse Saint-Leu-Saint-Gilles, 88 livres 17 onces 9 deniers de rente annuelle » (cité par Jal, Dictionnaire, p. 683)-.
13. Autres quittances données par lui, en la même qualité, année d64o et suiv. ; il est qualifié : seigneur d'Andilly et de Briotte (P. 0. fol. 105 et suiv.).
14. Brevet accordé par le Roi à M. d'Andilly au sujet du droit de chasse à Pomponne (D. B. P. fol. 16) ^
15. Contrat de mariage de Simon Arnauld* et de Catherine Ladvocat. passé le 8 mars 1660 chez MM. Gallois et Le Cat, notaires '. Inv.
Renard », dit un acte du dix-huitième siècle cité par Lefeuve (Les anciennes maisons de Paris, t. IV. p. 321.) La rue de hi Verrerie fut élargie en vertu d'ordres du 20 novembre 1671 et du 20 février 1671 (Colbert, Lettres..., t. V. p. od6).
' Le célèbre poète. Ce furent M. d'Andilly et M. Le Maistre qui firent obtenir à Chapelain la protection du duc de Longueville (Jal, p. 365).
- Acte passé chez Chapelain, notaire, père du poète. Jal cite un acte d'Antoine Arnauld d'Andilly (l'abbé Arnauld) en date du 19 février 1624, dont il n'indique pas l'objet; un acte d'Eustache-Louis Arnauld (frère de l'avocat Antoine Arnauld), conseiller et secrélaire du Roi. demeurant rue du Roi-de- Sicile, et de sa sœur Marie, veuve d'Hilaire Lhoste, en date du 6 juillet 1616 (voir ci-dessous, p. 121); deux actes du 11 février 1729, du marquis (Nicolas- Simon) et de l'abbé. Le titulaire actuel de lètude, M. Vallée, m'a très aimablement autorisé à faire des recherches dans son minulier; mais M. Richard du Page, qui a dépouillé consciencieusement les registres de l'étude, compris entre les années 1587 et 1740, n'y a pas trouvé, contrairement à notre espérance, d'actes concernant les Arnauld. Il y a une lacune correspondant aux années 1705 à 1721.
^ L'énumération et l'analyse très sommaire des brevets, lettres-patentes, etc., appelant M. d'Andilly à ses emplois successifs est dans ce même dossier, fol. 14 et suiv.
* Je juge inutile de reproduire l'énumération des brevets et lettres-patentes appelant Simon Arnauld a divers emplois ou lui concédant des pouvoirs, ènuinération qui se trouve dans l'Extrait des titres de l'abbé de Pomponne (I). n. P., fol. 7 et suiv.). J'ai indiqué ci-dessus, dans les notes, les dates de ces divers acies. (Voir aussi p. 169 )
* r,ité P. 0. M Richard du Page a trouvé, dans les registres d'insinuations du Chàtelet de Paris une copie du contrat, qu'il a déchiffrée ; la copie qu'il a faite a été jointe à la thèse qu'il a présentée à l'Kcole des Charles et qu'il publiera, j'espère, prochainement. — On trouve quelquesindicalions D. R.P., fol {"2. Foucquet et sa femme ont signé ce contrat. Antoine Arnauld (l'abbé) y est qualifié seigneur de Pomponne. On y voit que M. et Mme Ladvocat demeuraient rue Plàtrière, paroisse Saint-Eustache : un mémoire relatif à leur maison est au Cabinet des Titres, dans le vol. 1674 des pièces originales, fol. 394.
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16. Factum pour maître Antoine Arnauld, prieur du prieuré de Saint-Pierre d'Assé le Riboul, contre maître Nicolas le Gras, Abraham Cardin^ Michel-Antoine Baudran, Jean de Bonnesson. S. 1. n. d._,in-fol. (B. N. Recueil Thoisy, 7, î" 286). Addition au dit factum (ibid. f« 294). C.
17. Factum pour messire Antoine Arnauld, prieur du prieuré de la Très-Sainte-Trinité de Bréval, contre messire François-Bonaventure de Ilarlay, sieur de Chanvalon, marquis de Bréval, demandeur en requête suivant l'arrêt du conseil intervenu sur icelle le 22 mai 1()63. S. I. n. d. (B. N. Recueil Thoisy, 392, f" 228). C.
18. 8 janvier 1664. — Quittance donnée à Martin Dalencé ', chirurgien ordinaire du Roi, par Marguerite Rouillé, veuve de iNicolas Ladvocat-, agissant pour elle et aussi comme tutrice légale de Charlotte Ladvocat; et par xVntoine Ladvocat, agissant pour lui et comme se portant fort pour Jacques Ladvocat, et pour M. et Mme de Pomponne (Cabinet des Titres^ pièces originales, vol. 1674, fol. 237j.
19. Février 1664. — Plusieurs constitutions de rentes émanées de la veuve Ladvocat, dont une à Antoine Ratabon [ibid., fol. 245).
20. '^3 février 1664. — Contrat de mariage, devant Le Semelier et Séjournant, notaires, entre Françoise Ladvocat et André Hébert, s' de Bue (cité : cab. des T.^ dossiers bleus, vol. 387; et pièces originales, vol. 1616, fol. 32).
21. 16 mai 1664. — Exploit dhuissier adressé par un créancier des Ladvocat, ledit exploit signifié à l'hôtel de Pomponne, parlant au suisse {Ibid., fol. 251 j.
22. 20 juin 1664. — Acte par lequel la veuve de Nicolas Ladvocat ratifie la constitution de rente faite par elle et son mari le li avril 1661 (Cab. des T., p. orig., vol. 1674, fol. 231 )^
' C'est le chirurgien qui constata le fameux miracle de la sainte Epine, « le plus habile de Paris » au témoignage de la mère Angélique (Sainte- Beuve, t. 111, p. 175). Boileau parle de lui dans sa A'" Satire. — Voir : Bour- SAULT, Lettres à Vévêque de Langr es, i^ub\iées]ia.r E. Colombey (1891), p. 198; Guy JoLY, Mémoires (1777), L 360; Blssy, 1, 116; V, 359
* Leur contrat fut passé le 1" lévrier 1627, chez le notaire Goutcnot (Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 126 et suiv). Les volumes 1616, 1673, et 1674 contiennent beaucoup d'actes concernant Nicolas Ladvocat, notamment les lettres-patentes le nommant maître des comptes et l'acte dans lequel le contrôleur général Particelli lui donne quittance, le 16 août 1631, de la somme de li5 000 livres pavées par lui pour achat d'une des deux charges de maître des comptes de nouvelle création (vol. 1672, fol. 178 et 179).
^ Ce même volume contient une pièce qui a, je crois, peu d'analogues, les
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23. 5 décembre 1667. — Contrat entre Henri Arnauld, évéque d'Angers, abbe' de Saint-Nicolas, et les religieux de la Congrégation de Saint-Maur. (B. X., ms. fr. 15713, fol. i^'I). C.
24. 21 janrier 1668. — Bail des moulins voisins d'Évreux, passé par la veuve Ladvocat en son nom et au nom de tous ses enfants (Cab. deffT.. pièces origin., vol. 1674^ fol. 260).
25. 13 février 1671, etc. — Pièces judiciaires inte'ressant la veuve et les héritiers de M. Ladvocat fet notamment < Catherine Ladvocat, femme de M. de Pomponne, ambassadeur en Hollande »j {Ibid., fol. 260 et suiv.).
26. 5 o'iobre 167 1 . — Contrat entre le marquis de Berny et Madame de Pomponne^ munie d'une procuration de son mari, ambassadeur en Suède — pour la vente de la charge de Secrétaire d'État, — contrat passé par (iallois, notaire (mentionné D. B. P. ';.
27. Au Roi et à Nosseigneurs du Parlement. (Requête de dame Marguerite Rouillé, veuve du feu sieur Ladvocat^ maître ordinaire en la Chambre des Comptes, et Antoine Ladvocat, maître des requêtes ordinaires de l'hôtel, demandeurs, contre Louis Chapellain, s' de Billy, constitué gérant alternatif et quatriennal du marc d'or, leur débiteur.) S. 1. n. d., in-fol (vers 1671). (B. N., f. fr., nouv.acq., ms. 2450, fol. 28.) C.
28. Factum pour dame Marguerite Rouillé, veuve de feu messire... Ladvocat, conseiller du Roi, maître ordinaire à la Chambre des Comptes de Paris; messire Antoine Ladvocat, conseiller de Sa Majesté en conseils, maître des requ«Hes ordinaires de son hôtel, tant pour
documents de ce genre ayant été rapidement détruits : c'est une » sauvegarde 9 donnée par le prince de Conti le 3 février 1649 (durant la Fronde) à la maison de Sainte-Brice. châtellenie de Montmorency, appartenante Nicolas I.advocat.
' Le même document énumère les pièces suivantes : 1" provision de la charge de secrétaire d'État pour Simon Arnauld de Pomponne; 2° brevet de retenue; 3° lettres-patentes portant concession d'une pension de G 000 livres; CCS trois pièces du 31 octobre 1671; 4° procès-verbal de prestation de serment, 15 janvier 4672. Les documents originaux sont à la Bibliothèque de l'Arsenal, de même qu'un « état des sommes à lui prêtées pour payer sa charge » ; le traité passé avec M. de Berny. la démission de celui-ci et la quittance réciproque de la démission et du prix de la charge (ms. 6040). Une copie des provisions de la charge est aux Archives des .Affaires étrangt'Tes [France, Mémoires et documents, vol. 41(), fol. 2.19). L'Inventaire (pièce n° h.WlV) énumère des constitutions de rente faites en septembre 1671 par .M. et Mme de Pomponne en raison des prêts à eux faits par M.M. de Berlillat, de liretonvilliers. de Varangeville. .Michel Le Pelletier, Martin Akakia, Courtin, etc. (p. 165).
lui que pour ses autres cohéritiers en la succession dudit feu sieur Ladvocat... contre M" (uiillaunie Lambert... et consorts, créanciers d'Etienne Le Vassor et Jacques Bossuet, sieur Desherans... (S. 1., 1672) in-foL (B. N. f". F"' 9035.) C.
29. Production de M*" Guillaume Lambert, conseiller du Roi, maître des Comptes... et contredits de M. Ladvocat. ..S. 1. n. d.,in-fol. (B. N., P Fr 9034.) G.
30. Mémoire sommaire en forme de factum pour Messire Guillaume Lambert, conseiller du Boy, maître ordinaire en sa Chambre des Comptes, défendeur, contre Messire Antoine Ladvocat, ancien conseiller du Roi, maître des requêtes ordinaire de son Hôtel, demandeur en requête (S. 1. n. d.), in-fol (vers 1672). — (B. n., f. fr., Nouv. (tvq., 2450, fol. 18.) C.
31. Factum pour Messire Guillaume Lambert, conseiller du Roi en ses conseils, maître ordinaire en sa Chambre des Comptes, tant pour lui que pour les autres créanciers légitimes d'Estienne le Vassor, contrôleur général alternatif et quatriennal du marc d'or, défendeur et demandeur en requête, par lui présentée au Conseil, insérée en l'arrêt du 30 juin 1672, contre Louis Chapelain se prétendant pourvu des dites charges^ défendeur et demandeur et encore contre le dit Chapelain, sous les noms de Messire Antoine Ladvocat, maître des requêtes^ du sieur abbé de Lyonne et de Jacques Bossuet, sieur Desherais, défendeurs et demandeurs (S. 1. n. d.), in-fol. (Ibid.).
32. Contrat d'achat d'un hôtel rue des Fossés-Saint- Jacques... par Simon Arnauld de Pomponne. Passé chez M. Gallois, notaire. 1" juillet 1672'.
' Je n'ai pas trouvé cette pièce. .l'ai parlé incidemment, p. 15, de l'achat de cet hôtel. Il avait été construit, à la suite des grands travaux faits depuis 1633 dans le quartier où fut formée plus tard la place des Victoires, pour le maréchal de l'Hospital, François du Hallier, qui, jusqu'en 'IBIO environ, habitait « l'hôtel du Hallier », rue des Bons-Enfants, ayant son entrée rue des Petits-Champs et acheté par lui en 1628 aux religieux de Saint-Martin-des-Champs. Le nouvel hôtel, dit « hôtel de L'Hospital », était à l'angle de la rue des Fossés-Saint-Jacques (appelée rue d'Aboukir depuis 1845) et de la rue du Petit-Reposoir (plus lard rue Pagevin, puis rue Etienne- Marcel depuis 1883); de l'autre côté de la rue du Petit-Reposoir étaient les jardins de l'hôtel de la Ferté-Senectère (datant de 1631); et, en face, rue des Fossés-Saint-Jacques, l'hôtel du financier Rambouillet (voir le plan de Gomboust). L'escalier de l'hôtel de l'Hôpital, œuvre de l'architecte Girard des Argues, eut des admirateurs et des critiques. Le maréchal, qui y mourut eu 1660, avait donné des fêtes magnifiques (notamment au Roi en février 1658: LoRET, la Muse historique, t. IL p. 411 et t. Ill, p. 193 ; Mademoiselle, Mémoires, t. IV, p. 199-207) en cet hôtel, dont sa veuve, la fameuse Fran-
33. Requête de production nouvelle pour M. Ladvocat, maître des requêtes, qui porte les preuves constantes de la vente faite par le sieur de Billy et sa femme de leurs immeubles pour l'acquisition des offices de contrôleur du marc d*or. Au Roi et à Nosseigneurs de son Conseil fmars 1673). S. 1. n. d.. in-fol. (B. N. ^. F™ 9036.) C* ^ ^
34. — Actes relatifs à V accomplissement du contrat d'achat de l'hôtel de Pomponne.
P' juillet 1673. — De'cret des requêtes du Palais contenant l'adjudication (à M. et Mme de Pomponne) d'une grande maison située à Paris rue des Fossés-Montmartre, appele'e le grand hôtel dePHospital,
çoise Mignot (Jal, p. 868) hérita. Elle en détacha un lerrain où s'éleva l'hôtel des Étals du Languedoc, habité par leur trésorier. François Le Secq, qui V mourut en 1671, En 1663, V Ecole des femmes de Molière fut représentée pour la prennièrc fois à l'hôtel de rHôpitnL La maréchale y épousa, dit-on, le li décembre 1672, l'ex-roi de Pologne. Casimir, qui mourut quelques jours pli:s tard. Déjà elle avait vendu son hôtel à M. de Pomponne, mais la vente n'avait pas été suivie d'eiïet, comme cela est expliqué dans une pièce que l'on trouvera plus loin. Pomponne, puis sa veuve y vécurent. Ils avaient comme voisin La Fontaine, installé à l'hôtel de Rambouillet (ou de la Sablière), de 1672 à 1687. Lorsque M. de la Feuillade fit en partie démolir l'hôtel de Seneclère, acheté par lui en 1683, pour faire établir, par Mansart, la pla-e des Victoires, et fit abattre plusieurs autres maisons (entre autres celle de Perrault), il respecta les hôtels Pomponne et Rambouillet, quoiqu'ils rompissent la symétrie. On a des vues de la place datant de cette époque, par Silvestre (reproduite dans le Bulletin de la Société des amis des monuments français, \8S6, p. 180), par Guérard (ms. Clairembault, 1162, loi. 38), et d'après une peinture de Rigaud (à la Chalcographie du Louvre). Après la mort de Mme de l'omponne, l'hôtel fut vendu, en 1713, à Michel lionnier, receveur des Etats du Languedoc, qui y fit faire des réparations, et qui le céda en 1719 à Mme de Chaumont (mère de M. de la Galai^iére). Il passa à M. de Saint-Albin, archevêque de Cambray, et, en 1723, à la Compagnie des Indes, qui le pava 390 000 livres. Gabriel de Massiac, puis Garât, la Banque de France (de 1803 à 1812), enfin Ternaux, fabricant de châles, l'occupèrent ensuite. Il fut démoli il n'y a guère plus de vingt ans Des boiseries en provenant se trouvent chez M. le duc de la Irèmoille, et d'autres débris ont été recueillis par M. le baron de Vaufreland et M. le baron Edouard de Rothschild. (A. DE BoiSLiLE, la Place des Victoires et la place Vendôme, 1889, p. 42, 43, 45, 50, 85, 92, 265. — Lefeuve, les Anciennes maisons de Paris sous Xapoléon III, t. IV, p. 103; t. V, p. 221. — Sauval, Histoire et recherches des antiquités delà Kille de Paris (1724). t II, p. 57; t. 111, p. 3. — jSouvelles Archives de l'art français, 2* série, t. IV, p. 9, 14.) — Le ms. fr. 8603 de la Ribl. nationale, fol. 589, contient un Etat et partition des maisons de la place en 16S3. Dans le partage de 1712, l'hôtel avait été estimé 162 000 livres (P. U., fol. 189). Sur son emplacement s'élève une grande maison de rapport dont le rez-de-chaussée est occupé par "un café.
adjugée sur dame Françoise Mignot, veuve de M'' François de l'IIospital à la requête de M'^ Denis Talon, ledit décret signé Dupuis, ensuite duqu^^l est une quittance signée Gorot, receveur des consignations des requêtes du Palais. »
Cette mention que je trouve dans Vlnventaire fait après la mort de M. de Pomponne (auquel est annexée la nrossc du décret) est suivie d'un résumé de cette quittance, dont la minute originale est conservée à la Bibliothèque nationale. Voici la copie de cette minute :
26 août 1673.
Je soussigné, Conseiller du Roi, receveur des consignations des requêtes du palais^ confesse avoir reçu en louis d'or, pistoles d'Espagne, louis d'argent et autre monnaie ayant cours, de Messire Simon Arnauld, Chevalier, Seigneur de Pomponne^ Conseiller du Roi en tous ses Conseils, secrétaire d'État et des commandements de Sa Majesté, par les mains de dame Catherine Ladvocat, son épouse, fondée de procuration dudit seigneur son mari, la somme de Cent dix mille cent cinquante livres pour le prix de l'adjudication faite auxdits seigneur et dame de Pomponne par décret desdites requêtes du Palais du premier juillet dernier, d'une grande maison sise à Paris rue des fossés Montmartre, appelée le grand hôtel de L'IIospital, circonstances et dépendances, vendue et adjugée sur dame Françoise Mignot, veuve de Messire François de Tllospital, maréchal de France, à la requête de Messire Denis Talon, conseiller du Roy en ses Conseils et premier avocat général en sa Cour de Parlement de Paris, laquelle dame de Pomponne a déclaré que la susdite somme de 110 150 livres provient : savoir, 33 000 livres du remboursement fait cà ladite dame de Pomponne par dame Marguerite Rouillé, sa mère, veuve de Messire Nicolas Ladvocat, vivant Maitre des comptes, faisant partie de plus grande somme qu'elle étoit obligée lui payer par son contrat de mariage ; 10 000 livres qui ont été remboursées audit seigneur de Pomponne, par Monsieur le duc de Gesvres sur plus grande somme qu'il lui doit par contrat de constitution provenant du propre dudit seigneur de Pomponne; 7 150 livres que ladite dame de Pomponne a fournies des deniers dudit seigneur, et le surplus de ladite somme de Cent dix-mille cent cinquante livres^ montant à soixante mille livres, a été empruntée par lesdits seigneurs et dame de Pomponne : savoir de dame Marie Rouillé, veuve de défunt Messire Feydeau, seigneur de Brou, Conseiller du Roi en sa Cour de Parlement, la somme de 22 000 livres^ de
Messire Vincent .Xollet, Conseiller et secre'taire du Uoy, pareille somme de 22000 livres, et de dame Louise Margonne, veuve de défunt M''^ Octave de Perigny, vivant Conseiller du Roy en ses Conseils et président aux enquêtes en sa Cour de Parlement, la somme de 16000 livres, parJ,rois contrats de constitution passés devant Galloys et son compagnon, notaires au Chastelet de Paris le dix-neu^ des présents mois et an. au désir desquels susdits contrats lesdits seignem^ et dame de Pomponne font les présentes déclarations pour la conservation de l'hypotèque spéciale et privilégiée desdits dame Feydeau, sieur Nollet et dame de Perigny, lesquels j"ai subrogés en les droits, hypotèques et privilèges des créanciers qui toucheront ladite somme, en tant que je le puis faire sans aucun recours, garantie ni restitution de deniers'. Et a ladite dame de Pomponne audit nom déclaré qu'elle fait la présente consignation avec protestation de répéter sur ledit prix les sommes qui lui seront adjugées à cause des dégradations et détériorations faites dans ladite maison par ladite dame Mareschalle de l'Hospital, pour raison de quoi il y a instance pendante en la Cour, en conséquence de quoi ladite dame de Pomponne audit nom s'oppose à la délivrance des deniers par elle consignés jusques à la concurrence de la somme de 8 000 livres. De laquelle somme de Cent dix mille cent cinquante livres Je quitte lesdits seigneur et dame de Pomponne pour toujours et ne vaudra la présente avec pareille quittance que celle au bas dudit décret que pour une seule et même quittance.
Fait à Paris, le vingt-deux» aoust 1673 ^.
(Bibl. nat., ms., f. fr., Cabinet des titres, pièces orig., t. 100, f"* 141-145. Minute orig.)
35. 20 octobre 1672. — Transport d'une rente sur Mme d'Aumont, mariée à Gilles Foucquet ; la marquise de Bellefonds, le duc d'Alen-
' V Inventaire, qui constate la présence de la grosse du décret du 1" juillet (délivrée le 23 août) et de la quittance susdite, ajoute : « Ensuite duquel décret est l'enregistrement et scel d'icelui et quittance des lois et ventes, signé Merlou. Avec laquelle grosse se sont trouvées les grosses des trois contrats de constitution passés devant Gallois, notaire, le 19 du mois d'août... Les rentes constituées (à M mes de Perigny et de Brou et au sieur Nollet) remboursées par quittances écrites sur les minutes desdits contrats. 9
- Le 23 août. M. de Pomponne écrivit à M. de Feuquières : « J'ai acheté l'hôtel de l'Hospital, c'est-à-dire que je suis un peu plus mal dans mes affaires, qui ne sont bonnes que par l'espérance que le Uoi aura la bonté de les rendre moins mauvaises » {Lettres des Feuquières. t. II, p. 230). La réponse de Feuquières est page 249 du même recueil.
çon, au profit des héritiers de M. Ladvocat (Cab. des T., pièces orig., vol. I6Ti, fol. 270;. Plusieurs autres pièces suivent, relatives au <liffe'rend qui s'élève à Toccasion de cette créance.
36. ^ fivri.l. lf)74. — Contrat de mariage de Charlotte Ladvocat avec le marquis de \'ins. passé par N'alery de Serignan, notaire ('mentionné : Cah. des T., pièces orig., vol. i610. fol. 32. Une copie est aux Archives nationales^ vol. -IW.L fol. 50;'.
37. n (n.ï'd ](j7 1. — Con-titiitiori de rentes par les héritiers Ladvocat à Nicolas Le V'a.s.seur, seigneur de Saint -Vrains, conseilh^' au Parlement dhid.. vol. lfîT4. fol. 288 .
38. ^ mai IGU L — Lettres dhunneur accordées à Antoine Ladvocat. maître des requêtes ^nommé en novembre 1659 . au camp devant Besançon ilbid., fol, 290;.
39 IGlTj et années suivantes. — Diverses quittances données par Simon Arnauld de Pomponne V. 0. fol. 150-457;.
40. Vfrs J076. — Sommaire de l'instance des religieux, prieur et couvent de fabbaye royale de Saint-Pierre de Chaumes, intimés, appelants et défendeurs entre M. Antoine Arnauld, conseiller et aumrjnier du Roi, abbé commendataire de ladite abbaye (H. N. ms. fr. 2 i47, f" 156;. C.
41. 21 novembre 76*76'. — Transaction entre Simon Arnauld, .s' de Pomponne, et les religieux Augustins. La transaction mettant fin à ce procès, entamé depuis 16 il, fut homologuée par un arrêt du Parlement, en date du 21 juin 1681 liésumé et extraits dans le livre, cité ci-dessus, de labbé Richard, p 176-178;-.
42 27 octobre J078. — Exploit adressé à Charlotte d"Aumont par tous les héritiers Ladvocat icab. du T.. pièces orig., vol. 1674, fol. 303;. Il y a plusieurs fjièces, qui suivent, au sujet de cette affaire .
43. I of.ohrt' 1079. — Contrat pa-.-é par Antuine Ladvocat, .se portant fort pour .sa mère, avec Jacques Langlois et Eustache Le Couturier flbal., '401 )K
' Elle reçut une 'lot de 200000 livres.
- L"ah ' lard analyse dautre.s actes, datant de 1672, et relatifs à la .seigneur., . ; J'ornponne (p. 191-196;. Il décrit les travaux que Pomponne fit faire dans le parc et dans le château; cent cinquante maisons furent abattues dans le village pour agrandir le parc, aménager une grande avenue d'orrnes, etc. ([). ;j-6. 10. 229, etc ;. L'hôpital fut établi en 1674 (p 229;.
^ L' Inventaire fait après la mort de Pomponne i pièce n" LXXIV) énumére plusieurs actes de 1679 relatifs au remboursement du prix de la charge do
44. '23 février 1680. — Lettres accordant à Pomponne une pension de 20 000 livres (résumées : D. B. P.).
45. 7 juillet 1682. — Lettres-patentes érigeant en marquisat la seigneurie de Pomponne (résumées, D. B. P.; reproduites dans le livre de l'abbé Richard, p. 2:24-230j'.
46. 26 septembre 1682. — Fondation de messes par la marquise de Ains (Cab. des T., pièces orig. , vol. 167i, fol. 311).
47. 12 déceml)re 1682. — Exploit fait au nom de Jacques Ladvocat, agissant pour lui et ses cohéritiers (il demeurait rue Culture Sainte-Catherine, paroisse Saint-Paul) (Ibiil., fol. 323).
48. Factuni pour messire Antoine Arnauld de Pomponne^, abbé commendataire de Saint-Pierre de Chaulme et prieur commendataire du prieuré du Plessis-aux-Moines. appelant d'une sentence rendue aux requêtes du Palais, du 28 juin 1684, contre François Orye, Martin Robinson l'afné*, Antoine Richemont... S. 1. n. d.,in-rol. (B. N.; recueil Thoisy. 17, fol. 350.) C.
49. Mémoire sur la cassation d'un arrêt contradictoire du Parlement de Paris^ rendu après trente-quatre années de poursuites continuelles. Pour dame Marguerite Rouillé, veuve de feu M. Ladvocat, maître des comptes; M. Ladvocat, maître des requêtes; M. l'abbé Ladvocat. aumônier du Roi; M. Hébert, maître des requêtes; les sieur et dame marquis et marquise de Vins, ci-devant co-propriétaires des charges de receveur des consignations des requêtes du Palais, et le sieur Langlois, à présent receveur des consignations, contre les directeurs des créanciers de feu dame Clémence de Franciny, veuve de feu Pierre le Cousturier-. S. 1. n. d., in-fol. (B. N.; rec. Thoisy, 86, p. 197.)C.
secrétaire d'État après la disgrâce de Pomponne et aux arrangements qu'il prit alors avec les créanciers qui lui en avaient avancé le prix quand il i'avfiit acquise en 1671.
' L'abbé Richard donne (p. 267-268) la liste des ficfs dépendant de la seigneurie et marquisat de Pomponne. Le 3 mai 1682, Pomponne avait acheté pour 2J 000 livres la terre de Bordeaux (p. 234). 11 avait acheté aussi, en Normandie, d'après les notes réunies P. 0., fol. 189, en 1682, Ferrières, Chambrais, etc., le domaine non fieffé d'Anquinville, le fief de Fresnav ; en 1693, la terre de Juy. 11 s'intitulait baron de Ferrières, seigneur de Chambrais, d'Anquinville et de Saint-Aubin-sur-Mer. — Voir VInvenlaire, pièces LXXIV, LXXIX et LXXXL
^ On le trouve indiqué comme « conseiller et secrétaire d'État du roi et de la cour, commis par icelle à la charge de receveur des consignations des requêtes du Palais ». Il paraît avoir été fils de Pierre, avocat, banquier pour Home et promoteur de la Sainte-Chapelle, et petit-fils de Pierre, notaire apostolique et greffier de la Sainte-Chapelle, nommé dans des pièces de
50. ReqiuHe par laquelle M. Ladvocat et consort demandent qu'il soit procédé à la liquidation des espèces pour le paiement du reliquat de comptes pour montrer que les sieurs directeurs n'ont pas sujet de se plaindre d'une iniquité au sujet de la dite taxe. Signé : Ladvocat etBorderel, 23 mars 1691. S. 1. n. d., in-fol. (B. N.; rec. Thoisy, 86, f''175.)C.
' 51. Réplique par MM. les directeurs des créanciers de dame Clémence Franciny, veuve de feu sieur Couturier, contre messieurs Ladvocat et consorts. Signé : De Sacy. S. 1. n. d. (B. N.; rec. Thoisy, 82, f" 46.) C.
52. 7 mars 1694. — Contrat de mariage de Nicolas-Simon, marquis de Pomponne, avec Constance de llarville, reçu par Moët et de Clersins, notaires (mentionné simplement : P. 0., fol. 189; et, avec quelques détails, D. B. P.). — Inv.
53. 1" août 1696. — Contrat de mariage de Catherine FéUcité Arnauld de Pomponne avec Jean-Baptiste Colbert,, marquis de Torcy, reçu par Merlou et Caillet, notaires K
54. 19 septembre 1696. — Acte passé chez le notaire Caillet, par lequel M. de Pomponne donne à bail sa maison de la rue de la Verrerie à François de la Bruyère, conseiller secrétaire du Roi (Étude Blanchet).
« Fut présent haut et puissant seigneur Messire Simon Arnauld de Pomponne, Chevalier, marquis dudit lieu, sire et baron de Ferrières, Chambrais, Anquinville et Saint-Aubin sur la mer et autres lieux, Ministre d'État demeurant en son hôtel, place des Victoires, paroisse Saint-Eustache, lequel a fait bail pour neuf années et demie entières et consécutives à compter du premier octobre de l'année prochaine 1697 avec promesse de faire jouir, à François de la Bruyère^, écuyer, Conseiller secrétaire du Roi, maison, couronne de France et de ses finances demeurant rue de Braq (sic)^, paroisse Saint-Nicolas des Champs, à ce présent et acceptant : d'une Maison sise en cette ville de Paris, rue de la Verrerie*, et deux cours, l'une sur le devant, qui est
4623. Un document de 4G79 mentionne Eustache Couturier, conseiller du roi, receveur des consignations des requêtes du Palais. (Cf. Corda, t. 1", p. 550:1. III, p. 232.) Voir p. 113, n" 43 ; et 117, n'^ 55 et 56.
' M. Blanchet, notaire, titulaire actuel de l'étude de M. Caillet, et son principal clerc, M. Siguret, ont bien voulu me communiquer cet acte et un grand nombre d'autres que j'indiquerai ou citerai plus loin.
- Je ne sais pas s'il s'agit de François, né le 18 juillet 1647 (Jal, p. 715) et frère de l'auteur des Caractères.
^ Il y a encore plusieurs vieux hôtels rue de Braque.
* Voir pages 1, 105 et 120, et la pièce LXXIX.
d16 LE MARQUIS DE POMPONNE
pavée, et l'autre sur le derrière qui est sablée, en laquelle il y a des écuries, une rangée d'arbres le long du mur du côté de la rue du Renard et des barrières autour les lieux, ainsi qu'ils se poursuivent et comportent sans en rien retenir ni réserver, sinon le corps de logis sur le devant de ladite rue de la Verrerie que ledit seigneur de Pomponne s^ réserve pour le louer séparément et en disposer comme il lui plaira, desquelles choses baillées ledit preneur est consent, disant les bien savoir et connaître, les ayant vues et visitées, pour en jouir par lui durant ledit temps. Ce bail fait moyennant le prix et somme de 2 400 livres de loyer par chacun an, que ledit preneur promet payer aiulit seigneur de Pomponne en son hôtel ou rapporter aux termes ordinaires de l'année, le premier échéant au premier janvier 1698 et continuer jusques en fin des présentes, faites encore aux charges et conditions suivante, savoir : de garnir lesdits lieux de meubles exploitants et suffisans pour sûreté dudit loyer, les entretenir et rendre en bon état de menues réparations locatives et nécessaires; souffrir faire les grosses réparations, payer la taxe des pauvres, boues, chandelles, lanternes et autres charges de ville et de police, le tout sans diminution dudit loyer, dépens, dommages et intérêts. Et pour connoître l'état auquel sont lesdits lieux, en sera incessamment fait un état et mémoire, signé double des parties pour être rendus de même, en fin dudit temps, en sorte qu'il n'y ait rien de changé dans ledit temps, par lequel état sera particulièrement fait mention de l'état des vitres, et s'il se trouve que les panneaux soient de verre entier et sans plomb, ledit S' preneur sera tenu de les rendre en pareil état, sans y pouvoir faire mettre du plomb au travers de ceux des carreaux qui se trouveront avoir été cassés. Nonobstant l'usage qui s'observe en pareille rencontre, ne pourra ledit S' preneur céder son droit du présent bail sans le consentement exprès et par écrit dudit seigneur bailleur, qui tiendra lesdits lieux clos et couverts suivant la coutume. Se réservant ledit seigneur bailleur la liberté de faire tirer de l'eau au puis qui est dans la cour de devant par ceux qui occupent le petit corps de logis, lesquels ne pourrront pour cet effet aller ni entrer en ladite cour que par la grande porte de la rue de la Verrerie; plus se réserve la vue des croisées dudit petit corps de logis qui regarde sur ladite cour. Fournira ledit sieur preneur audit sieur bailleur autant des présentes en bonne forme dans huit jours. Renonçant ledit seigneur bailleur au droit de pouvoir déposséder ledit preneur pendant la jouissance du présent bail, en conséquence du privilège attribué aux propriétaires des maisons de Paris, à l'effet de quoi la'propriété de ladite [maison demeure affectée à ladite joui§-
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sance; et néanmoins, au cas que ledit seii^neur Marquis de l*omponne vint à vendre ou échanger ladite maison, les propriétaires pourront, si bon leur semble, user dudit privilège en avertissant ledit preneur un an auparavant. Ce faisant, ledit bail demeurera résolu pour le temps qui en restera à expirer et néanmoins en sa force et vertu pour le payement des loyers lors dus et l'entretien desdites charges et conditions promises. Fait et passé à Paris en l'hùtel dudit seigneur de Pomponne sus déclaré, l'an 1690^ le 19 septembre avant midi, et ont signé :
Arnauld de Pomponne, De lv Bruyère, Dionis, Gaillet.
55. Remarques par M. de Pomponne, M. Ladvocat et consorts, défendeurs^ sur la réplique formée par les sieurs directeurs des créanciers des sieur et dame Couturier, demandeurs en cassation. Signé à la main : Erard. (B. N., recueil Thoisy, 82, fol. 36.) C.
56. Factum pour M. de Pomponne, ministre d'État, le sieur Ladvocat et consorts contre les dires des créanciers des sieurs directeurs Couturier et de sa femme, demandeurs en requête afin de cassation de l'arrêt rendu en la grande Chambre le 5 septembre 1689, servant de réponse au factum desdits sieurs directeurs. Signé à la main : Erard; 26 octobre 1697, in-fol. (B. N., recueil Thoisy, 82, fol. 46.) G.
57. Mémoire pour servir d'instruction contre les prétendus moyens de la requête en cassation présentée par M. le duc de Chevreuse contre un arrêt contradictoire du grand conseil au sujet d'une spoliation universelle des titres et de tous les biens en général des prieurs de Saint-Mard, obtenu par MM. l'abbé Arnauld de Pomponne et d'Aignan.S. 1. 1698, in. fol. (B. N.,mss. Clairembauld, 1 072, fol. 99'.)
58. 19 mars 1699. — Transaction entre l'abbé de Pomponne et MM. de Guvilly, Villausin et Damerval (Étude Blanchet).
59. 21 mars 1699. — Quittance donnée à Tabbé de Pomponne, par Louis-Charles de Montguiot (Étude Blanchet).
60. 14 avril 1699. — Bail fait par M. de Pomponne, devant Chartier, greffier et tabellion à Pomponne, pour neuf années, à André Hébert et sa femme^ de la ferme de la seigneurie de Bordeaux, moyennant 1 550 livres. — Inv.
' .le note seulement (P. 0., fol. 214) une déclaration de cette même année, signée de l'abbé Arnauld et de d'Hozier, portant règlement (avec dessin colorié) des armoiries d'Antoine Arnauld, abbé commandataire de Saint-Pierre de Chaumes, demeurant rue des Fontaines, paroisse de Saint- Nicolas-des-Champs.
61. il décembre 1099. — Contrat passé par Catherine Ladvocat, veuve du marquis de Pomponne; Charles-François Duret de Chevry, cidevant mestre de camp d'un régiment dinfanterie entretenu par le Roi, demeurant rue Portefoin; et François Bruslart, chevalier, seigneur de Belay, demeurant rue Saint-Père, paroisse Saint-Sulpice, avec Charles Tournois, conseiller du Roi, Teceveur du grenier à sel de Meaux, et Charles-Antoine de Circourt, fermier des domaines, lesquels se trouvent à Paris, à fhùtellerie à l'enseigne du Laurier couronné, et auxquels ils baillent le canal de Cornillon-lès-Meaux, pour y faire passer les bateaux (Étude Blanchet).
62. 9 février 1700. — Certificat constatant que la qualité d'héritiers de M. de Pomponne appartient à ses trois enfants dénommés (Étude Blanchet).
« Aujourd'hui sont comparus par devant les notaires à Paris soussignés, haut et puissant seigneur Messire Jean de Vins, chevalier, marquis de Vins et de Savigny-sur-Orge_, Lieutenant général des armées du Roi, Capitaine-Lieutenant de la seconde Compagnie des mousquetaires à cheval de la garde du Roi, Messire Antoine Ladvocat, chevalier, Conseiller du Roi en ses Conseils, Maître des requêtes ordinaires de son hôtel, demeurant rue Plàtrière, paroisse Saint-Eustache, Et Messire Henri-Pierre Hébert', chevalier, seigneur de Bue, Conseiller du Roi en ses Conseils^ maître des requêtes ordinaires de son hùtel, demeurant à Paris rue Beautreillis, paroisse Saint-Paul.
Lesquels ont certifié et attesté à tous qu'il appartiendra que défunt haut et puissant Seigneur Messire Simon Arnauld, chevalier, marquis de Pomponne; sire et baron de Ferrières. Chambrais et Anquinville, ministre dEtat^ surintendant général des postes et relais de France, est décédé le 20 septembre dernier et que son corps a esté inhumé en la cave de sa chapelle, en la paroisse Saint-Médéric à Paris au mois d'octobre en suivant. Et qu'il n'a laissé que trois enfans qui sont :
Haut et puissant seigneur Messire Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, Brigadier des armées du Roi, Lieutenant général commandant pour Sa Majesté au gouvernement de l'Ile de France ;
Messire Henri-Charles Arnauld de Pomponne, Conseiller-aumônier ordinaire du Roy, Abbé Commendataire de l'Abbaye Saint-Médard de Soissons;
1 Veuf de Françoise Ladvocat, sœur de M""" de Pomponne. (Voir ci-dessus, p. 32 et 107). C'était le parrain de M"»' de Torcy. D'abord conseiller au Parlement, comme son père (Guillaume Hébert). Cf. les « notes secrètes sur le personnel du Parlement en 4663 » (Depping, Correspondance administratice sous le rèijne de Louis XIV, t. H, p. 40 et 65).
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Et haute et puissante Dame Catherine-Félicité Arnauld de Pomponne, épouse de haut et puissant seigneur Messire Jean -Baptiste Colhert, chevaHer, marquis de Torcy, Ministre et secrétaire d'État et des commandements de Sa Majesté, commandeur et grand trésorier de ses ordres, surintendant-général des postes et relais de France.
Et que jusques à présent il n'a point été fait d'inventaire des biens restés au jour du décès dudit feu seigneur de Pomponne. Et, pour si besoin est, réitérer la présente certification en justice et partout ailleurs, lesdits sieurs Comparants ont décrété et constitué leur procureur le porteur des présentes auquel ils donnent à cet effet tout le pouvoir nécessaire. Dont a été octroyé le'présent acte en l'hôtel de Pomponne, l'an 1700, le 9 février.
Et ont signé :
Hébert de Bue, Vins, Ladvocat, Dionis^ Caillet.
63. 10 février 1700. — Acte par lequel l'abbé de Pomponne^ demeurant place des Victoires, fds et héritier du marquis de Pomponne, consent à ce que sa mère « touche et reçoive tous les arrérages échus et à échoir des rentes sur le clergé, loyers de maisons et fermages, qu'elle en donne quittance et que ceux qui lui paieront en demeureront bien et valablement déchargés » (Étude Blanchet).
64. Février 1700. — Mémoire des frais de sépulture de Jacques Ladvocat à Saint-Eustache; quittances données par la paroisse, l'une à M. Prailly ', l'autre à M. de Mormant (Cabinet des Titres, pièces originales, vol 4674, fol. 340 etsuiv., original-).
65. i" mars 1700. — Inventaire fait après le décès de Jacques Ladvocat (Étude Blanchet').
66. 24 mars 1700. — Quittance donnée par Roland-Armand Bignon à la succession de Jacques Ladvocat (Étude Blanchet).
67. 20 juin 1 700. — Bail fait pour neuf ans par Catherine Ladvocat, veuve du marquis de Pomponne, à Etienne Gilles, laboureur, demeu-
^ Intendant de la famille de Pomponne.
- Ladvocat était mort le 26 février 1700, avant institué comme légataire universelle Mme Bignon, sa nièce (Cabinet des Titres, pièces originales, 1674, fol. 343). Anne-Françoise Hébert, mariée le 4 janvier 1697 à Armand Roland Bignon (1666 1724), conseiller d'Etat et intendant de Paris, en eut trois enfants : Jérôme (1698-1634), intendant de La Rochelle et bibliothécaire du Roi; François né en 1699, et Louise, née en 1700. M™' Bignon et l'abbé de Pomponne héritèrent de M™^ de Vins en 1737 (Dossier bleu, n''387, fol. 32).
' Cette pièce figure à l'inventaire mais n'a pu être retrouvée dans les archives de l'étude.
rant à Garnoin (et présentement à Paris, à l'hôtellerie de La Couronne, rue Saint-Antoine, paroisse Saint-Paul;, et à Jeanne Dupuis, sa femme, moyennant 2 500 francs de terme, de la ferme dépendant de la terre et marquisat de Pomponne, consistant en bâtiment logeable pour le fermier, etc. (Étude Blancheti.
68. 12 juillet 1700. — Bail sous seing privé fait pour le temps de 6 années à Jean Dubois, boucher à Paris, d'une maison située à Paris rue de la Verrerie \ moyennant 330 livres de loyer par an. — Ini\
69. 24 août 1700. — Constitution de rente par Antoine Ladvocat au profit de Mme de Pomponne (Étude Blanchet).
70. 10 septembre 1700. — Constitution de rente par la ville de Paris au profit de Mme de Pomponne, de 1 000 francs de rente sur les aides et gabelles, moyennant 20 000 francs (Étude Blanchet).
71. i" décembre 1700. — Inventaire fait à Ihôtel de Pomponne, place des Victoires, après le décès de M. de Pomponne (Étude Blanchet)-.
72. 11 mai 1701. — Contrat passé entre les héritiers de Jacques Ladvocat : Antoineiqui était, en outre, légataire universel de sa mère), ledit demeurant rue Plà trière; Mme Bignon, héritière de l'abbé par représentation de sa mère, et, en outre, légataire universelle, demeurant rue Beaubourg, paroisse Saint-Sulpice : Mmes de Pomponne et de Vins, ces trois dames ayant renoncé aux successions de leurs père, mère et aïeul M. et Mme Ladvocat, pour s'en tenir aux dons qui leur avaient été faits par leur contrat de mariage (Copie au Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 1674, fol. 349).
73. 20 juillet 1706. — Acte de partage des biens d'Antoine ^ et Jacques Ladvocat, passé chez Caillet, notaire, entre Mmes de Pomponne, de Vins et Bignon (Cité : Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 1674, fol. 367. — L'original est chez M*^ Blanchet).
74. Même date. — Trois pièces attestant que le moulin d'Évreux,etc., appartient, en vertu du partage ci-dessus, à M. Bignon (Ibid., fol. 367-371;.
75. 7 mai 1707. — Quittance de 20 000 livres donnée par M. Ladvocat, maître des requêtes, à Mme deTorcy (Étude Blanchet).
' Il s'agit du corps de logis qui était exclu du bail du 19 septembre 1696, f la petite maison », comme dit l'inventaire du 1" décembre 1700.
- .le donne plus loin (pièce LXXIVj des extraits de ce long et important document.
^ Mort Ici mars 1706. Il avait été « nommé rapporteur des difîérends de point d'honneur devant les maréchaux de France, où il avait voix comme les maréchaux. Avant lui, personne n'avait eu cet emploi », dit une note qui est dans un dossier du Cabinet des Titres (Dossier bleu, 387, fol. 9).
76. 7 septembre 1707. — Lettre de M. de Pomponne, lieutenant général du gouvernement de l'Ile-de-France, pour faire chanter un Te Denm à l'occasion de la Naissance du prince des Asturies. (P. 0. fol. 166. Imprimé. Cette pièce se termine par une formule donnant les ordres nécessaires aux maires et échevins. L'exemplaire qui est à la Bil)liothèque nationale porte la signature autographe de M. de Pomponne '.)
77. 3J décembre 17 Jl. — Donation par acte passé devant MM" Dionis et Caillet, notaires, par Catherine Ladvocat, veuve de Simon Arnauld, marquis de Pomponne, d'une rente perpétuelle de 300 livres destinée à entretenir un chapelain pour la chapelle du château de Pomponne et l'une des chapelles de la paroisse, avec ohligation de faire Técole. (Publié par l'abbé Richard, op. cit., p. 242-:25I -.)
78. 1712. — Plusieurs actes relatifs au partage des biens de M. et Mme de Pomponne entre leurs enfants (Arrêt du conseil du 4 mars 1712; autres actes homologués par arrêt du 13 octobre 1712). (Résumés brièvement, P. O., fol. 189, et D. B. P., fol. 5^)
79. 22 janvier 17 14. — Acte relatif à la dot de Isabelle-Françoise de Harville \ signé à Paris par elle, par son mari Éléonor- François, marquis de Montpeyroux, comte palatin de Dio, mestre de camp général de la cavalerie, et par Nicolas-Simon Arnault de Pomponne. 2 pages 1/4 in-fol. (Revue des autographes, avril 1910^ n" 228).
80. Arrêt notable du grand Conseil qui a déclaré abusive l'union du prieuré cure de Pomponne au collège des jésuites d'Amiens du 24 septembre 1718 (Imprimé, qui fait partie de ma bibliothèque. — A la fin on lit : permis d'imprimer, ce 22 décembre 1718. De Machault. De l'imprimerie de C. L. Thiboust, place de Cambray ').
' Ce prince, fils de Philippe V, et qui fut roi sous le nom de Louis I". eut comme parrain Louis XIV : celui-ci se fit suppléer par le duc dOrléans; l'intéressante lettre par laquelle, le 21 novembre 1707, il pria le duc de le remplacer, a passé dans une vente (Catalogue E. Charavay, 13 février 1886, n° 107) Voir baron de Girardot, Correspondance de Louis XIV avec M. Amelot (4864), p. 259; Baudrillart, Philippe V et la Cour de France (\S89), 1, 285; II, 237. M. le comte de La Panouse, qui a bien voulu me communiquer plusieurs documents provenant des papiers de Torcy, possède une intéressante lettre du prince des Asturies à Louis XIV, en date du 16 janvier 1714 : ce jeune prince y remercie son « cher grand-papa » de lui avoir envoyé un habit d'homme, le premier qu'il ait porté.
* M. de Pomponne avait fait construire une chapelle paroissiale qui fut bénie en 1683 (Abbé Richard, p. 234-237).
^ On verra à l'appendice, pièce LXXXI, des extraits de ces actes, intervenus après la mort de Mme de Pomponne.
* Nièce de M""" de Pomponne.
' Voir p. 147, note 2, et p. 168. Cf. Richard, p. 132 et suiv. et p. 325 et suiv.
Cet acte en vise plusieurs autres dont le plus ancien est du 15 février 1506, époque à laquelle Martin Courtin était sieur de Pomponne et Guy Baudreux prieur curé dudit lieu. De ces actes, il résulte qu'en septembre 1603, l'évêque de Paris accorda provision et collation du prieuré à Philippe Roussel^ chanoine régulier de l'ordre de ^aint-Augustin, sur la présentation de l'abbé de Saint -Martin; qu'en octobre 1603. Denis de Lacre, religieux de l'abbaye de Saint-Quentin près Beauvais, de l'ordre de Saint-Augustin, obtint de prendre pos- i session du prieuré; qu'en 1614, de Lacre résigna le prieuré en faveur d'Antoine de Bernets, chanoine de Saint-Martin-aux-Bois, et le munit de l'autorisation de l'unir au collège des Jésuites d'Amiens; que le 3 mai 1617, les religieux de Saint-Martin révoquèrent par acte notarié tous actes approuvant cette union, « reconnaissant qu'ils ont été circonvenus pour les causes et raisons à déduire » ; que, nonobstant, le Pape Paul A' accorda, le 23 novembre 1617, à la sollicitation du général des jésuites, une bulle portant union au collège d'Amiens du prieuré-cure de Saint-Pierre de Pomponne. En 1662, Pierre Surgis (baptisé à Saint-Eustache le 30 novembre 1641), clerc tonsuré du diocèse de Paris, obtint en cour de Rome provisions du prieuré simple fsans curej de Pomponne, qu'il résigna le 31 août 1663 moyennant une promesse de 500 livres de pension viagère, en faveur de l'abbé de Bellesbat. Plusieurs procès s'en suivirent ; un arrêt du Conseil du 30 juin 1665 et des lettres patentés enregistrées au Conseil le 23 mai 1693 confirmèrent l'union. Mais André-François Dappougny, prêtre, chanoine régulier de Saint-Augustin de la congrégation de Sainte- Croix de Paris, pourvu du prieuré-cure de Saint-Pierre de Pomponne ' en 1716, fut plus heureux dans ses procédures. L'arrêt du Conseil du 24 septembre 1718 déclara qu'il y avait abus dans l'exécution de la bulle de 1617, maintint Dappougny en jouissance du prieuré-cure, et condamna le syndic du collège à lui restituer les fruits et revenus payés depuis le 28 octobre 1716, « jour de la prise de possession dudit Dappougny, à la charge par ledit Dappougny de prendre l'habit et de faire profession dans ledit <^rdre des chanoines réguliers de la Congrégation de France en ladite abbaye de Saint-Martin-aux-Bois dans un an à compter du jour de la signification du présent arrêt.
Dappougny était depuis le 19 avril 1689 chanoine profès de l'ordre de S'-Augustin et reçu à Saint-Croix de la Bretonnerie, le 19 avril 1689, et prêtre du 20 août 1690.
Intervenait dans le procédure Julien Charpentier qui avait, le 19 décembre 1695, reçu de l'archevêque de Paris, provisions de la cure ou église paroissiale de Pomponne, sur la résignation de Guillaume Bien-
venu. En 1718^ Charpentier se disait : vicaire perpétuel de Pomponne.
81. IS décembre 17 19. — Pièce signe'e, à Paris, par Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne^ Constance de ITarville de Palaiseau sa femme, le comte François-Marie de Droglic (^plus tard duc), et Thérèse-Gillette Locquet', sa femme (Renie des autographes, avril iriO, n" 110).
Je n'ai pu voir cette pièce qui doit être relative à l'acquisition des baronnies de Ferrières et Chambrais par le comte de Broglie (François- Marie), en faveur duquel elles furent érigées en duché, en juin 1742^ sons le nom de Broglie (Voir ci-dessous pièce LXXIX).
82. 9 février 1720. — Remboursement du capital d'une rente due par Nicolas-Simon Arnauld, marquis de Pomponne, et sa fenune (Acte original, P. 0., fol. iOO).
83. Extrait des titres produits par Henri-Charles^ Arnauld, abbé commendataire de Saint-Médard, etc., pour la preuve de sa noblesse, (à l'occasion de sa nomination comme grand-trésorier des ordres du roi) devant M. le maréchal de Tessé et M. le marquis de Dangeau, comme députés pour la vérification des preuves par lettres patentes du 15 septembre 1716 (Preuves admises par le chapitre de Tordre, le 3 juin 1734 2;.
84. Testament et codicilles de messire Nicolas-Simon Arnauld, marquis de F*omponne et de Palaiseau, déposé chez M*" Hugot, notaire, le 9 avril 1737. Imprimé chez la veuve Knape, in. fol. (B. N., imprimés_, L. n. 27649).
Il est impossible de reproduire in-extenso ce très long mais intéressant document; je dois me contenter d'en donner le résumé et quelques extraits. M. de Pomponne institue, par le testament daté du 20 août 1721, comme légataire universelle sa fdle, Catherine-Constance-Emilie S comtesse de Cayeux. Il donne des détails sur ses
' T. -G. Locquet Je Grandville, mariée le 5 février 1716.
' Son acte de baptême le nomme Charies-Henri; dans toutes les autres pièces, il est appelé iïenri-Gharles. Cet acte est reproduit en extrait dans cette pièce (fol. 6). 11 fut procédé au baptême à La Haye, le 13 juillet 1669, par le Père Archange de Jésus, « carme déchaussé, aumônier domestique de Son Excellence ». Le parrain, Charles-Henri Arnauld. s' de Luzancy, et la marraine Françoise Ladvocat, épouse de M. Hébert, absents, furent représentés par Nicolas de la Boderie et Charlotte Ladvocat.
' C'est le long et important document que j'ai mentionné à plusieurs reprises en le désignant, comme je l'ai dit (p. 103) sous l'abréviation D. B. P. (vol. 32 des dossiers bleus, dossier n" 731). 11 s'y trouve une liste sommaire de nombreuses pièces relatives aux Arnauld depuis le seizième siècle. Cetle énumération permet, par la liste des brevets, etc., d'établir avec précision le cursus honorum de Pomponne et de ses fils. (Voir p. 106, i08, 169.)
* Voir page 142, note 3. Elle avait été mariée, le 26 juin 1715, à Jean-
biens et sur ses dettes; il fait des legs à ses domestiques, dont Pénumération précise n"est pas sans intérêt pour l'iiistoire des mœurs de l'époque. Il prend des dispositions pour la fondation de messes, l'entretien de l'école', etc.; il prescrit que son corps soit enterré à Saint-Merry, dans la chapelle de sa famille, mais que des inscriptions sT)ient posées dans les églises de Pomponne et à Palaiseau.
A défaut de sa fdle^ il appelle à sa succession son cousin, Antoine- Charles -. marquis de Feuquières, pour l'usufruit, et, pour la nu-propriété, le deuxième fils (à venir; de celui-ci, à condition qu'il prenne le nom et les armes des Arnauld; et à leur défaut, sous les mêmes conditions, le deuxième fds de Charles, marquis de Houdetot % arrière-petitfils de Marie Arnauld et de llilaire L'Hoste, seigneur de Monfermeil (sœur de Tavocat Antoine Arnauld, d"Isaac, de Louis^ etc.); puis la marquise de Plessis-Châtillon (née Colhert de Torcy)^; puis Constance Colbert de ïorcy-', sa nièce, fdleule de la marquise de Pomponne: enfin, un fils puîné de Charles-Joachim Colbert de Torcy", et, en dernier lieu, l'une des filles de celui-ci. Il nomme comme exécuteurs testamentaires la marquise de Pomponne, sa femme; et M. de Tourmont^ conseiller au
Joachim Kouault, comte de Ca3'eux,puis marquis de Gamaches. maréchal de camp, né en 1686, mort le 5 février 17ol.
' 11 avait fait bâtir l'école de Pomponne (Abbé Richard, p. 252).
- Fils d'Antoine (1650-i71i) et petit-fils d'isaac, il mourut à trente-deux ans en 1728; il eut comme héritière sa sœur mariée au marquis de Seiglière de Soyecourt.
^ Petit-fils de Jacqueline Lhoste et de Jean de Houdetot, né en 1673, mort en d748; il fut lieutenant-général au gouvernement de l'Ile-de-France après la démission de M. de Pomponne en 1720. Beau-père de cette Mme d'Houdetot que les Confessions de J.-J. Rousseau ont rendue célèbre. Voir la généalogie qui est au Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 100, fol. 190.
^ Catherine-Pauhne, 1699-1773.
^ 1710-1734, mariée en 1732 au comte de Mailly.
'^ Jean-Baptiste (et non : Charles-Joachim), marquis de Croissy, fils de Torcy ; né le 23 janvier 1703, mort le 26 août 1777. Lieutenant-général des armées du Roi et capitaine des gardes de la porte, marié à Henriette de Franquetot de Coigny,dont il eut plusieurs enfants; le second fils,Antoine- (Ibarles-Félix, né le 11 juillet 1729, mort le 20 janvier 1788, comte deBierné, puis marquis de Torcy, maréchal de camp en 1763, ne se maria pas. Le nom de Charles-Joachim n'a été porté dans la famille Colbert que par le célèbre évèque de Montpellier.
' M. de Tourmont avait suivi Pomponne dans ses ambassades, puis avait été premier commis au département; il fut remercié par Croissy, en avril 1680, et reçut du Roi une pension de 2 000 livres. Il fut, presque aussitôt, pris par Louvois comme premier commis. (Voir Lettres des Feuquières, t. V, p. A, 87, 103, 127, 131, etc. : il y a dans ce recueil beaucoup de lettres de lui. H y a dans le ms. 23323, à la Bibliothèque nationale, des lettres qui lui furent adressées par le diplomate Du Pré.)
Parlement dans la troisième chambre des enquêtes; à défaut de celuici, M. Guillier, également conseiller au Parlement (et cousin de M. de Tourmont), en priant celui qui remplirait ces fonctions, d'accepter un diamant de trois mille livres.
Le passage suivant fp. 8) indique que M. de Pomponne partageait pour les jardins les goûts de son grand père et de son père.
« Je défends expressément à ma dite fdle de Cayeux et à son mari de dégrader les hauts bois, plans et rangées d'ormes, et autres, chênes, lauriers et autres bois de ma dite terre et marquisat de Pomponne,, et d"en vendre aucuns de ceux qui se trouveront sur pied lors de mon décès, desquels tant gros que jeunes, je veux qu'il soit fait un procès-verbal en forme de la quantité et qualité; j'ordonne au contraire que les dits plans et rangées seront très soigneusement entretenus, au moyen des pépinières que j'ai eu soin d'élever, que j'ordonne qui le soient aussi. Et supposé qu'il y eût des rangées d'arbres et anciens plants absolument sur leur retour et qu'il fût nécessaire d'arracher pour en planter de nouveaux^ comme j'ai fait en plusieurs endroits de ma dite terre, je veux que les marchés et adjudications en soient faits en justice, après visite faite par experts pour connoître de la nécessité de les renouveler, et les sommes qui en proviendront mises en fonds pour accroissement, et comme faisant partie des biens de ma succession, et l'emploi fait pour être consolidé au profit des descendans de ma fille, ou de ceux qu'à défaut de ses enfans j'appellerai par la suite au legs universel de tous mes biens; et être les dites rangées d'arbres aussitôt replantées en jeunes arbres qui seront élevés et cultivés avec soin... »
Un codicille du 21 août 1721 contient, dans le même ordre d'idées les dispositions suivantes :
...« Comme ma terre et Marquisat de Pomponne a de tout tems fait les délices de mes pères et les miens, qu'ils l'ont extrêmement embellie et augmentée par une infinité de beaux, plans, par Faccroissement de l'enceinte du parc, la beauté des jardins, et que je l'ai moi-même beaucoup décorée par différents ajustemens tels que l'orangerie, les Bains et autres choses que j'y ai faites et pourrai faire encore par les suites, que j'en augmente tous les jours les plants et les beautés, je veux pourvoir à ce qu'elle ne soit point négUgée après moi par ceux qui pourront la posséder. Ainsi j'ordonne qu'il sera pris sur les revenus de ladite terre préférablement à tout pour l'entretien du parc et jardins potagers, tel que je le fais aujourd'hui, cinq cens livres pour les gages du jardinier du parc et de Forangerie, deux cens vingt livres pour ceux des potagers, non compris la dépouille en pré des
deux grands carrés plantés en verger dans l'enceinte des dit? potagers, qui sont les gages actuels que je donne aux deux jardiniers, cent livres au moins pour l'entretien à forfait des murailles du parc, potagers et murs de clôture des autres jardins et bâtimens de la ferme, suivant les marchés qui se trouveront par moi faits à l'entretien qui pourront être augmentés suivant le cas: mais non diminués quant à la quantité des entretiens, et quatre-vingt livres pour l'entretien des pépinières; et afin que cette clause ne périclite point,, et qu'elle soit exécutée, j'ordonne qu'elle sera enregistrée au greffe du bailliage de Meaux, et siège Présidial de la dite ville de Meaux, comme aussi à l'hôpital de Lagny-sur-Marne, priant M. le Procureur du Roi de Meaux qui sera lors de mon décès, et ceux qui lui succéderont de faire compter de ces sommes ordonnées tous les deux ans à la Saint- Martin de chaque année, et en cas qu'elles n'eussent pas été employées auxdits entretiens, ma volonté est que ce qui s'en défaudra, dont la justification sera faite par les quittances des ouvriers, soit appliqué et perçu par l'Hôpital de Lagny-sur-Marne, à condition expresse que les pauvres de la paroisse de Pomponne et du hameau de Bordeaux }' seront reçus. Quant aux réparations et entretiens du château, des fermes et maisons produisant revenu^ je n'ordonne rien à ce sujet, parce que si elles ne se faisoient pas exactement, le revenu en seroit d'autant altéré, et que cela n'étant point de l'intérêt des propriétaires ou usufruitiers, il n'est pas cà présumer que ces entretiens doivent être négligés, surtout dans une terre aussi considérable, à sa distance de Paris, et dont l'habitation est autant agréable. Je ne statue rien non plus au sujet des gages des concierges et gardes qui sont indispensables, que je laisse à la liberté de mes héritiers et successeurs. Je dirai seulement au sujet de tout ce que dessus, que je ne crois pas qu'on puisse rien faire de mieux par rapport aux entretiens et réparations, que de suivre les marchés qu'on trouvera avoir été par moi faits; ils ôtent de l'embarras, et il n'y a qu'à veiller à leur exécution. »
Un codicille du 20 mars 1726, rédigé après la naissance de deux filles de Aime de Cayeux rqui n'avait pas encore d'enfant lors de la rédaction du testament), Marie-Antoinette, née le 25 juin 1722, et Constance-Simone-Flore-Gabrielle, née le 22 mars 1725, réduit Mme de Cayeux à l'usufruit en instituant comme légataire universelle sa deuxième fille, petite-fille du testateur, et en répétant la prescription tendant à écarter de toute participation à l'administration des biens ainsi légués le gendre de M. de Pomponne, père de la bénéficiaire. Le testateur exprime le désir que celle-ci épouse un fils du marquis de Très-
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nel'^son neveu; sinon, qu'elle se marie du consentement d'un conseil composé de six parents, l'abbc de Pomponne, M. deTorcy, M. dWneezune (i^endre de Torcy), M. du Plessis-Chàtillon- (autre gendre de Torcy), M. de Tresnel et le Président de Maisons'. Le mari, quel qu'il soit, devra prendre le nom et les armes des Arnaidd ; c'est, on le voit, la préoccupation dominante du testateur, et elle témoigne des sentiments de fierté que lui inspirait ce grand nom (en dépit de l'initiative regrettable qu'il prit de la translation des restes des Arnauld de Port- Royal à Palaiseau '').
• Claude-Gonstant-Esprit de llarville des Ursins. né en i698, marquis de Tresnel, neveu de M'"''de Pomponne, Colonel des dragons d'Orléans. Il mourut le M mai 1726, laissant un fils : Claude-Esprit, né en 1723, qui, en 1748, épousa Marie-Antoinette de Coyon-Matignon.
- Louis, 1678-175i, lieutenaat-général en 173i, marié en 1718.
^ René de Longueil (1699- 1731), président au Parlement, l'ami de Voltaire.
* Ses précautions furent, d'ailleurs, vaines. M. de Pomponne mourut le 9 avril 1737. L'abbé Richard a publié son épitaphe, qui est dans l'église de Pomponne (p. 48). Un arrêt du Parlement cassa, en 1740, le codicille avantageant sa petile-fille, et attribua ses biens en toute propriété à sa fille, la marquise de Gamaches. Celle-ci avait six enfants : 1" Mlle de Gamacbes (Marie-Antoinette), mariée le 15 mars 1743 à Louis-Philippe de Marmier, et qui, par son contrat de mariage, renonça à tous droits sur la succession de son grand-père; elle mourut le 21 mars 1747, laissant deux filles ; 2" Mlle de Cayeux (Constance-Simone- Flore-Gabrielle), mariée le 29 novembre 1746 à Charles- Vves Levicomte, comte de Humain, marquis de Coentafao, gouverneur de Morlaix, dont : Constance (1747-1783), mariée à Louis-Alexandre, vicomte de Polignac; 3" Anne, née le 6 décembre 1726; 4" Cbarles-Joachim, marquis de Gamaches, né le 19 avril 1729; 5° Nicolas-Alojse-Félicité, comte d'Esgreville, né le 16 janvier 1731; 6" Jean-Baptiste-Emilie, vicomte de Til1oy,né le 6 octobre 1734. Dans une note datée du 4 juillet 1755, ces cinq derniers enfants de Mme de Gamaches sont qualifiés de copropriétaires de la succession de Pomponne. Ils vendirent la terre de Pomponne, en avril 1759, à Antoine-Paul-Joseph Fejdeau de Brou, pour 345 000 livres (P. 0., fol. 186, 201,203.— Abbé Richard, p. 253, 254). Feydeau (1731-1768), qui fut intendant de la généralité de Rouen, obtint l'érection en marquisat, sous le nom de Rrou, de ses terres de Pomponne, Brou, La Villeneuve, etc. (juillet 1765). A sa mort, ses enfants se partagèrent ses biens; sa fille, la vicomtesse de ïavannes, eut dans son lot le château de Pomponne, qu'elle vendit, en 1782, à Xavelinde Bavilliers, officier desCent-Suisses ; celui-ci, qui fit commencer des réparations, mourut en 1784; M. Le Bas de Courmont acheta la terre, que ses héritiers vendirent, en 1821, à M. Louis Dreux, notaire. De celui-ci elle a passé par héritage à son fils M. Edouard Dreux (1868), puis, en 1888, à la fille de celui-ci, mariée à M. Dumez, veuve depuis, et actuellement propriétaire de la terre et du château. MM. Dreux ont fait d'importantes réparations dans le château, qui eut à subir des dégâts lors de l'invasion de 1870. La chapelle a été restaurée en 1835 et en 4861. Le jardin anglais date de 1852 (Abbé Richard, p. 197, 256 à 262, 269-286).
La petite-fille aînée de M. de Pomponne e'tait instituée légataire universelle à défaut de sa sœur.
M. de Pomponne léguait spécialement à sa petite-fdle « les meubles et effets du château de Pomponne, et en outre « un beau meuble de velours cramoisi, une belle tapisserie de Cléopâtre en dix parties, et la moitié de sa vaisselle d'argent » .
Un codicille du 3 juillet 1733 lègue à Mme de Torcy, sœur du testateur, deux tableaux dont il sera question plus loin (appendice LXXVj.
Le codicille du 31 août 1736 institue de nouveaux exécuteurs testamentaires pour remplacer « M. de Tourmont, conseiller à la troisième chambre des enquêtes, présentement à la grande chambre, étant devenu aveugle et tombé depuis environ deux ans dans un état de maladie et d'infirmité qui l'empêchent absolument de pouvoir vaquer à rien. »
Le codicille du 5 avril 1737 lègue à M. Auclerc_, curé de Palaiseau, un crucifix et un tableau peint sur cuivre.
Le testateur date ses dispositions de son hôtel de Paris, sis rue de l'Uni versité_, faubourg Saint-Germain, paroisse Saint-Sulpice.
85. Mémoire de cause pour messire Henry-Charles Arnauld de Pomponne, conseiller d'État ordinaire, et consorts, propriétaires en partie des offices de contrôleurs, visiteurs et marques des toiles de l'élection de Mayenne, et Françoise Caillatin, veuve Iluguet, propriétaire en partie des mêmes offices et fermière de l'autre partie... contre les marchands de toiles de la ville de Mayenne... et contre M. le duc de Mazarin, demandeur en intervention. (Signé : de la Blanchardière.) (Paris, impr. de Montalant, 1738, in-fol.) (B. N. fol. Fm. 13688.) C.
86. Au Roi et à Nosseigneurs de son conseil. (Requête d'Henry- Charles Arnauld de Pomponne et consorts, en cassation d'un arrêt de la cour des aides du 15 juin 1738, qui leur défend de percevoir les droits de marque, visite et contrôle des toiles dans la ville de Mayenne. (Signé : Guignace de Chancourt.)fParis, impr. de J. Guérin, 1739. in-fol. j (B. N., fol. Fm, 13671.; C.
87. Au Roi et à Nosseigneurs de son conseil. (Requête des marchands de toiles de la ville de Mayennç contre l'abbé de Pomponne et consorts, se prétendant propriétaires des droits de marque, visite et contrôle des toiles dans la ville de Mayenne. (Signé : V. Boilleau.; (Paris, impr. de P. Prault, 1740, in-fol.) (B. N.,fol. Fm, 10947.) C.
88. Précis signifié pour messire Henry-Charles Arnauld de Pomponne, messire Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy et dame Catherine-Félicité Arnauld de Pomponne, son épouse, messire Jean- Joachim Rouault, marquis de Gamaches, et dame Catherine-Cons-
tance-Émilie Arnauld de Pomponne, son ("pouse, tous propriétaires d'offices sur les toiles contre les marchands de toiles de la ville do Mayenne. (Signé : Guignace de Chancourt.) (Paris, impr. de Montatalant, 1744, in-fol.) (B. N., fol. Fm 13670.) C.
89. Mémoire pour M. l'abbé de Pomponne, doyen des conseillers d'État ordinaires, MmeBignon, veuve de M. Bignon, conseiller d'État... et autres propriétaires des offices de vendeurs de cuirs tant dans la ville d'Amiens que dans l'étendue de huit lieues de l'arrondissement, demandeurs contre les nommés Bizeux et Mouret, Morel et Macré, défendeurs. (Signé : Gervais.j (Paris, impr. de P. Prault, 1747, in-fol.) (B. N.,fol. Fm, 13667.) G.
90. Mémoire pour le sieur Belon... intéressé et défendeur contre la dame marquise de Pomponne, appelante d'une sentence des eauxet-foréts de Paris du 14 mars 17 — et demanderesse. (Signé : Petitjean.) (Paris, impr. de P. Prault, 1747, in-fol.) (B. N., fol. Fm. 13667.) C.
91. 11 man 1748. — Expédition d'un acte passé par devant notaire à Paris par M. l'abbé de Pomponne au sujet de la satisfaction que le Roi a bien voulu donner à la famille des Arnauld sur les excès et termes injurieux contenus dans le livre du P. Pichon, jésuite, contre le nom et la catholicité de M. Antoine Arnauld, docteur de Sorbonne, pour servir à la branche descendante de M. le marquis et de Mme la marquise de Torcy en cas de nouvelles calomnies et d'injures de la part des Jésuites. (Gopie. P. 0., fol. 176 et suiv.) '
92. Mémoire pour le sieur Belon... intéressé et défendeur contre la dame marquise de Pomponne, appelante d'une sentence des eaux-etforêts de Paris, dul4mars 1751, et demanderesse. (Signé : Petitjean.) (Paris, impr. de Paulus du Mesnil, 1750, in-fol.) (B. N., ms. Joly de Fleury, 1810, fol. 49^.) G.
93. 17Ô0. — Inventaire... du château de Pomponne. (Un résumé, accompagné d'extraits, a été publié par l'abbé Richard, p. 304- 316.)
Cet inventaire signale : dans la salle de billard, un portrait de Louis XIV et les portraits des anciens seigneurs de Pomponne; dans le salon, meublé en velours d'Utrecht, douze portraits de personnages de la famille Arnauld; dans une autre chambre, une ancienne tapisserie des Flandres; un portrait de Henri IV et un portrait de la Reine de Suède, donné par elle à M. de Pomponne-; ailleurs, d'autres portraits de famille (non désignés).
' Voir page 89.
- Voir page 157.
M. DE POMPONNE ET SA FAMILLE
Je crois devoir réunir ici des actes, ine'dits, d'état civil relatifs à la famille de M. de Pomponne avec quelques notes sur sa généalogie et y ajouter des indications pouvant servir à apprécier ses sentiments envers les siens et à comprendre quelles furent ses relations avec eux : ce sont des matériaux qui ne seront pas inutiles, je l'espère^ à la connaissance d'un caractère assez complexe, en attendant qu'un écrivain raconte un jour sa vie privée et éclaire ainsi, par un exemple notable, non sans profit pour l'histoire et pour la psychologie, la vie intime du monde auquel il appartint.
Les Arnauld étaient fiers, plus que de raison^ de leur généalogie. On connaît l'anecdote que conte Saint-Simon (i. XV, p. 244). Au mois d'août 1707, Mme de ïorcy se trouvait à Marly, et, suivant l'usage, dînait dans la même salle que le Roi, mais à une autre table, où devaient s'asseoir les duchesses d'abord, puis les autres dames au hasard de l'arrivée. La duchesse de Duras, entrant après Mme de Torcy, se mit à cùté d'elle, c*est-à dire au dessous; la femme du ministre lui offrit sa place^ comme il convenait, mais n'insista peutêtre pas suffisamment. « Le Roi arrive, regarde, prend un sérieux et un air de surprise... » C'est dans le long récit de Saint-Simon qu'il faut lire comment au sortir de table, le Roi se déchaîna contre « une insolence, ce fut le terme dont il se servit, incroyable; et qui l'avait mis dans une telle colère, qu'elle l'avait empêché de manger; qu'une telle entreprise aurait été insupportable d'une femme de qualité, de quelque haute naissance qu'elle fùt^ mais que d'une petite bourgeoise, fille de Pomponne, qui s'appelait Arnauld, mariée à un Golbert, il avouait qu'il avait été dix fois sur le point de la faire sortir de table, et qu'il ne s"en était retenu que par la considération de son mari. Enfilant là dessus la généalogie des Arnauld, quil eut bientôt épuisée, il passa à celle des Colbert qu'il déchiffra de même... »
Tout serait à citer Torcy, averti et « craignant une sortie, écrivit
au Roi une lettre de plaintes et de douleur respectueuse d'une tempête dont la source n'était qu'un hasard, qu'il n'était pas tenu à sa femme de corriger, mais à la duchesse de Duras qui, poliment, quoi qu'elle eût pu faire, n'avait pas voulu prendre sa place. Toutes sortes d'aveux de ce qui était dit, et dont sa femme n'avait jamais songé à s'écarter, et toutes sortes de respects et de traits délicats de modestie
étaient adroitement glisse's dans cette lettre. Le Roi lui témoigna en ^.tre content à son égard : il ménagea les termes sur sa femme, mais il lui fit entendre qu'elle ferait })ien d'être attentive et mesurée dans sa conduite... »
De tels incidents d'étiquette se sont fréquemment reproduits dans la vie des cours : il en est, même de nos jours, qui n'ont pas laissé que de mettre en émoi diplomates et courtisans. Ce qu'il faut retenir surtout dans le récit de Saint-Simon, confirmé par Dangeau et par le duc de Luynes (Saint-Simon, édit. Boislisle, t. XV, p. 241, note 1), c'est que le Uoi était parfaitement instruit des vraies origines des Arnauld et des Colbert.
M. d'Andilly, qui était très vain, fait remonter sa généalogie (Mémoires, p. 2) non seulement jusqu'à Gracieux Arnauld « que des registres de la grand'chambre portent s'être trouvé en 1340 en la bataille du Roi », mais jusqu'à des Arnauld, originaires de la Provence, « où, en l'année 1195, Bertrand Arnauld est nommé entre les gentilshommes qui assistèrent comme témoins à Ihommage rendu au comte de Toulouse par Guillaume de Forcalquier... » Plusieurs généalogies conservées au Cabinet des Titres tendent à établir la jonction de ces familles, notamment celle qui est dans le volume 100 des pièces originales, fol. 183. D'autres généalogies contenues dans le même volume (fol. 183, 187), dans le volume 32 des dossiers bleus ('dossier 730) et dans les Mémoires de Port-Royal (1758), sont consacrées spécialement aux Arnauld d'Auvergne '.
Elles sont moins complètes et moins exactes que celle qui se trouve dans le Cabinet d'Hozier, voluijie 14. Cette généalogie non seulement n'établit pas de liens entre les Arnauld et la maison provençale d'antique chevalerie qui portait le même nom, mais indique des ascendants et des collatéraux restés dans une fort modeste situation.
Elle est précédée d'une note ainsi conçue :
« Quelque chose qu'on ait dit, fait et écrit pour tâcher de faire croire que cette famille est noble d'origine et ancienne, complaisance qu'ont créée pour les auteurs de ces livres (?) la piété et la dévotion et la réserve de MM. d'Andilly, de Pomponne, l'évéque d'Angers et le célèbre Antoine Arnauld, tous ces efforts n'ont pu faire que ce ne soit une famille anoblie en 1577, et qu'elle ne fût originaire du lieu d'Hermant; pour la relever, on en a donné la capitainerie à ceux de ce nom dans le temps qu'ils n'en étaient que de simples juges '\ »
' 11 j a aussi une note généalogique dans le nouveau d'Hozier, volume 12, fol. 6.
■ Celte note n'a pas été reproduite dans les copies du travail de d'Hozier
En examinant qu'elles sont les dates les plus re'centes que la généalogie mentionne, on reconnaît qu'elle a été composée en 1706 et qu'elle a reçu des additions en 1715. Or, c'est en 1706 et en 1707 que Charles- René d'Hozier fournit au Roi et à Mme de Maintenon plusieurs autres notices qui les éclairèrent sur les familles marquantes'. Celle que je viens de citer faisait donc partie de cette même série de documents, qui fut remise au Roi peu de temps avant le moment de l'incartade de la pauvre Mme de ïorcy. La remarque que M. de Boislisle avait faite déjà, en notant la date de la notice sur les Colbert, se trouvait donc plus vraie encore qu'il ne le croyait : ce n'est pas seulement sur la famille de Torcy, c'est aussi sur celle de sa femme que le Roi était fraîchement instruit, ce qui lui permettait d'étaler l'érudition généalogique que Saint-Simon a admirée.
« Ils sont d'Auvergne et se disent gentilshommes », a écrit Tallemant. Sainte-Beuve a mieux dit : « C'était, au commencement du dix-septième siècle, une bonne famille, peut-être noble, à coup sûr de condition notable, pleine de services et démérites évidents^. encharg3 près des grands et dans leurs conseils, parfaitement appuyés, apparentée même à des seigneurs, et poussée de toutes parts, dans les guerres, dans les finances et au Palais. Ce qu'elle est aujourd'hui devant la postérité vaut mieux pour elle, même au seul point de vue de la gloire, que ce qu'elle aurait jamais été autrement. »
La généalogie authentique remonte seulement au bisaïeul de M. d'Andilly. Je me contenterai de donner ici les actes d'état-civil relatifs soit à Pomponne, soit à son père, à ses frères et sœurs et à ses descendants -.
La vanité nobiliaire de M. d'Andilly paraît avoir passé à la femme de son arrière-petit-fils, la marquise de Croissy, née de Coigny, qui était glorieuse non seulement de sa propre naissance, mais de celle des Colbert et des Arnauld, les ascendants de son mari. Elle établit ou fit établir de nombreux tableaux montrant les alliances des Colbert avec la plupart des maisons souveraines et accompagnés de notes parfois naïves. On a aussi quelques pièces relatives à l'enquête qu'elle fit,
qui se trouvGDt dans lesmss. Claire.mbault, 664 et 719. (Bibliothèque nationale.)
' A. DE Boislisle, appendice du tome XV des Mémoires de Saint-Simon, p. 546-548.
- La plupart de ces actes sont empruntés aux copies ou résumés qui sont à la Bibliothèque nationale, dans les fiches de la collection Rochebilière (Nouv. acq. fiv, vol. 3615-3622) que je désignerai, dans les notes qui suivent, par lindicalion initiale R.
avec des résultats moins pompeux, sur la généalogie des Arnauld'. Un autre travail généalogique, dont j'ignore le sort, fut fait vers le milieu du dix-huitième siècle. Voici la lettre que l'auteur écrivait à cette occasion et dont le destinataire m'est inconnu. Je la publie pour le cas où elle pourrait mettre sur la voie d'un travail fait par ce destinataire, « attaché par le cœur à messieurs de Pomponne-^ ».
Ce 14 octobre 1758.
Monsieur,
Une paralysie qui m'ôte la liberté de marcher me prive de l'honneur d'aller vous présenter cette généalogie et de vous consulter sur les branches d'Auvergne et de Paris. Oserais-je espérer, monsieur, que vous voudriez m'aider de vos lumières, des pièces et des connaissances que je sais que vous avez. Attaché par le cœur, comme vous l'êtes, à MM. de Pomponne, votre zèle me permet de tout espérer. Vous voyez, monsieur, mon projet; la réussite dépend de vous et je l'attends de vos conseils ; si vos affaires vous conduisaient vers la rue Neuve-Saint-Merry, je vous prierais de m'accorder votre visite et d'être persuadé de ma reconnaissance et du respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
Signé : Deszaudrais.
Rue Neuve -Saint-Marri, vis-à-vis les jurés crieurs, au second sur le devant. Il y a un buste de Louis XIV sur la porte cochère.
Actes (V état-civil.
i. — ROBERT ARNAULD d'aNDILLY
Le Lundi 28 Mai 1589 3.
Baptême de Robert, fils de Antoine Arnauld '', avocat, et de Catherine Marion sa femme; les parrains Robert du Molinet ^, conseiller et audiencier en la chancellerie, et Pierre Arnauld **, fils de feu Maître Antoine Arnauld, vivant Procureur Général de la Reine mère du Roi; marraine Catherine Pinon, femme de Simon Marion \ avocat au Parlement.
Paroisse Saint-Merry, f« 314. (R, fiche 282). — Arsenal, ms. 6034, loi. 2.
' Cabinet des Titres, pièces originales, volume 812.
- Cabinet des Titres, pièces originales, volume 100, fol. 176.
^ Le P. Rapin {Mémoires..., 1865, t. I, p. 29) dit, à tort, 1585.
' Né en 1560, marié en 1585, mort en 1619.
^ Cousin de Catherine Marion.
^ Mestre de camp général des carabins, gouverneur du Fort-Louis (prés La Rochelle), mort en 1624 (D'Andilly. Mémoires, t. 1, p. 40-63. ^ Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 99 et 100). Frère d'Antoine Arnauld.
^ Père et mère de Catherine Marion.
Le lundi 24' jour d'août 1637 a été fait le convoi, service et enterrement de défunte dame Catherine de la Boderie, vivante femme de messire Robert Arnauld. conseiller du Roi en ses Conseils d'Etat et privé et seigneur d'Andilly '.
Saint-Meiry, fMl". (R. fiche 264.)
M. d'Andilly mourut à Porl-Ro3'al le 26 septembre 1674 et y fut enterré. Son corps fut transporte' en 1710 à Palaiseau avec les restes d'autres personnes de la famille. L'épitaphe, comme je l'ai dit déjà (p. III, note 1), subsiste; mxais les tombes ont disparu -.
CATHERINE
Le 30' (décembre 1614) a été baptisée Catherine, fille de noble homme Robert Arnauld, seigneur d'Andilly, et de damoiselle Catherine de la Boderie, sa femme. Le parrain, noble homme M' Antoine Arnauld 3. avocat au Parlement et conseiller de la ville de F*aris, la marraine dame Jeanne Prévost ^, femme de messire Antoine de la Boderie, chevalier, seigneur de Pomponne, conseiller du Roi en ses conseils d'Etat et privé ^
Saint-Gervais, 1614, f-^ 43. (R. fiche 265; Jal, Dictionnaire, p. 68.)
MARIE
Lundi 2 novembre 1620.
Baptême de Marie", fille de Robert Arnauld, seigneur d'Andilly et de Catherine de La Boderie.
Saint-Germain-l'Au.xerrois, f« 139. (R. fiche 280.)
' « .le perdis tout en la perdant : c'était une médiatrice puissante auprès de mon père. J'aurais, ce me semble, reçu de bon cœur une mort qui m'eût pu rejoindre à elle», dit l'abbé Xvnsi[i\d.( Mémoires, p. 160). M. d'Andilly écrit (Mémoires, t. 11, p. 115) : « Nulles paroles ne peuvent exprimer quelle futma douleur d'une pareille séparation... M. de Saint-Cyran l'assista à la mort et moi après sa mort d'une manière sainte et extraordinaire... »
- Dk Guilhkrmv, Inscriptions du cinquième au dix-huitième siècle, t. III. p. 353. — André Hallays, op. cit., p. 87. — Varin, t. II, p. 229 et suiv.; 273 et suiv.
^ Le père de M. d'Andilly.
* Mère de Mme d'Andilly. » Femme de si grand esprit et de si grande vertu que son mérite lui avait acquis en Flandre et en Angleterre dans l'esprit de l'Infante et de la Reine une estime toute particulière » (D'Andilly, t. I, p. 98). Morte à Pomponne le 25 novembre 1635 {Ibid., t. II, p. 115).
* Catherine fut religieuse ta Port-Royal et y mourut le 23 décembre 1643. — Son acte de naissance est mentionné aussi dans V extrait des reçfistres de Sdint-Gercais. fait au dix-huitième siècle, par Guiblet (Bibl. nat., ms. fr. 32838, p. 161).
•^ Elle mourut sans doute en bas âge, puisque la date de sa naissance ne correspond à l'âge d'aucune des filles de M. d'Andilly dont il est question dans les écrits et les actes du temps.
MARIE
21 Mai 1630.
Marie ', fille de Robert Arnauld d'Andilly et de Catherine de La Boderie; parrain Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas -; marraine, Anne Le Prévost, veuve de Nicolas Camus de Pontcarré '.
Saint-Merry. (R. fiche 281.)
Robert Arnauld d'Andilly eut quinze enfants dont cinq morts en bas âge {Mémoires, t. II, p. 157). Outre les trois filles indiquées cidessus, je connais seulement : Antoine (1616-1698;; Simon (1618- 1699); Henri-Charles (1623-1684); Jules (1634-1657); Angélique (:28 novembre 1624-:29 janvier 1684); Marie-Charlotte (1627-9 septembre 1678) ; Anne-Marie (1631-7 octobre 1660), religieuses à Port- Royal sous le nom d'Angélique de Saint-Jean, Marie-Charlotte de Sainte-Claire et Anne-Marie de Sainte-Eugénie, et Elisabeth, morte pensionnaire à Port-Royal en 1645, à làge de treize ans.
J'emprunte ces dates au livre de M. Varin^ qui les a trouvées dans les livres consacrés à l'histoire de Port-Royal. Il a ignoré l'existence d'une autre Catherine dont je vais donner Tacte de décès, et dont la date de la naissance est restée inconnue, et celle de Claude^ dont on trouvera également ci-dessous l'acte de décès.
Ce qui fait un total de treize, dont dix arrivèrent à l'âge adulte; j'ignore donc le nom et la date de la naissance de deux enfants morts jeunes.
On le voit, je n'ai pas trouvé l'acte de naissance de Simon (Pomponne) non plus que celui de la plupart de ses frères et sœurs. Comme je l'ai dit (p. 1), son épitaphe le fait naître le 11 novembre 1618.
ANTOINE
Samedi 13 décembre 1698.
Messire Antoine Arnauld, seigneur de Pomponne, abbé de Chaumes, conseiller d'État, âgé de quatre-vingt-trois ans, décédé en son hôtel, rue dos Fontaines ^, apporté et inhumé dans l'église après le service chanté à son intention, avec l'assistance de M. le curé et de tous les prêtres, en présence
^ Religieuse sous le nom de mère Angélique de Sainte-Thérèse, morte le 8 janvier 1700.
^ Le futur évêque d'Angers.
^ Mère du « gros abbé » (jui fut l'ami de Retz et de Mme de Sévigné, et belle-sœur de l'évèque de Relley.
* Il y a encore quelques vieux hôtels dans cette petite rue voisine de la rue du Temple.
de haut et puissant seigneur messire Simon A rnauld de Pomponne, ministre d'État, son frère, et de haut et puissant seigneur messire Xicolas-Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis dudit Pomponne, lieutenantgénéral pour le Koi en l'Ile-de-France et brigadier de ses armées, son neveu, qui ont signé.
Arxauld de Pomponne, N.-S. Arnauld M. de Pomponne, 9 H.-Ch. Arnauld de Pomponne, abbé de Saint-Médard,
COLBERT de ToRCY, PrAILLY.
Saint-Nicolas des Champs, registre 248, f« 26. (R. 262.)
CLAUDE
8 août 1637.
Décès de Claude, fils de Robert Arnauld et de Catherine de La Boderie, âgé de trois mois et demi.
Saint-Merry \ (R. 268.)
Le même jour i9 mai ICOO) ont été mariés et fiancés de mêmes traits (?) messire Simon Arnauld, conseiller du Roy en ses conseils, fils de messire Robert Arnault, seigneur d'Andilly, et de dame Catherinede La Boderie, de la paroisse de Saint-Médéric, et damoiselle Catherine Ladvocat, fille de messire Ladvocat, conseiller du Roi et maître ordinaire en sa Chambre des Comptes à Paris, et de dame Marguerite Rouillé, en présence des parents susdits et autres parents et amis.
Saint-Euslache, registre 114, f" 303. (R. 287 et 7325.)
Simon Arnauld de Pomponne, décédé à Fontainebleau, le ^6 septembre, et inhumé le 0 octobre.
Saint-Merry. (R. 7327 •».)
' Son corps fut transporté en 1710 à Palaiseau.
- Les actes de décès des autres frères et sœurs de M. de Pomponne ne sont pas connus (voir p. 135).
^ Voir page 17, note 5.
5. — Actes de naissance, de laariaije et de décès des enfants de M. et M'"" de Pomponne.
46 Juin 1661.
Marie-Marguerite-Angélique ', fille de Simon Arnauld, seigneur de Pomponne et de Catherine Ladvocat, née la veille ; parrain Robert Arnauld, grand-père paternel ; marraine Marguerite Rouillé, femme de Nicolas Ladvocat, grand* mère maternelle.
Saint-Merry. (R. 7321.)
Baptême de Nicolas -, fils de Simon Arnauld et de Catherine Ladvocat; parrain Nicolas Ladvocat, maître en la Chambre des Comptes: marraine, Anne-Louise de Crammont •'. marquise de Feuquières; né le 17 mai, baptisé le 18.
Saint-Merrv. (R. 7322.)
Marie-Emmanuelle, mourut le 14 septembre 168G à vingt-trois ans, d'après l'épitaphe qui est à Palaiseau (Guilhermy, t. III, p. 353). Elle était donc née en 1663 (Cr. Varin. t. II, p. 217).
Antoine-Joseph serait né en 1664 (d'après Varin); il eut pour parrain le grand Arnauld. Il mourut à Mons en novembre 1693 (Varin, t. II, p. 216, 281-292). Ce qui confirme le raisonnement de Varin, c'est que l'abbé Arnauld dit qu'en 1668, son frère avait deux fils (Mémoires, p. 329).
Charlotte fut baptisée à Pomponne le 16 octobre 1668; d'après l'acte de baptême, elle serait née le 3 avriM665 (Abbé Richard, p. 329). Varin paraît cependant avoir raison de fixer au 26 mars la date de sa naissance. Elle se fit religieuse *. Elle mourut le 7 juillet 1746 (Varin^
' Morte en octobre 16G2 (Voir Varin, t. II, p. 111 et 216; Antoine Arnauld, OEuvres, t. 1, p. 251 ; Sévigné, t. VI, p. 115, 118, 140).
- Nicolas-Simon, deuxième marquis de Pomponne. (Voir Antoine Arnauld, Œuvres, t. 1, p. 297.) Le prénom de Simon est omis dans l'extrait de l'acte qui est dans la collection Rochebiliére.
^ Sœur du maréchal de Grammont, mariée en 1647 àlsaac de Feuquières. « Rientôt nous apprendrons que ton frère s'en est donné à cœur joie, » écrivait Simon Arnauld (Pomponne), au comte de Pas, à cette occasion : « Dieu la lui conserve toujours et lui donne dans le mariage toutes celles que je lui souhaite. Connais-tu ta belle-sœur? J'en ai ouï dire tous les biens du monde » (Gallois, t. I, p. 383). Cf. Monmerqué, p. 393.
* Voir pages 16, 165, 1G8. Elle avait été fiancée au marquis de Molac, Sébastien Rosmadec, qui épousa plus tard une sœur de Mlle de Fontanges (Sévigné, t. V, p. 363, 375; t. VI. p 490; recueil Capmas, t. IL p. 19 et 382; Mercure galant, décembre 1693, p. 70). Le père et la mère da fiancé étaient, paraît-il, très avares. Je trouve dans les archives de Chantillj cette lettre
t. II, p. 217) '. Elle eut comme parrain l'abbé Antoine Arnauld et comme marraine Charlotte Ladvocat (Monmerqué, p. 408. — Abbé Arnauld, Mt'iimres, p. 328). Elle avait dû, tout d'abord, avoir pour marraine Mme Hébert de Buc_, née Françoise Ladvocat, et recevoir le prénom de sa marraine, auquel Pomponne, dans la lettre de 1666 publiée par Monmerqué (p. 413), donne la forme familière de Fa/îcAo»; à ce soljriquet succéda celui de Lolotte. diminutif de Charlotte.
Baptême de Henr'i-Charles. né le 10 juillet 1669.
(Voir page 123, note 2_, un extrait de cet acte, d'après la copie qui est au Cabinet des Titres -.)
Mme de Pomponne eut deux fds en Hollande, l'aîné, en 1669 (le futur abbéi, et le second en 1670 ou en 1671, comme M. Varin l'a prouvé (t. II, p. 216j, sappuyant sur une lettre où Pomponne parle, le 19 septembre 1671, de ses < deux petits Hollandais » : ce fils vivait encore au moment de la disgrâce de son père : Mme de Sévigné it. VI, p. 87, 90 et 115) dit, en effet, qu'il avait, à ce moment-là, huit enfants dont cinq fils. Pour arriver à ce chiffre de cinq fils, Varin, qui ignorait l'existence d'un fils né en 1675, a supposé que le cinquième fils, c'était l'enfant né le 24 janvier 1679, et l'a identifié à un fils mort en novembre 1679; mais cet enfant né en 1679, c'était une fille, Catherine-Félicité ; et c'est le e petit hollandais ■ . né vers 1670 ^ qui mourut en novembre 1679, peu de temps après la disgrâce de son père. L'enfant que Pomponne perdit à ce moment-là, est, évidemment lui. puisque nous connaissons la date de la mort de tous les autres.
du prince de Condé à Gourville : « Je vous envoie une lettre pour M. le marquis de Molac. C'est une réponse que je lui fais sur ce qu'il m'a écrit touchant la mort de M de Carcado » (.30 novembre 1G74. Musée Condé, sérieP, vol LXVl).
' Sous la forme de soi-disant lettres de Charlotte de Pomponne à Madeleine de Louvois, M. Dhanjsa présenté au public une étude sur les méthodes d'éducation de Port-Royal (Journal d'une élève dp Port-Royal. 190iy
- La mère Angélique de Saint-Jean écrivait le 29 juillet 1669 à M. d'Andillv : « Je viens de me tant réjouir en Hollande de la venue du petit ambassadeur qu'à peine aurais-je le temps de vous en pouvoir aussi congratuler, ces enfants étant plus à vous en quelque sorte qu'à ceux qui les mettent au monde : puisqu'ils recevront plus de vous s'ils profitent du soin que Vous prenez de les conserver dans une plus sainte vie que celle de la grâce dont la perte est si facile quand on néglise leur éducation... » (^'ARI^•, t. II, p 342.)
" Au moment de terminer la correction de ces épreuves, j'ai reçu copie d'un document qui fixe au 2 juillet 1670 la naissance de ce fils de Pomponne (voir p. 187).
APPKNDICK 139
Octobre 1674. Lundi 1".
Convoi de chœur pour defuncte Catherine Arnauld, enfant de messire Simon Arnauld, chevalier, seigneur de Pomponne, ministre et secrétaired'Ktat, demeurant rue des Fossés-Montmartre, a été inhumée dans notre église.
Saint-Eustache, registre 155. (R. 252.)
Elle n'avait vécu que vingt-quatre heures (Lettres inédites des Feuquières, t. Ill, p. 42, 57, 60, 7^, 77j; Pomponne avait annoncé à Feuquières dans la lettre du i3 mai 1674, publiée ci-dessus (p. 66), cette grossesse au cours de laquelle Mme de Pomponne fut très malade.
L'existence d'un fils de Pomponne, né en 1675, nous est connue par l'acte d'inhumation, qui est à Pomponne : Paul-Augustin, âgé de sept ans^ inhumé le 14 septembre 1682 (Uichard, p. 330).
Catherine-Angélique, née en janvier 1676 (ou en décembre 1675) ';
morte le 12 avril suivant et inhumée à Port-Royal, d'où son corps fut
transporté à Palaiseau. Son nom figure sur l'inscriiition qui est à Pa-
laiseau (Guilhermv^ Ioc. cit.; Varin^ t. Il, p. 217).
Samedi 25 février 1679 2,
F\irent suppléées les cérémonies du baptesme à Catherine-Félicité, née du 23' janvier dernier passé, ondoyée à la maison le même jour...
' Pomponne donna des nouvelles de sa femme dans la lettre du 24 janvier 1676, publiée ci-dessus (p. 7).
- Le 27 janvier 1679, Pomponne écrivait à M. de Feuquiéres. « Cet ordinaire a apporté une lettre de vous pour Mme de Pomponne; vous admettrez aisément son excuse si elle ne vous répond pas. Elle nous a tirée heureusement, il y a trois jours, non sans une grande inquiétude de celle où j'avais été durant tout le cours de sa grossesse. Elle est, Dieu merci, en l'état que l'on peut désirer, et six semaines achèveront, comme je l'espère, de rétablir entièrement sa santé » {Lettres inédites des Feuquiéres, t. IV, p. 297). La minute de cette lettre est aux Affaires étrangères. Suède, corr. pol., vol. 60, fol. 74, et l'original a passé en vente chez Mme veuve G. Charavay. M. Varin (t. II, p. 216) a conjecturé que cet enfant était un garçon et l'a identifié avec celui qui est mort en novembre l(i79. Conjecture inutile et erronée. Pom' reconnaître qu'il s'agissait de Catherine-Félicité (la future Mme de Torcy), il suffisait de constater que celle-ci, d'après les notices nécrologiques {Journal de Verdun, mai 1755, p. 399), avait soixante-seize ans à sa mort, le 7 avril 1755 (certains généalogistes disent le 6. mais la date du 7 est donnée par l'Inventaire qui fut dressé à la mort de Mme de Torcy, par Dupré, notaire, et qui m'a été obligeamment communiqué, ainsi que d'autres actes relatifs aux Torcy, par M. Flamand-Duval, successeur de M. Dupré, que je me fais un plaisir de remercier particulièrement, ainsi que
fille 'de Messire Simon Arnaiild, chevalier, seigneur de Pomponne, conseiller du roy en ses conseils, secrétaire ministre d'Estat, et de dame Catherine Ladvocat, son épouse... Parrain : André Pierre Hébert, chevalier, seigneur de Bucques (sic), conseiller du roi en ses conseils, Maître des requêtes ordinaire de son hôtel; la marraine dame Marie Feydeau, veuve de Jean-Charles Quantin (sic), seigneur de Richebourg et maître des requêtes ordinaire de son hôstel '. [Signé : M. Feydeau. Hébert de Bue.
Saint-Eustaclie, f» 20 v», registre 89. (R. 7319.)
1694 (11 raars).
Mariage de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis de Pomponne, brigadier des armées du Roy, colonel du régiment d'infanlerie d'Artois, âgé de trente et un ans -, fils de Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis de Pomponne, ministre d'État, et de Catherine Ladvocat. de la paroisse Saint-Eustache, et Constance de Harvillede Palaiseau,
son principal clerc M. Hémard, de leur amabilité). C'est parune erreur évidente que Monmerqué dit {op. cit., p. 413) que Calherine-Félicité élait née en IGGO, la confondant avec sa sœur Charlotte, peut-être parce qu'il prenait le sobriquet de Fancbon, donné à celle-ci (voir ci-dessus, p. 138), pour le diminutif de Félicité. Varin a rectifié cette erreur mais a attribué, je ne sais pourquoi, la date de 1672 à la naissance de Catherine-Félicité : l'acte ci-dessus, qui m'a été signalé aimablement par M.Barroux, archiviste du département de la Seine, ne laisse aucun doute. Elle épousa le 13 août 169G Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy. La liste de leurs enfants a été donnée dans une note qui termine la Vie de Torcy écrite par leur fille Mme d'Ancezune (Bibl. nat., ms. fr. 10GG8). — Voir p. 16. note 2, et p. 159.
' Marie, fille de Henri Feydeau de Brou et de Marie Rouillé (celle-ci sœur de Mme Ladvocat), cousine germaine de Mme de Pomponne et sœur de l"intendant Denis Feydeau (1633-1691), d'un conseiller au Parlement et du théologien qui fut l'ami des Arnauld. Elle épousa, le 15 mai 1657, Jean-Charles Quentin, seigneur de Richebourg et de Saint-Ange, conseiller au Parlement, puis maître des requêtes, fils de Bonaventure Quentin, secrétaire du Roi et intendant général des gabelles et de Catherine Pavillon (morte le 19 janvier 1679, sœur du saint évêque d'Aleth); un frère de Charles Quentin fut aussi maître des requêtes; ses sœurs épousèrent, l'une le président deMaupeou(et fut la mère de Mme de Pontchartrain (la chanceliêre), l'autre le fameux dôchiffreur Rossignol, maître en la Chambre des Comptes. L'indication de ces parentés me paraît suggestive : elles expliquent l'origine de certaines relations d'intimité et certaines nominations administratives. Du mariage de Marie Fevdeau avec Charles Quentin naquit une fille unique, Marie-Jeanne, morte en 1709 à l'âge de cinquante ans; elle épousa, le 6 juin 1680, Louisl'rbain Lcfêvre, marquis de Roissyet de Saint-Ange, fils de Caumartin. Les notes secrètes de 1663 sur le personnel des Parlements disent de Charles Quentin : a A beaucoup de probité et d'honneur. A de l'esprit et de grands biens qui lui ont été laissés par son frère. Ami sur. Cherchant de l'apport et du crédit à la cour » (Depping, t. II, p. 69).
^ Mort le 9 avril 1737 (voir ci-dessus, p. 127).
âgée de vingt et un ans', fille de François Ifarville des Ursins, chevalier, marquis de Palaiseau et de Tresnel, gouverneur de l;i ville et citadelle de Charleville et Mont-Olympe, maréchal de camp, et de feu Anne de (Romans d'Astrj, de cette paroisse, rue de l'Université...
Arxauld de Pomponne, Constance de Harville de Pallaiseau, Arnauld de Pomponne, Catherine Ladvogat, d'Harville des Ursins, l'abbé de Pomponne, La Touhnelle '^, d'Harville- Trainel,
Saint-Eiisiache, registre 106, f" 28. (R. 7323-7324.)
Lundi 13 août 1696.
Mariage de très-haut et puissant seigneur messire Jean-Baptiste-Colbert, chevalier, marquis de Torcj et (^roissy. seigneur de Collégien, Piscop, les Bordes, le liois-Huguelin, le Vivier et l)ormans, conseiller du Koi en tous ses conseils, ministre-secrétaire d'État et des commandements de Sa Majesté, commandeur et grand trésorier de ses ordres, fils de feu Charles Colbert, chevalier, marquis de Croissj, ministre et secrétaire d'Etat et des commandements, commandeur et grand trésorier des ordres du Uoi, et de Françoise Béraiid. demeurant rue A'ivienne, avec demoiselle Catherine-Félicité Arnauld de Pomponne, fille de... Simon Arnauld, chevalier, marquis de Pomponne, ministre d'Etat, et de Catherine Ladvocat, demeurant place des Victoires, en présence de Marie-Françoise Colbert de Cioissy. femme de Joachim de Montagu, chevalier, marquis de Bouzols, colonel du régiment de cavalerie lloyal-Piémont, sœur de l'époux, de Jacques-Nicolas Colbert, archevêque de Rouen, son cousin, de sieur et dame Arnauld de Pomponne, de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, mirquis de Pomponne, brigadier des armées du Roi et de Henri-Charles Arnauld de Pomponne, abbé de Saint-Médard de Soissons.
Colbert de ToRGv, Catherine-Félicité Arnauld de Pomponne, Colbert de Bouzols, J.-N. Colbert, archevêque de Rouen, Arnauld de Pomponne, Catherine Ladvogat, Arnauld de Pomponne, l'abbé de Pomponne, Ladvogat, Hébert de Buc, Ladvogat .
SaiQt-Eustache, f^ 112, registre n" 130. (R. 2122-2123.) — Ediraits des registres de Saint-EustacJic. à la BibL nat.. ms. 32587, p. 134.
Henri-Charles Arnauld de Pomponne, abbé de Saint-Médard-les-Soissons, doyen du Conseil d'État du Roi, mort le 26 juin 1756, en son hôtel, rue Neuve-Saint-Augustin, d'où il a été transporté en l'église paroissiale de Saint-Médéric, pour y être inhumé dans la sépulture de ses ancêtres. (Actes de la paroisse Saint-Rocli. Communication de M. Barroux.)
Enfants du deuxième marquis de Pomponne
Du samedi quatrième décembre 169i, suivant la permission de Mgr l'archevêque, en date de ce jour, nous avons ondoyé la fille de M. le marquis de Pomponne, née du jour d'hier.
Saint-Eustache, f" 162. (R. 7316.)
' Morte le 4 juillet 1756 ; son cœur fut inhumé à Palaiseau (Cossonnet, Recherches historiques sur Palaiseau, 1895, p. 340).
- Roger, marquis de La Tournelle, mort en octobre 1700.
Le vendredi 10 décembre 1694, furent suppléées les cérémonies du baptême à Anne-Constance-Simone ', née du vendredi troisième de ce mois, fille de jN'icolas-Simon Arnauld de Pomponne ...., et de Constance de Harville de Palaiseau. son épouse; parrain Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis dudit Pomponne, ministre d'État La marraine... Anne de Harville, veuve de François de Béthune, duc d'Orval, pair de France-
• Arnauld DE Pomponne, de Harville, duchesse d'Orval,
Arnauld de Pomponne.
Saint-Eustache, f° 165. iR 7317.)
Naissance de Catherine-Constance-Emilie ; nous n'avons pas l'acte de baptême '\
Samedi 15 décembre 1698, fut baptisé Henri-Charles, né de jeudi dernier \ fils de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis du
dit Pomponne, et de Constance de Harville de Palaiseau... demeurant
rue des Fossés-Montmartre. Parrain Henry-Charles Arnauld de Pomponne, abbé commendataire de l'abbaye royale de Saint-Médard de Soissons. La marraine, dame Anne Polixéne de Harville de Palaiseau, épouse de Roger, chevalier, marquis de la Tournelle, gouverneur des ville et citadelle de Gravelines et Bourbourg.
Anne-Polixène de Harville. H.-Ch -A. Arnauld de Pomponne. Arnauld de Pomponne, de Lamet.
Saint-Eustache, registre 106, i" 28.
Vendredi 10 janvier 1698.
Ondoiement d'un enfant mâle de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, chevalier, marquis de Pomponne , et de Constance de Harville de Palaiseau. demeurant rue des Fossés-Montmartre, décédé du 9 dudit mois, àî?c
' Elle mourut le 25 avril 1695 et fut enterrée à Port-Royal; son nom est sur l'inscription de Palaiseau ((jUilhermï, p. 361).
- Fille d'Antoine de Harville et tante de M'"' de Pomponne ; morte le
18 novembre 1716. Mariée à un fils cadet de Sully, François de Béthune, comte d'Orval (I597-16T8), duc en 1652. Leur petit-fils fut le sixième duc de Sully (Saint-Simon, Écrits inédits, t. VHI, p. 691 1. Leur fille, Anne-Élisabeth. abbesse de Gif en 1687, fut une amie de Port-Royal.
-' Elle épousa (voir p. 123-127) le marquis de Garaaches. et mourut le
19 mars 17i5 (Varin, t. H, p. 217j. Tous deux, furent enterrés au couvent des Carmélites, à Saint-Denis (Guilhermy, t. V, p. 272-273). Certaines généalogies la disent née en 1697, sans tenir compte de ce que sa sœur naquit le 13 décembre 1696 et son frère le 10 janvier 1698 ; il faut, forcément, nous en tenir à celles qui lui attribuent soixante ans au moment de son décès (P. 0., fol. 187j : ce qui place sa naissance en 1695.
* Mort le 27 juillet 4711 (Varin, t. IL p. 217-229): on voulut voir dans cette mort et dans celle de l'autre fils survivant du marquis une punition du ciel après la profanation des tombes des Arnauld.
de trois jours, et a été inhumé en notre église en la chapelle de la famille, en présence de M. de l^raillj, intendant de la maison.
PRAILLÏ.
Saint-Eustachc, i" 68, registre 169. (R. 7313.)
Convoi de Gharlotte-Félicité-Sophie, le vendredi l'^ janvier 1700. née le dimanche 27 décembre 1699.
Saint-Euslaclie, registre 169, f" 92.
Un fils, né en 1703, mort en 1713(yARiN, t. Il, p. 217).
Je voudrais, à propos des prénoms des Arnauld et particulièrement des enfants de Pomponne, faire une observation qui me paraît de nature à nous éclairer sur les sentiments de Pomponne et, d'une manière générale, avoir quelque intérêt pour l'histoire intime des familles du dix-septième siècle et surtout de celles qui appartenaient aux milieux les plus pieux. La fréquence des mêmes prénoms dans une famille n'indiquait pas alors seulement un goût en quelque sorte esthétique ni même une tradition purement profane comme celle qui a perpétué jusqu'à nos jours certains d'entre eux, un peu extraordinaires, ou tout au moins désuets, dans des maisons fières de cette manifestation survivante de leur passé. L'adoption d'un prénom jusque-là inusité ne provenait pas non plus d'un caprice ou de la vogue ayant pour origine un succès littéraire ou un accès de snobisme exotique. Le choix des parrains et marraines, qui en dictait le choix encore plus fréquemment que maintenant, pouvait, comme en tout temps, être déterminé par des considérations d'intérêt pratique ou de vanité; mais cet acte, pris très au sérieux, se rattachait à la constitution des familles et à Pétat des croyances morales et religieuses. Les parrains et marraines et, aussi, les saints dont ils avaient donné le nom à leurs filleuls, étaient considérés comme devant exercer un patronage effectif sur leurs protégés, qui leur étaient en quelque sorte voués. La répétition du même prénom indique une dévotion spéciale envers tel saint patron, devenu pour ainsi dire, comme on disait dans l'antiquité classique, le héros « éponyme » de la famille : cette dévotion se renforçait de celle qui s'attachait aux ascendants ayant déjà porté ce même prénom et ayant laissé aux leurs le souvenir et l'exemple vénérés de leurs vertus. Puissant chez les familles qui avaient de fortes traditions morales et religieuses, ce sentiment restait, au moins à l'état d'habitude (comme le sont les croyances à demi éteintes), chez
ceux qui gardaient seulement le langage ou les gestes un peu inconscients de la foi. Aussi la recherche des motifs qui ont entraîné l'adoption de tel ou tel prénom peut-elle nous découvrir, assez souvent, quelque chose des sentiments les plus profonds des hommes de cette époque. C'était presque un acte de foi et une prière : l'expression, oserai-je dire, apparaît presque littéralement juste si on se rappelle combien de familles avaient dans leur paroisse une chapelle dédiée à un saint préféré et orné de tableaux inspirés par l'histoire de ce patron céleste. Ces tableaux de la vie des saints patrons, on en retrouvait aussi dans les demeures, comme s'ils devaient être mêlés à la vie quotidienne de leurs dévots fidèles K
Le prénom de Catherine semble celui que les Arnauld ont le plus fréquemment donné à leurs filles, mais il n'est pas peut-être le plus caractéristique : bien des raisons différentes le leur indiquaient. Par une curieuse coïncidence, il était commun à la mère de Pomponne, Catherine de La Boderie, à sa grand'mère paternelle Catherine Marion. à sa femme Catherine Ladvocat ; plusieurs parentes de celle-ci l'avaient porté. Catherine de La Boderie le tenait vraisemblablement de la marquise de Rambouillet -, fille de Jean de Alvonne, marquis de Pisany, dont Antoine de La Boderie, son père^ avait été le secrétaire à Rome et à qui il dut sa fortune : Catherine de Vivonne ellemême ne le devait-elle pas à Catherine de Médicis, qui avait faitle mariage de Julia Savelli avec Pisany '? Le prénom était fréquent en Toscane, en raison de la dévotion qu'on y professait pour sainte Catherine de Sienne (1347-1380, canonisée en 1461). Un tableau représentant cette sainte se trouvait (que ce soit une simple coïncidence ou un témoignage de piété) chez M. de Pomponne, petit-fils de Catherine de la Boderie ^
' C'est la même pensée qui inspirait à certaines personnes l'idée de se faire peindre soit dans le même tableau que leur saint patron et à ses pieds ou auprès de lui; ou même de faire faire le portrait de ce patron sous leurs propres traits. Il y a, par exemple, à \'ersailles, un tableau représentant sainte Anne et sainte Thérèse sous les traits de la Reine mère et de la reine Marie-Thérèse (Voir P. de Nolhag et A. Pératé, le Musée national de Versailles, 1806, p. [[Cy.
- « Deux personnes qui ont fait honneur à leur sexe et à leur siècle nont honoré nul autre plus que moi de leur amitié... L'une était Mme la marquise de Maignelais qui peut passer pour la sainte Paule de nos jours... L'autre était Mme la marquise de Rambouillet... " (DAxdilly. t. II. p. 100 ) c Jamais il n'y eut une meilleure amie, dit Tallemant. M, d'Andilly. qui faisait le professeur en amitié, le voulait instruire amplement en cetle belle science et lui faisait des leçons prolixes. »
^ Voir l'Inventaire qui forme la pièce LXXIX.
Le prénom de Catherine fut de plus en plus à la mode en France après le mariage de Henri II avec la fille des Médicis et l'invasion des Italiens de tout rang et de toute condition en France, qui fut si caractéristique à cette époque.
Mais il y était déjà très répandu et dû à la vénération pratiquée depuis le treizième siècle pour sainte Catherine d'Alexandrie, la sainte la plus populaire après la Vierge Marie '. Deux aïeules de Pomponne, la mère et la grand'mère de Catherine Marion, Catherine Pinon, mariée à Simon Marion (1541-1605), et Catherine du Molinet, mariée à Nicolas Pinon, seigneur de Mancy (1500-1563), portaient ce prénom qui fut donné à deux fdles de l'avocat Arnauldet de Catherine Marion : Mme Le Maistre et la célèhre mère Jeanne-Catherine-Agnès de Saint- Paul; à une nièce de Mme Arnauld, Catherine de Saint-Alexis Marion^ religieuse de Port-Royal (où elle mourut en 1634); à deux fdles de M. d'Andilly. On le trouve chez les Feuquières, descendant d'Anne Arnauld, nièce d'Antoine Arnauld (sa petite-fdle, fdle du marquis Isaac, mariée en 1679 à M. de la Vie; son arrière-petite-fdle, Catherine-Charlotte, fdle de M. de Rebenac, mariée en 1698 au marquis de Souvré). Pomponne le donna à trois de ses fdles sur six. Faut-il chercher si, en le faisant, il avait à cœur de rendre hommage plus particulièrement à telle ou telle femme de sa famille? Qui sait? 11 est cependant permis de croire qu"il avait une vénération spéciale pour sa grand'mère^ Catherine Marion, qui, devenue veuve, s'était retirée à Port-Royal, sous la direction de sa fille Angélique, et qui y vécut avec six de ses filles, cinq de ses petites-fdles et trois de ses nièces, pendant que les solitaires ses voisins comptaient dans leurs rangs cinq de ses petits-fds.
Elle avait pris le nom de Catherine de Sainte-FéUcité, très probablement parce que sa destinée lui rappelait celle de la matrone romaine Félicité, que l'Église acanoniséC;, et qui, d'après la tradition, étant restée veuve avec beaucoup d'enfants, se consacra aux oeuvres de charité. Il donna à sa fille la plus jeune, née en 1679 (la future épouse de Torcy), les deux noms de Catherine-Félicité, rappelant si notoirement ceux de l'aïeule vénérée de toutes les saintes fdles de Port-Ro3^al. Ce témoignage de piété apparaîtra dans tout son éclat, si l'on réfléchit que c'était en janvier 1679, c'est-à-dire au moment ou s'annonçaient, par des indices fort significatifs^ les mesures de rigueur qui devaient quelques mois plus tard frapper de nouveau les solitaires et les religieuses, les chasser de leur maisons et condamner le grand Arnauld à l'exil.
' Voir E. -H, VoLLETj Sainte Catherine (Grande Encyclopédie, t. IX, p. 847).
Deux des messieurs de Port-Uoyal trouvèrent un asile chez Pomponne et V restèrent jusqu'à l'heure de leur mort. Arnauld de Luzancy et Le Maistre de Sacy : à coté de cet acte, les petits faits que je note ont e'videmment peu de valeur. Il ne me paraît pas inutile cependant d'indiquer une tradition pieuse qui, chez Pomponne, n'était pas assurément suivie sans réflexion, et qui était évocatrice de pieux souvenirs. On lui a reproché d'avoir été toujours très prudent' : il n'a, pourtant, jamais manqué de rendre à ceux de son nom et de sa foi ce qu'il leur devait : il pourrait même être accusé d'avoir été trop fier d'eux, trop attaché aux traditions et aux souvenirs des Arnauld plutôt que d'avoir écarté des souvenirs compromettants.
Qu'il ait en 1679 donné à sa fdle le nom de Catherine-Félicité, ce n'était pas, je l'admets, un acte de grand courage : mais cela cadrait avec ses leçons, avec toute Téducation donnée à ses enfants, avec le désir qu'il avait eu en 1666 de décider leur grand-père à composer des mémoires pour leur instruction, avec le dessein qu'il avait de faire de même. Ce n'était pas un acte isolé, c'était une des manifestations naturelles de ses sentiments les plus intimes, de sa piété envers les aïeux.
Il y avait chez Torcy (nous le savons par linventaire fait après sa mort) un tahleau de sainte Félicité comme il y avait eu l'image de sainte Catherine chez Pomponne (voir p. 157). Torcy avait aussi un tableau représentant sainte Monique^ mère de saint Augustin.
Deux des fdles de Pomponne reçurent le prénom d'Angélique, hommage rendu à la Mère Angélique, sa tante, et à Angéhque de Saint- Jean, sa sœur, deux des plus énergiques figures qu'ait vues Port-Royal. Un de ses fils reçut le prénom du grand Arnauld, le docteur; un autre ceux de M. Arnauld de Luzancy: un autre celui d'Augustin, à une époque où ce nom rappelait trop Jansénius pour que le choix d'un tel patron n'eût pas un caractère d'indépendance. Et Antoine-Joseph devait-il le deuxième de ses prénoms à des sentiments de dévotion pour l'époux de la Vierge Marie? Pomponne n'avait-il pas voulu plutôt rappeler lun des livres de M. d'Andilly - ?
Si les prénoms de Simon % venu de l'avocat général Marion, grandpère de M. d'Andilly; de Nicolas^ venu à la fois des Pinon, des Ladvocat et des Ilacqueville; de Charles et de Charlotte S rappelant un
' Varin. t. Il, p. 106 etsuiv.
- ha traduction des œuvres de Joséphe. alors en préparation (voir p. 39).
^ Deux oncles et un fils de M. de Pomponne, son arrière petit-fils Simon- Corentin Colbert de Croissy (1731-1741), et sa petite-fille Simone.
* Un frère, un fils, un petit-fils de Pomponne, s'appelèrent Henri-Charles; une fille et une petite-fille Charlotte.
père de Pomponne et la sœur de Mme de Pomponne, de denry', évoquent uniquement des souvenirs de famille, comme peut-être même celui (PAntoine-, trèsre'pandu chez les ascendants, on ne peut en tout cas pas douter de l'intention marquée qui dicta le choix des noms de Catherine, d'Angélique et de Félicité. C'était destiner lesfdles de Pomponne, par une sorte de consécration, à imiter les vertus desaVeules ^ Ces prénoms ont été conservés par les descendants des Arnauld. Le deuxième marquis de Pomponne donna à deux de ses fdles ceux de Catherine-Constance-Émilie et de Charlotte-Félicité-Sophie : son petitfds^ Nicolas-Aloys-Félicité de Gamaches et une autre de ses descendantes, Félicité-Madeleine-Honorine-Gabrielle de Gamaches (1781- 1813), mariée au marquis d'iïéricy, ne furent pas seuls dans la postérité de Pomponne à perpétuer la mémoire de Catherine Marion. Les enfants et petits-enfants de Torcy et de Catherine-Félicité Arnauld ont longtemps reçu les prénoms que la piété fdiale de leur ancêtre avait voulu perpétuer comme le rappel d'un exemple. Sans essayer de dresser une liste complète, je citerai deux filles de M. et Mme de ïorcy, François- Félicité (marquise d'Ancezune) et Catherine-Pauline (marquise du Plessis-Chàtillon;; puis la fdle de celle-ci, Marie-Félicité (comtesse de Chabannes); dans les degrés plus éloignés, Angélique-Thérèse (née en 1747) et Andrinette-Félicité de La Porte de Riants (1757-1818), fdles d'une Colbert (Henriette-Bibianne, 1727-1805, petite-fille de Torcy); Alexandrine-FéhcitédeJupilles (fdle d'Andrinette-Félicité et mariée en 1801 au comte de Tillières : elle mourut en 1827) et sa nièce Marie- Geneviève-Victorine-Félicité Dubois de Tertu, née en 1809: celle-ci représentait la huitième génération des descendants de la mère Catherine de Sainte-Félicité, veuve d'Antoine Arnauld et morte à Port-Royal le 28 février 1641 \
N'ayant pas la prétention d'écrire la biographie de Pomponne et voulant me borner à rassembler quelques documents pour le futur
' Le bisaïeul, un frère, un fils, un petit-fils et un arriére-petit-fils de M. d'Andilly.
- Le grand-père, le père, trois frères, un fils, un pelit-fils de M. d'Andilly; son neveu Le Maistre, son beau-père M. de La Boderie.
^ Les prénoms de Claude et de Jules se répétèrent aussi, moins fréquemment; celui de Marguerite et celui d'Elisabeth occasionnellement, en l'honneur de Mme Ladvocat, née Marguerite Rouillé, de sa sœur Mme Lambert d'Herbigny, née Elisabeth Rouillé, et de leur mère, née Marguerite de Bagnaulx.
* Citons encore deux petits-fils de Torcy : Antoine-Charles-Félix Colbert (filleul de Mme d'Ancezune), et André-Augustin.
historien de sa vie privée, je ne chercherai pas à éclaircir les circonstances qui ramenèrent à exprimer, dans une des lettres que j"ai publiées, adressée à son père le o novembre 1667, quelque aigreur contre les procédés de la famille Ladvocat (pièce n^XXlI, p. 43). Je ne veux Das examiner non plus les accusations portées contre lui par M. Varin en ce qui concerne ses relations avec son frère l'abbé et avec Antoine Arnauld : M. Varin semble avoir bien forcé, dans un sens que je puis qualifier de péjoratif, la signification des documents, et n'avoir été doué que d'un tact psychologique médiocre. La pièce que je publie plus loin m" LXXIV), l'inventaire des biens laissés par Pomponne, analyse plusieurs actes qui aideraient beaucoup, je crois, à éclaircir les relations pécuniaires de Pomponne avec ses frères et avec Port- Royal, si on les rapprochait de quelques autres documents, notamment des papiers de M. d'Andilly qui sont conservés à la Bibliothèque de l'Arsenal • .
Pour terminer ces notes sur la famille de Pomponne, je citerai seulement un passage de la correspondance de Mme de Sévigné qui me parait très suggestif.
La marquise raconte qu'elle a fait une « escapade » à la campagne chez les Pomponne i en juillet 1675) et que le ministre était fort gai. Elle ajoute :
« Nous avons fort causé. Une de nos folies a été de souhaiter de découvrir tous les dessous de cartes de toutes les choses que nous croyons voir et que nous ne voyons point, tout ce qui se passe dans les familles, où nous trouverions de la haine, de la jalousie, de la rage, du mépris, au lieu de toutes les belles choses qu'on met audessus du panier, et qui passent pour des vérités. Je souhaitai un cabinet tout tapissé de dessous de cartes au lieu de tableaux; cette folie nous mena bien loin, et nous divertit fort; nous voulions casser la tête de d'IIacqueville pour en avoir, et nous trouvions plaisant d'imaginer que, de la plupart des choses que nous croyions voir, on nous détromperait. Vous pensez donc que cela est ainsi dans une maison; vous pensez que Ton s'adore en cet endroit-là; tenez, voyez : on s'y hait jusqu'à la fureur, et ainsi de tout le reste; vous pensez que la cause d'un tel événement est une telle chose : c'est le contraire; en un mot le petit démon qui nous tirerait le rideau nous divertirait extrêmement -... »
Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble que cette anecdote éclaire la physionomie de Pomponne mieux que les éloges qui mon-
' Voir aussi les pièces LXXII, LXXIX et LXXXI. -Tome II 1, p. 522.
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trent en lui un dévot un peu béat. Les hommes ne sont pas tous des saints, et les saints cux-nu'mcs sont des hommes dont la vertu s'humanise de faiblesse et de défauts. Celle de Pomponne s'accompagnait d'une clairvoyance psychologique qui ne desséchait pas son cœur parce qu'elle n'allait pas jusqu'à ce scepticisme dont les égoïstes se servent comme d'une excuse commode : il comprenait que la vertu des siens, et même celle de son père très aimé, n'atteignit pas la perfection : n'eut-il pas le courage de lui reprocher un jour, respectueusement, la dureté qu'il montrait, pour des motifs de rancune mal connus, envers l'abbé Antoine Arnauld, et de lui dire ' :
Taniœnœ animis cœlestibiis irœ.
Croire que les apparences d'union dans les familles cachent souvent « de la haine, de la jalousie, de la rage, du mépris, au lieu de toutes les belles choses qu'on met au-dessus du panier » , c'est-à-dire que les hommes sont des hommes; que l'éducation morale, la courtoisie, le respect humain, le désir d'une bonne réputation... ou la crainte des châtiments terrestres ou d'outre-tombe, peuvent les améhorer, leur donner de bonnes habitudes, leur inspirer même de nobles résolutions et les pousser à des actions élevées, mais laissent subsister les défauts communs de l'humanité^ inconsciemment le plus souvent, au-dessous d'un vernis que les grandes circonstances, les mouvements brusques des passions les plus puissantes sur chacun, n'ont pas grand peine à écailler, voilà, semble-t-il, ce que la vie avait appris à Pomponne : la fréquentation des pieux solitaires ne suffisait pas à lui inspirer un optimisme naïf! Il n'aurait pas été évidemment jusqu'à dire des religieuses de Port-Royal, comme le fit un archevêque, qu'elles étaient « pures comme des anges et orgueilleuses comme des démons »; il n'aurait pas jugé M. d'Andilly comme « le plus passionné et le plus brusque des humains » , suivant l'expression de Tallemant; il aimait les siens et admirait leurs vertus : il était bon aussi pour les hommes, mais sans illusion, comme doivent le faire peut-être ceux qui ont beaucoup pratiqué l'humanité et qui ont assez connu les flatteurs et les arrivistes pour savoir qu'il n'y pas d'or sans alliage et qu'il ne faut pas demander la perfection à des êtres exposés à tant de causes d'erreurs, d'illusions, de défaillances.
Bien des hommes qui ont éprouvé les responsabiUtés et les désillusions du pouvoir ont pensé ainsi. L'expression de cette philosophie a été de nos jours, le plus souvent, hautaine, dédaigneuse et amère :
' MONMERQUÉ, p. 413.
elle a été, chez quelques-uns, jusqu'à les faire presque douter de Tœuvre à laquelle ils avaient tout sacrifié, m^me les joies les plus légitimes de la vie. Mais chez un chrétien du dix-septième siècle, une clairvoyance psychologique que l'on croirait toute moderne et qui iparaît, d'après quelques indices^ notamment cette conversation que rapporte Mme de Sévigné. avoir été celle de Pomponne^ pouvait donner des pensées sérieuses, non de l'amertume; elle l'inclinait vers l'humilité chrétienne et vers l'acceptation des volontés de Dieu; elle le préparait à Teffort nécessaire pour accomplir ses devoirs dans la mesure où l'infirmité de la nature humaine le permet. Elle l'inclinait aussi vers l'indulgence pour tous, mais lui faisait goûter avant tout ces exemplaires plus hauts de l'humanité qui montrent la route de l'idéal aux liommes de honne volonté. Il trouvait dans l'admiration de ces créatures d'élite et dans la foi qui les guidait un réconfort suffisant pour rester, malgré tout, optimiste et gai : gai cjmme peuvent l'être ceux qui remplissent paisiblement leurs devoirs sans douter de ces devoirs et qui ne croient pas avoir droit à un bonheur inaccessible. Il acceptait les chagrins avec résignation, et les courtes joies de la vie avec reconnaissance. Comme ceux qui jouissent d'une bonne santé morale et physique, il s'amusait parfois avec la simplicité d'un enfant, au point d'étonner ses amis par ses éclats de rire répétés; il aimait les bons mots ', il détendait son esprit dans des conversations faciles avec des amis intimes; il se plaisait au rappel de ces plaisanteries familières qui n'amusent que parce qu'elles sont liées au souvenir d'instants heureux et de confiante intimité -. Il goûtait tout ce qui était beau et simple : l'éloquence des classiques, la pureté des œuvres de Racine, surtout de cette incomparable Esther^, les riants ombrages, la beauté des paysages de l'Ile de France ^
' Il demanda à Corbinelli de rassembler pour lui ceux de Mme Cornuel.
- De là ces sobriquets et ces jeux de sociétés usités chez les du Plessis- Guénégaud (voir p. iv, o, 41). Le Père Talon, dans une lettre adressée au prince de Condé (le 18 octobre 1684). rapporte un mot du duc de Longueville qui s'appliquerait peut-être à Pomponne, c Je tâche, disait-il, d'imiter M. de Longueville qui disait qu'il fallait rire même sans sujet, ajoutant (ju'on ne rirait point si l'on attendait que l'on en eût sujet (Musée Condé, série P, vol. XCVIIi.
^ Sévignk, t. Mil, p. 454, 458. Le 40 mars 1099, Pomponne annonçait en ces termes à son fils (en mission à Hruxelles) la mort de Racine : « Je crois le pauvre Racine mort à celte heure; on n'en espérait rien ce matin » (Vabi.n, t. Il, p. 225).
* Comme Mme de Rambouillet (« personne, dit Tallemant, n'ajamais tant aimé à considérer les beaux endroits du paysage de Paris >)• comme le Cbancelier Pontcbartrain, et bien d'autres. Ce que nous connaissons de
La compagnie de ses cnfanls lui était chère et tous les détails de leur e'ducation l'intéressaient : la correspondance qu'il échangeait avec Mme de Pomponne, quand ils étaient séparés, fait revivre une vie de famille douce et tendre autant que digne. Ce que fut l'affection des deux époux, douhlée par une profonde estime et une constante collaboration (si je puis employer ce mot), on le devine à lire quelques lettres rares et discrètes. Mais je ne connais peut-être rien qui leur fasse plus d honneur que la tendresse qu'ils eurent l'un et l'autre pour la jeune sœur de Mme de Pomponne, Charlotte Ladvocat, celle qui fut la sage, belle et charmante marquise de Vins, comme le répètent dans ces mômes termes tous ceux qui eurent le bonheur de l'approcher. Ils relevèrent comme leur fille, et ce fut le sourire de leur vie : personne accomplie, spirituelle, intelligente (on l'appelait le « petit ministre »), modeste, bonne, gracieuse pour tous, elle a passé dans le monde de ce temps comme une de ces physionomies délicieuses qui, môme après leur disparition, ne laissent personne indifférent, et qui méritent de garder toujours de respectueux admirateurs, parce qu'elles symbolisent en quelque sorte l'idéal éternel du charme féminin '.
Inventaire fait à llidtel de Pomponne le I" décembre 1700^.
Cet acte (qui mentionne un inventaire fait au château de Pomponne, le 6 novembre 4699, a été dressé à la requête et en présence de Catherine Ladvocat, veuve du marquis de Pomponne, de ses fils le marquis et l'abbé, et de Claude Prailly, « bourgeois de Paris, demeurant à l'hôtel de Pomponne, muni de la procuration de M. et Mme de Torcy^^ ». C'est une pièce très longue, contenant une énumération détaillée de tout ce qui s'est trouvé dans l'hôtel, énumération curieuse
l'amour de Pomponne pour la campagne et bien des traits que l'on pourrait recueillir dans la correspondance des personnages de ce temps prouvent qu'il ne faut pas accepter sans beaucoup de réserves et d'exceptions la théorie qui veut que le dix-septième siècle ait été étranger au sentiment de la nature. Ne faut-il pas tenir compte de la discrétion classique qui bornait à quelques traits significatifs la description ou la pensée que, nous, nous développons abondamment? Cf. le testament du deuxième marquis de Pomponne, ci-dessus, page 125.
' Voir page 6o.
- D'après l'acte original qui se trouve dans les archives de l'étude de M^ Blanchet, notaire, et qui m'a été aimablement communiqué. Cette pièce donne une idée précise de la vie de la famille en la localisant dans son milieu.
^ Prailly avait été l'intendant de Pomponne.
parce qu'elle montre ce qu'était la vie d'une famille à cette époque; tout s'y trouve, le mobilier classé par pièce, avec une évaluation et une description sommaires; le bois de chauffage, les ustensiles de cuisine, le carrosse évalué 200 livres, les six chevaux évalués 1 500 livres, les lits et leur garniture, les tables, chaises, fauteuils, le linge de table qui était dans une petite chambre attenant à la salle à manger, le linge de maison, les miroirs, les coffres de voyage, les cassettes, les garnitures de foyer, les tentures et coussins, portières, tapisseries, la porcelaine, l'argenterie; deux « petits cabarets à café de la Chine », estimés 9 livres; deux « grands cabarets en bois de la Chine, à deux guichets, fermant à clé », estimés 4 500 Uvres; un autre, estimé 400 livres; un « chapelet de bois de Calembourg ' », deux « coffres de cuir de Roussie » (sic)-^ cent vingt-six pièces de faïences de Hollande, une médaille d*or^ une médaille d'argent. Les bijoux consistent en : une croix de six diamants à facettes avec coulants, estimée 3000 livres^; une paire de boucles d'oreilles, évaluée 240 livres, et une boucle de ceinture garnie de seize diamants à facettes, évaluée 600 livres.
Les tentures et tapisseries sont très nombreuses. Outre des pièces communes estimées à une faible valeur, nous en voyons de plus belles, dont l'énumération intéressera peut-être les historiens de l'art.
L'inventaire des tableaux comprend plusieurs pages; elle ne donne malheureusement pas le nom des auteurs, et je manque de la compétence nécessaire pour identifier ces œuvres dont je ne puis que reproduire la liste : l'appréciation de l'expert paraît singulièrement basse.
L'acte se termine par une très longue énumération ('avec analyse sommaire; de papiers d'affaires, permettant d'étabUr l'état et l'origine de la fortune de la famille, et de préciser quelles furent les relations pécuniaires de M. de Pomponne avec ses frères Antoine Arnauld et Luzancy.
L'inventaire a des annexes :
1° « État des meubles appartenant à Mme de Pomponne, lesquels sont dans Pappartement occupé par M. le marquis de Pomponne à Versailles, et qui y étaient lors de son décès et qui sont de sa communauté. »
2" Un « état des biens qui sont advenus à défunt M. de Pomponne» depuis son mariage;
' Bois odorant, qu'un vers de Victor Hugo a rendu célèbre.
- Colbert aurait voulu établir en France une manufacture de cuir de Russie (Lettres, VII, 293).
^ Voir page 70, l'extrait d'une lettre de M""* d'Huxelles indiquant l'origine de ce bijou, donné par le Roi en 1694.
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3" Un « état des effets trouvés après le décès de^I. de Pomponne », argent comptant, créances,, arrérages de pension ;
4" Un « état de ce qui a été payé depuis le décès de M. de Pomponne » par sa veuve, pour les réparations des maisons et bâtiments de Paris^ les salaires des ouvriers qui y ont été employés, « les dettes de Versailles payées par Mme de Pomponne », les dettes payées à Paris, les gages des domestiques, les « dépenses ordinaires » faites par Mme de Pomponne depuis son veuvage, les dettes « procédant du contrat de mariage de M. et Mme de Pomponne ».
Je ne puis songer ni à reproduire intégralement ce document ni à le commenter, mais il m'a paru utile d'en donner quelques extraits. Voici d'abord la description de l'appartement de Mme de Pomponne.
Dans la grande antichambre au premier étage de l'appartement de Madame :
Une paire de chenets et une pelle de fer poli, prisé 20 sols; — une longue table de bois de sapin posée sur deux tretteaux, prisée 3 livres; — 12 fauteuils et 6 chaises de bois de noyer à colonnes torses, couverts de toile garnie de crin et couverte de toile verte, prisés ensemble 36 livres. •
Dans la chambre étant ensuite :
Une petite grille, pelle et pincette de fer poli, prisée 3 livres; — 2 petits lits de repos garnis de sangles avec chacun 3 matelas^ dont 3 remplis de crin et 3 remplis de laine, prisés ensemble 50 livres; — 12 fauteuils déchois doré garnis de crin, couverts de toille rouge, prisés ensemble 9G livres; — une table de marbre blanc et rouge avec des bordures de marbre blanc posée sur son pied de bois doré sculpté et deux guéridons aussi de bois doré sculpté, prisés ensemble 120 livres.
Dans une autre chambre ensuite :
Une grille, pelle et pincette de fer prisée 4 livres; — une autre table de marbre jaspé avec une bordure de marbre blanc et noir posée sur son châssis de bois doré sculpté, deux grandes torchères en forme de guéridon de bois doré aussi sculptées, prisé ensemble la somme de 424 livres; — un bureau de marqueterie garni de plusieurs tiroirs fermant à clef; — sur icelui, un gradiu garni aussi de tiroirs et deux guéridons de pareille marqueterie, avec leurs pieds de bois doré sculptés, prisé 200 livres ; — 9 fauteuils de bois doré, couverts de toile rouge garnie de crin, et cinq autres pareils fauteuils prises la somme de 140 livres; — une couche à hauts piliers de bois de noyer, garnie de son enfonçure, sommier de crin, 2 matelas remplis de laine dont un couvert de brocatelle aurore et rouge et l'autre de toile, lés et traversin de coutil de Bruxelles remplis de plumes, une couverture de toile peinte piquée doublée de toile blanche, prisé ensemble 100 livres; — un porte carreau de bois de noyer, prisé 20 sols.
Dans la chambre étant ensuite, où couche ladite dame de Pomponne :
Une grille, pelle, pincette, argentées aux extrémités, prisées ensemble 25 livres; — un bureau de bois de violette avec marqueterie d'étain, garni de plusieurs tiroirs fermant à clef; deux guéridons de pareil bois et marqueterie avec leurs pieds dorés et sculptés, prisés ensemble la somme de
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110 livres; — 6 fauleuils de bois de merisier garnis de crin, couverts de toile rouge, prisés 60 livres; — 2 fauteuils de commodité de bois de noyer tourné, garnis de crin couvert de toile rouge, prisés ensemble 25 livres; — une couche à bas piliers avec une Impériale garnie de son enfonçure; sommier de crin, matelas de laine, couverts de futaine blanche, lés et traversin d^coatil de Bruxelles remplis de plumes et duvet, une couverture de toile aurore, une autre couverture de toile peinte fine doublée de taffetas de la Chine, un couvrepied garni d'heydredon (sic), couvert de toile peinte et une autre couverture de soie écrue piquée en arrièrepoint, ladite couverture de toile de coton fine, prisé le tout ensemble la somme de 250 livres; — une pendule faite par Paul Pascal à la Haye avec son cadran d'argent sur velours noir dans sa boîte de bois d'ébéne, prisée 50 livres; — une petite table de bois de noyer noirci prisée 30 sols.
Dans le cabinet de ladite dame :
Une grille, pelle, pincelte et tenaille, le tout de fer, argenté aux extrémités, prisé 25 livres; un petit lit de repos garni de sangle; — deux matelas remplis de crin couvert de brocatelle rouge et verte, avec un traversin aussi rempli de crin couvert de même brocatelle, prisé 30 livres; — quatre fauteuils de bois de merisier garnis de crin couverts de toile rouge et 5 placets de pareil bois aussi remplis de crin couverts de toile, prisés ensemble la somme de GO livres; — une petite table de bois de cèdre avec son tiroir posée sur son châssis à colonnes tournées; un bureau de pareil bois de cèdre avec plusieurs tiroirs fermant à clef et deux grands guéridons de pareil bois, prisé 40 livres; — une petite table à jouer couverte de serge verte, prisée 4 livres; — une petite armoire de bois de cèdre garnie par le haut de fils de Regul (?) et deux battants fermant à clef au dedans de deux rideaux de taf- • fêtas vert, prisée 36 livres ; — une pendule garnie de son cadran d'argent sur velours noir faite par ledit Pascal, avec sa boîte d'écaillé de tortue, prisée 50 livres; — 4 chaises de bois de noyer foncées et dossées de cannes, prisées 39 livres; — un crucifix de bois de Sainte-Lucie, sur sa croix de pareil bois, posé sur velours noir dessus un cadre de pareil bois sculpté, prisé 80 livres; — un poésie de cuivre rouge garni de ses deux anses avec son pied de fer poli, prisé [^2 livres; — un grand miroir garni de sa bordure et chapiteau le tout de glace, prisé la somme de 280 livres; — un autre miroir à glace de Venise garnie de sa bordure et chapiteau aussi de glace, garni de plaques de cuivre doré, prisé 70 livres.
Liste des tapisseries ' :
4 morceaux de tapisserie de Bergame - contenant environ dix aunes et un autre morceau de pareille tapisserie plus vieille contenant trois aulnes, prisés ensemble la somme de 22 livres; — 8 pièces de tapisserie de haute lisse de Bruxelles représentant l'histoire de Titus et de Regulus (?) doublés de toile contenant 28 aunes de course sur 3 aunes de haut, prisés ensemble la somme de 6 000 livres '; — 10 autres pièces de tapisserie de haute lisse
' Sur l'usage dos tapisseries, voir : A. Babeau, les Bourgeois d'autrefois, 1886, p. 19. — 11 faut se repi/senter tous les murs couverts de ces tapisseries.
- C'était un mélange de laine et de bourre de soie, teint ordinairement en gris ou en rouge.
^ Sur les prix des tapisseries de Flandres, cf. A. no Pradel, le Livre commode des adresses pour 109 2, public par Edouard Fournier, 1878, t. I, p. 350 et
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(le Bruxelles représentant l'histoire de Cléopàtre ' doublées de toile rouge contenant 31 à 32 aunes de course sur trois aunes et demi de haut, prisé ensemble la somme de G 000 livres; — 13 pièces de tapisserie de Bruxelles à personnages, représentant les mois de l'année, doublées de toile verte contenant 36 aunes 1/2 de course sur 2 aunes 2/3 de haut, prisées ensemble la somme de 5 000 livres; — 6 pièces de tapisserie verdure très fine, fabrique de Bruxelles, doublées de toile, contenant 19 à 20 aunes de course sur
2 aulnes 2/3 de haut, prisées ensemble la somme de 1 800 livres; — 6 autres pièces de tapisserie verdure, fabrique d'Oudenarde doublées de toile verte, contenant 20 aunes de course sur 2 aulnes 2/3 de haut, prisées ensemble la somme de 900 livres; — (> autres pièces de tapisserie de grosse verdure de Flandre, doublées de toile verte contenant 20 aunes de course sur 2 aulnes 2/3 de haut, prisées la somme de 1000 livres; — 5 pièces de grosse verdure fabrique d'Oudenarde doublées de toile, conlenant 13 à 10 aunes de course sur 2 aunes 2/3 de haut, prisées ensemble la somme de 1000 livres; — 4 petites pièces de tapisserie de verdure de Flandre, doublées de toile, contenant 12 aunes de course sur 2 aunes de haut, prisées ensemble la somme de 700 livres; — 10 pièces de tapisserie de Bruxelles représentant les Chasses de Charles-Quint doublées de toile, conlenant de course sur
3 aulnes de haut, prisées ensemble la somme de iOOO livres; — 6 pièces de tapisserie fabrique de Beauvais '■^ représentant des planètes avec des Grotesques, doublées de toile jaune, contenant 21 aunes de course sur 3 aunes de haut, prisées ensemble la somme de 500 livres; — 8 pièces de tapisserie de vieille verdure représentant des bestiaux, contenant 21 aunes 3/i de course sur 3 aulnes de haut, prisées avec deux petits soubassements, le tout doublé de toile jaune, la somme de 400 livres; — 5 pièces de tapisserie de Damas aurore et bleue, doublées en plein de toile, contenant 19 aunes de course sur 3 aunes de haut, prisées ensemble la somme de 200 livres; — une tenture de tapisserie de cuir doré de Bruxelles contenant 14 aunes de course sur 3 aunes de haut prisées ensemble 200 livres; — une autre tenture de tapisserie de cuir doré de Paris, contenant 18 aulnes de course sur 2 aunes 2/3 de haut prisées ensemble 50 livres; — 3 pièces de tapisserie de brocatelle de lU'uges, façon de la Chine, avec une bordure aurore et vert, contenant 9 aunes et demi de course, et trois housses de fauteuils de pareille étoffe, prisé 23 livres.
Dans le garde-meuble :
3 pièces de tapisserie de brocatelle de Lyon, bordure verte et aurore, et les lés cramoisi et jaune, doublés de toile jaune, contenant 7 aunes de course sur 3 aunes 1/2 de haut, prisé la somme de 130 livres; — 3 pièces de tapisserie de feuillages renversés faisant le surplus de la tenture de la salle à manger contenant 9 aunes de course, prisées la somme de 160 livres; — un meuble de tapisserie de point d'Angleterre et de moire verte composé de 3 pièces de tapisserie contenant 9 aunes de course sur 3 aunes de haut, doublée en plein de toile grise; un lit composé de 4 rideaux; 2 bonnes 'grâces, 2 cartonniers, trois portes du dehors, les soubassemens, le dos-
' Cité dans le testament de Nicolas-Simon de Pomponne, ci-dessus, p. 128.
- La manufacture fut créée en 1665. C'est en 1699 qu'elle termina les magnifiques tapisseries représentant les victoires remportées par le roi Charles XI de Suède, et qui appartiennent encore à la couronne de Suède. Louis XIV visita la manufacture en 1686.
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sier champtourné, le fond et la courte pointe et quatre pommes de mesme, les portes du dedans et l'Impériale de salin couleur de paille, brodé de cordonnet de soie, 10 housses df' fauteuils de même que le lit; une housse de taffetas rayé composé de deux grands rideaux et deux bonnes grâces et 8 housses de chaises, le tout de taffetas rayé et 2 autres housses de chaises de commodité, prisé le tout la somme de 1000 livres. — 0 tours de lit f^arnis de Jours fonds et dossier de tapisserie de Bergame et une housse de lit de vieille serge rouge, prisé la somme de 60 livres; 6 housses de lit de ser^c d'aumale verte, composées chacune de 2 rideaux, 2 bonnes grâces, un dossier et le ciel de toile, prisé et estimé ensemble la somme de 120 livres. Incentaive des tableaux :
Un tableau représentant une vierge de M. Mignard' prisé 500 livres; — un tableau de Bassan, représentant une ménagère peint sur toile, prisé ',\00 livres ; — un tableau représentant une pèche de Saint-Pierre, prisé d50 livres; — un tableau représentant le passage de la mer Rouge et un autre tableau représentant Moïse sauvé, prisés 180 livres; — un autre tableau représentant la Sainte-famille, prisé 75 livres; — un tableau peint sur bois représentant une noce flamande^; — un tableau représentant un banquet flamand peint sur bois, prisé 60 livres; — un tableau représentant les Grâces, prisé iO livres; — un tableau représentant la Sainte Trinité, prisé 40 livres, — un tableau représentant une Madeleine au pied du Sauveur, prisé 30 livres; — 8 paysages peints sur toile, prisés la somme de 200 livres; — un saint Jean-Baptiste prêchant au désert, prisé la somme de 30 livres; — un autre saint .lean-Baptiste au désert, prisé 15 livres; — un antre tableau représentant des Amours avec des fleurs et des fruits, prisé 25 livres; — un tableau représentant une vierge, prisé 15 livres; — un tableau représentant un médecin flamand, prisé 20 livres; — une Madeleine •', prisée 10 livres: — un festin d'IIérode, prisé 10 livres; — 2 tableaux représentant des pots à fleurs, prisés 10 livres; — un tableau représentant une corbeille avec des fruits, prisé 20 livres; — un petit tableau représentant une Madeleine, prisé 10 livres; — un portrait du cardinal Bentivoglio *, prisé 50 livres; — un portrait du Pape Innocent XI '% un autre du Cardinal de Richelieu, un autre du Cardinal Maza-
I C'est très probablement le tableau peint à Rome vers 1648 pour Henri Arnauld, abbé de Sair¥t-Nicolas, et qui, après avoir figuré dans la collection de l'abbè de Pomponne, est aujourd'hui au musée d'Angers (voir p. 180). Mignard a traité lu même sujet dans un tableau qui est à Sienne.
- Dans l'inventaire fait après la mort de Torcy (1746), on trouve aussi une noce flamande.
' Il y a dans cet inventaire deux tableaux représentant la Madeleine. L'un d'eux est sans doute celui que l'abbé Arnauld, frère de M. de Pomponne, rapporta do Rome en 1648 et qui lui avait été donné par son ami l'abbé Capponi, comme il lo raconte dans ses Mémoires (p. 271) : « Un grand tableau qui me frappa les yeux par l'éclat d'un coloris iorl beau et fort tendre. » Il ne dit pas quel en était l'auteur.
^ Le |)rotecteur d'Henri Arnauld, qu'il emmena à Rome et logea chez lui durant cin([ ans (1621-1626). (iuido Bentivoglio (1579-1644) fut nonce en France de 1616 à 1621. (La liste de ses ouvrages et des recueils de ses lettres est donnée par M. Ed. Rott dans l'article qu'il lui a consacré. Grande Encyclopédie, t. VI, p. 222.) Ce [>ortrait avait probablement appartenu à l'évêque d'Angers.
& Pape de 1676 à 1689 (Benoît Odescalchi).
rin, et un autre de M. de Tui*eniie, prisés ensemble i8 livres ' — Il autres portraits, l'un de la Reine d'Angleterre -, un autre du Ivoi de Suéde ^ dernier décédé, et un autre de la Heine sa mère ', prisés ensemble la somme de <)0 livres; — un aulre tableau représentant saint Jcan-liaptisle d'après Raphaël, prisé 30 livres; — deux petits tableaux, l'un représentant une Vierge et l'autre Sainte Catherine de Sienne % prisés ensemble 12 livres; — deux autres petits tableaux représentant des ruines d'architecture, prisés ensemble 15 livres; — deux autres petits tableaux avec guirlandes et ornements de fleurs, prisés ensemble 12 livres; — un autre tableau représentant un tombeau d'Hercule, piisé 70 livres; — un autre petit tableau représentant Este, prisé 15 livres; — une petite vierge prisée 6 livres; — une autre petite vierge prisée pareille somme; — une autre petite vierge en miniature prisée 10 livres; — 2 petits pots à fleurs avec un petit paysage, prisés ensemble 15 livres.
Tous lesdits tableaux peints sur toile garnis de leurs bordures de bois doré.
Item : Un autre tableau représentant Adam et Eve chassés du Paradis terrestre, prisé 15 livres.
Et a le sieur Vaudine signé ladite prisée ^. Enuinéniiion et analyse des papiers "' .
1" L'expédition du contrat de mariage dudit messire Simon Arnauld de Pomponne et de la dite dame Catherine Ladvocat, passé par devant Gallois et Le Cat, notaires, le 8 mai 1660, contenant communauté de biens suivant la coutume de Paris, avant été dérogé à toutes coutumes contraires, qu'ils ne seroient tenus des dettes l'un de l'autre, faites avant leur mariage; en faveur dudit mariage, W Nicolas Ladvocat. maître des comptes, et dame Marguerite Rouillé, son épouse, père et mère de ladite dame Catherine
' La faible valeur attribuée à ces portraits n'empêcherait peut-être pas qu'ils ne dussent être attribués à de bons peintres, mais comment en deviner l'auteur? Ce peuvent être des copies. Des gravures des portraits de Richelieu, Mazarin et Turenne peints par Philippe de Champaigne se trouvent dans l'album de Port- Royal publié par MM. Gazier et A. Hallays (1910), ainsi qu'une gravure d'un portrait d'Innocent XI.
2 Probablement Marie-Béatrice d"Este, femme de Jacques H. iMignard a fait un portrait d'elle (Inventaire des tableaux... qui se sont trouvés chez M. Miynard, Bibl. nat., ms. 9447, fol. 191).
3 Charles XI, auprès de qui Pomponne avait clé accrédité.
^ Hedwige-Éléonore de Holstein (1636-1715), veuve de Charles X-Gustave, qui était régente du royaume pendant l'ambassade de Pomponne. Elle lui donna ce portrait qui passa à Nicolas-Simon Arnauld, et qui se trouvait au château de Ponqjonne lors de l'inventaire de 1756 (ci-dessus, p. 129).
^ Le Brun peignit, en groupé, sainte Catherine de Sienne, sainte Madeleine et sainte Thérèse pour l'oratoire de Mme du Plessis-Belleville à Charenton (Jouin, Charles Le Brun et les arts avec Louis XIV, 1889, p. 457). Bien n'indique que le tableau de l'hôtel de Pomponne fût une copie de l'œuvre do Le Brun. Un portrait de sainte Thérèse aurait été bien à sa place chez le fds du traducteur des œuvres de la sainte : comment n'avait-il pas une copie de l'œuvre de Mignard qui fut gravée justement pour orner le livre de M. d'Andilly? (Voir plus bas, pièce LXXV, p. 181.)
*■* On remarquera qu'aucun tableau de famille n'est inventorié. (Voir plus haut, p. 129.)
" Je ne puis donner que des extraits des plus intéressants papiers décrits dans cette partie de l'inventaire.
Ladvocat. lui ont constitué en dot la somme de ^00 000 livres en deniers comptants, dont entreront en communauté 50 000 livres; et les 150 000 livres restant, avec tout ce qui adviendroit à ladite dame Ladvocat tant en meubles qu'immeubles par succession, donation ou autrement, lui demeureront propres; ledit seigneur de Pomponne a doué ladite dame, s'il n'y a point d'enfants dudit mariage lors de la dissolution d'icelui, de 6000 livres de rente, et s'il y a des enfants, de -4000 livres de rente seulement; et sera ledit douaire propre aux enfants, suivant la coutume de Paris, outre lequel douaire ladite dame aura pour son habitation le château et basliment de la terre et seigneurie de Pomponne dont elle jouira et des jardins, ce chasteau meublé selon sa condition; le survivant prendra par preciput 20000 livres en deniers comptans ou meubles pour la prisée de l'Inventaire et sans criée à son choix; la clause pour le remploy des propriétés, la liberté pour ladite dame et ses enfans de renoncer à la communauté et la re[»rise, entière.
M'* Kobert-Simon Arnauld, chevalier, seigneur d'Andilly, père dudit M"* Simon Arnauld, M'* Claude Gille comme procureur de M" Antoine Arnauld, frère aîné dudit seigneur de Pomponne, et M'^ Charles-Henry Arnauld, chevalier, seigneur de Luzancy, son frère puîné, ont donné audit feu seigneur de Pomponne, savoir ledit seigneur père, tous et chacun, ses biens meubles et immeubles à la charge de payer et acquitter 12 000 livres à l'abbaye de Port-Koyal et 9 000 livres à M. Chéron d'Espinoy ; ledit sieur Gille audit nom de procureur dudit Messire Antoine Arnauld tous ses droits successifs, même le droit de légitime en la succession dudit feu seigneur son père, à condition de payer par ledit feu seigneur de Pomponne audit seigneur son frère après le décès dudit seigneur d'Andilly la somme de 30 000 livres; — et ledit seigneur de Luzancy tous ses droits successifs mobiliers et immobiliers, même le droit de légitime qu'il pourroit prétendre en la succession dudit sieur son père, à la charge de lui payer 20 000 livres après le décès dudit sieur d'Andilly père; — ensuite de laquelle expédition est une quittance donnée par ledit seigneur Simon Arnauld et dame Catherine Ladvocat, auxdits sieurs et dame Ladvocat père et mère, de la somme de 120 000 livres à déduire sur lesdites 200 000 livres de dot, passé devant lesdits Gallois et Le Cat, notaires, le 18 juillet 1660 ; — et plus bas est l'insinuation faite dudit contrat au greffe des intimations du Chàtelet le 28 août 1660 et au greffe de la Prévôté et Chàtellenie royale deGournay-sur-Marnele 4 septembre de la même année; — en lune des marges duquel contrat est une mention signée Cuiller et Gallois notaires que par quittance passée devant eux le 23 mai 1685, lesdits seigneur et dame de Pomponne ont reconnu avoir reçu de ladite dame Margueritte Rouillé la somme de 77 000 livres, en déduction des 80 000 livres qui restaient à payer desdites 200 000 livres de dot.
2° Copie non signée du contrat de mariage dudit M"* Nicolas Simon Arnauld de Pomponne fils et de dame Constance d'ilarville de Palaiseau, son épouse passé devant De Clersin, notaire à Paris, le 7 du mois de mars 169i; — contenant que lesdits seigneur et dame de Pomponne père et mère ont déclaré qu'ils marioient ledit seigneur leur fils comme leur fils aîné et principal héritier et s'obligent de lui conserver leurs successions et, jusqu'à ce qu'elles fussent ouvertes ont promis de lui payer par chacun an 12 000 livres savoir 10 000 livres de rente avec garantie spécialement sur
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leur terre et baronnie de Ferrières et Chambrais et le fond desquelles 10 000 livres montant à 200 000 livres serait pajé par assignation sur lesdites terres; — et 2 000 livres à prendre sur les pensions dudit seigneur de Pomponne père qu'il reçoit du Roi sans aucune garantie pour lesdites
2 000 livres. Et à condition que le survivant desdits seigneur et dame pcre et mère jouiront pendant sa vie de tous les biens du prédécédé, tant meubles acquêts que propres, sans que l'on puisse lui en demander aucun compte ni partage. En payant par le survivant ladite somme de 10 000 livres sur tous lesdits biens, même pourra le survivant desdits seigneur et dame père et mère, recevoir tous remboursements de rente à fondre (?) sans avoir besoin du consentement de qui que ce soit.
3" L'expédition du contrat de mariage desdits seigneur et dame de Torcy passé par devant Merlou et Caillet notaires le l" août 1696, en faveur duquel mariage a été constitué en dot à ladite dame de Torcy la somme de 400 000 livres, savoir ; 400 000 livres de don fait par le Koi, 280 000 livres que lesdits seigneur et dame de Pomponne ont donné à ladite dame leur fille sur leurs successions, savoir 65 000 livres en rente sur les Etats de Bretagne, 45 000 livres principal d'une rente à prendre sur Mme Ladvocat, 10 000 livres en argent comptant, 80 000 livres à prendre après les décès desdits seigneur et dame de Pomponne sur la baronnie de Ferrières, Chambrais, Anquinville et Saint-Aubin situés en Normandie, bailliage, d'Evreux et de Caux, de laquelle somme seraient payés les intérêts et 80 000 livres payables après le décès du dernier mourant desdits seigneur et dame de Pomponne ; — 20 000 livresque M"' Antoine Ladvocat, maître des requestes, oncle de ladite dame de Torcy, lui a donné à prendre sur tous ses biens payable après son décès. En outre lesdits seigneur et dame de Pomponne ont promis payer annuellement 5 000 livres pour tenir lieu des intérêts des 80 000 livres payables après le décès du dernier mourant desdits seigneur et dame de Pomponne, et desdites 20 000 livres payables après le décès dudit sieur Ladvocat, lesquelles 5 000 livres seront payées seulement du vivant dudit seigneur de Pomponne pendant qu'il sera en fonction dans le Conseil du Roi. Moyennant lesdits avantages le survivant desdits seigneur et dame de Pomponne jouira de tous les biens du prédécédé tant propres, meubles qu'acquêts, et ne pourra estre demandé aucun compte ni partage ; — et s'ils étoient demandés le total de la dot sera sur la succession du prédécédé et les surplus sur la succession du survivant : en suitte duquel contrat est une quittance, passée devant les mêmes notaires le
3 octobre 1696, des 100 000 livres données par le Roi plus de 10 090 livres 18 sols en deniers comptants payés par lesdits seigneur et dame de Pomponne ; — de la grosse d'un conirat de constitution, sur les Etats de Bretagne, de 64 909 livres 2 sols; — de la grosse d'un contrat de constitution fait par ladite dame Margueritte Rouillé de 5 000 livres de rente qui ne subsistait plus que pour 45000 livres de principal, toutes les sommes portées par ladite quittance revenant ensuite à. 220 000 livres à déduire sur ladite dot de 400 000 livres.
4° La grosse d'un décret des requêtes du Palais du 1" juillet 1673 délivré le 23 août contenant l'adjudication faite auxdits seigneur et dame de Pomponne d'une grande maison située à Paris rue des Fossés-Montmartre, appelée le grand hôtel de l'Hospital... ; — un jugement rendu par les prévôts des marchands et eschevins de cette ville de Paris le 22 juin 1674, par
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lequel lesdits ont confirmé ledit seigneur de Pomponne dans la jouissance de dix-huit lignes d'eau qui éloient audit hôtel, et lai en ont encore concédé G de nouveau.
5° Les expéditions en parchemin de trois contrats de vente passés devant Tiallois, notaire à Bernaj. les 25 et 28 avril et 16 juin 1682.
Le premier fait par M'' Jacques du Plessis Chastillon, marquis de Nonlin, au profit de Jacques Geslain, du domaine non fieffé de la terre noble et seigneurie d'Anquinville et généralement de tout le domaine non fieffé sans en rien réserver; — ledit domaine assis en la paroisse d'Anquinville prés Lizieux, vicomte d'Orbec, province de Normandie, moyennant la somme de 36000 livres, en marge duquel contrat est le contrôle et enregistrement d'icelui en la vicomte d'Orbec le 26 mai 1682, la lecture et publication du même contrat à l'office de la messe paroissiale de SaintiMartinde Chambrais le 24 mai 1682 et en la paroisse de Ferrières le même jour. A la charge par Jacques Geslain de tenir ce domaine roturiêrement dudit fief.
Le second fait par M'* Jacques du Plessis Chastillon, marquis de Nonan, au profit dudit feu seigneur de Pomponne de la totalité de la baronnie, terre et seigneurie de Ferrières, appartenances et dépendances dont le chef est assis à Saint-Hilaire audit Ferrières, vicomte d'Orbec, bailliage d'Évreux et l'un des membres est appelé le fief, terre et seigneurie de Saint-Aubin-sur- Mer, vicomte d'Orbec, sans que ledit seigneur marquis de Nonan en rien réserve, à l'exception seulement du domaine non fieffé qui avait été vendu audit sieur Geslain. Plus, contient ledit contrat vente du fief noble et seigneurie de Fresna}', circonstances et dépendances. Ladite vente faite moyennant la somme de 2i4 000 livres francs deniers au vendeur que ledit seigneur de Pomponne a promis paver au vendeur comme il est porté audit contrat; — et 2 200 livres pour le vin de ladite vente payé comptant comme il est porté audit contrat. Auquel contrat serait int^îrvenue dame Jeanne-Marie de Fredet de Saint-Aoust, épouse dudit seigneur marquis de Nonan, qui a renoncé à tous ses droils qu'elle pourrait prétendre sur lesdites terres.
Et le troisième fait par ledit sieur Geslain audit seigneur de Pomponne du même domaine non fieffé qu'il avait acquis par ledit contrat du 25 avril 1682, ledit dernier contrat passé devant Thibert et Gallois, notaires à Paris, le 46 juin 1682.
Des quelles acquisitions ledit seigneur de Pomponne aurait fourni un aveu et dénombrement à la Chambre des Comptes de Normandie, de ladite terre de Chambrais, ses appartenances et dépendances, sur lequel est intervenu arrêt de ladite chambre de réception et vérification dudit aveu du 22 août 1686, précédé de la foi et hommage rendue par ledit seigneur de Pomponne entre les mains de M'^ le Chancelier le 12 septembre 1682. Et a acquis le fief du Hamel relevant de ladite baronnie, du sieur de Rouillé qui l'avoit acquis du sieur de la Heliniére, fils et héritier du sieur La Chapelle Gaultier, les titres de laquelle acquisition sont dans le château dudit Chambrais; — avec lesquelles trois expéditions de contrats d'acquisitions se sont trouvées copies collationnées des lettres patentes obtenues le 9 mai 1683 portant rétablissement du droit de haute justice en toute l'étendue de ladite baronnie de Ferrières ; — autres lettres patentes obtenues par ledit seigneur de Pomponne au mois de septembre 1687,
portant confirmation et explication sur ladite haute justice; — l'arrôt du Parlement de Kouen du 5 août 1688 d'enregistrement desdites lettres patentes...
6" à 45". Actes constatant que M. de Pomponne a remboursé à des dates comprises entre 1682 et 1685, en exécution du contrat précédent, le capital des rentes dues par le marquis de Nonan à Pierre Richer, secrétaire du Roi; — à M'^ Ai.toine Turgot de Saint-Clair et dame Jeanne du Tillet son épouse (22 026 livres); — à Nicolas Milet (8 008 1. 6 s.); — à M'"'^ Charles Gourtin de A'illiers (36 037 I. 10 s.) ; — à M'" Louis Houcherat, Chevalier, seigneur de Compans, et Anne Françoise de Lomenie son épouse (12 559 livres); — M* André Dubois de Courcelin, conseiller au grand Conseil, comme procureur de M'' François et de dame Marie de Gautier (13 066 1. 5s); — M'* Louis de Thibergeau, chevalier, seigneur de la Mothe (27 038 1. 19 s); — à M" Claude Tiquet, conseiller au Parlement, comme tuteur de dame Angélique Nicole Carlier son épouse, et comme procureur du M" Philippe-Auguste Carlier son beau-frère (30 433 livres) ; — au sieur Garnier, greffier des Insinuations du Chàtelet comme procureur de M. l'abbé Longuet (12 678 livres) ; — au sieur Boquet de la Tour comme procureur de dame Catherine Lecomte de Nonan, comtesse de Chamillj (5 567 1. 10 s.); — et en l'acquit de Madame la comtesse de Chamillj, à la dame abbesse des religieuses de VAve Maria (150 livres) et à dame Marguerite Frizon, veuve de M. Jean du Tillet de la Bussière (850 livres).
Item. L'expédition d'une quittance passée devant Jacques Ruelle, procureur des religieuses Sainte-Claire d'Alençon, en l'acquit de ladite dame comtesse de Chamilly (500 livres).
16" L'expédition d'une quittance donnée par dame Madeleine Delbéne, veuve de M'* Jean-Jacques Dubouchet, audit seigneur de Pomponne, en l'acquit de M" François Bouton, chevalier, comte de Chamilly (à déduire sur ce que ledit seigneur de Pomponne doit audit sieur comte de Chamillj et dont il s'est chargé par ledit contrat d'acquisition) de la somme de 10 549 1. 18 s. (7 mai 1689).
17" L'expédition d'une autre quittance (16 juin 1688) donnée par M^ François Joachim de Bouton, chevalier, comte de Chamillj, fils de M* Erard Bouton, chevalier, comte de Chamillj, et de dame Catherine Lecomte de Nonan, son épouse, audit seigneur de Pomponne ; — de la somme de 43 666 l. 13 s. 4 deniers faisant avec 10 000 livres de principal payé à ladite dame la somme de 53 666 l. 13 s. 4 deniers pour laquelle ledit sieur comte de Chamillj a été délégué sur ladite terre de Ferrière comme Honalaire de M' Charles Lecomte de Nonant, son grand-oncle, ladite quittance énonciatrice qu'à l'effet dudit pajement il avoit été emprunté 43 000 livres tant des dames religieuses du Port-Rojal que des sieurs Simon Gallois et Akakia.
18" L'expédition de la quittance donnée par Jean Akakia ^ comme pro-
' Jean Akakia de Vaux, qui. avec son frère Simon Akakia du Plessis, faisait les affaires de Port-Royal. (Voir Sainte-Beuve, III, 76, et Jal, p. 20.) II y a dans les archives de l'étude de M" Blanchet de nombreuses pièces concernant les Akakia, el qui formeraient d'utiles contributions à l'histoire financière de Port-Royal. Pour les dernières années du dix-septième siècle, j'ai trouvé une procuration don-
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cureur des dames du Port-Royal, auxdits seigneur et dame de Pomponne e dernier mars 1690 de 2-4 200 livres pour le rachat de 1 100 livres de rente qu'ils leur avoierit constituée par contrat passé devant Caillet, notaire, le 16 juin 1688; — ladite quittance portant subrogation pour ia mesme somme au profit de feu M. de Louvois qui l'avoit prêtée par contrat passé devant ledit Caillet ledit jour dernier mars 1690.
19° Les expéditions de deux quittances données par M' François de Rous- •selay. chevalier, marquis de Sache, et dame Henriette-Antoinette Quatrebarbes. son épouse, héritière de dame Françoise du Plessis-Chastillon qui avoit épousé M'"^ Hyacinthe de Quatrebarbes, marquis de la Kongére, audit seigneur de Pomponne : l'un de la somme de 15 000 livres en déduction de 53 445 1. 8 s. qui restaient à payer de 65 400 livres de principal pour laquelle ladite dame de Sache et demoiselle Françoise de Quatrebarbes, sa sœur, avoient été déléguées sur le prix de l'acquisition de ladite baronnie de Ferriéres passé devant Boucher et Caillet, notaires, le 2 juin 1691. Portant déclaration que lesditcs 15 000 livres avoient esté prêtées par M'* de Louvois par contrat passé devant lesdits notaires le même jour de ladite quittance.
Et l'autre de la somme de 21 768 1. 8 s. passée par-devant lesdits Merlou et Caillet, notaires, le 8 août 1691. Enonciation que dans ladite somme étaient comprises 20 000 livres, emprunts et constitution de rente de M* Jacques Roch de Varengeville par contrat passé par-devant Caillet et Thibert l'aisné, notaires, le même jour de ladite quittance. Avec lesquelles deux expéditions se sont trouvées, l'expédition d'une quittance donnée par dame Charlotte- Angélique Couriin, veuve dudit sieur de Varengeville. auxdits seigneur et dame de Pomponne du principal et arrérages de ladite rente (devant Dionis et Caillet notaires le 16 mai 1698) ; — la grosse du contrat de constitution dudit sieur de Varengeville, l'expédition d'une autre quittance donnée par dame Anne de Souvré, veuve de M. de Louvois, auxdits seigneur et dame de Pomponne, de 15 000 livres pour le rachat des 750 livres de rente constituées par ledit contrat du 2 juin 1691, passé devant Le Moufle et Caillet, not;iires. le 10 février 1698
20" L'expédition d'une quittance du 19 mars 1697 (le sieur Prailly stipulant pour ledit seigneur de Pomponne) devant Caillet notaire, donnée par ladite demoiselle Françoise de Quatrebarbes de la llongére, fille majeure, audit seigneur de Pomponne de 18 472 1. 8 s. pour les causes portées par ladite quittance, ce qui a relation au contrat d'acquisition de ladite terre de Ferriéres, ladite quittance portant déclaration faite par ledit sieur Prailly qu'en ladite somme éloit entrée celle de 14 000 livres, prix de la vente faite par ledit seigneur de Pomponne par contrat passé devant Desfarges et Caillet, notaires, le 1" mars 1697, à M* Alphonse Daubret, du fief, terre et seigneurie de Saint-Aubin-sur-Mer, bailliage de Caux, avec laquelle expédition de quittance s'est trouvée l'expédition du contrat de vente dudit fief.
21° L'expédition d'un contrat passé par-devant Saintfray et Gallois,
née lel" décembre 1695 à Jean Akakia par les religieuses de Port-Royal; une autre dotinée à Simon Akakia le 19 décembre suivant par Pierre-Josepli Duguet; des constitutions de rentes faites le lo janvier 1699 par la ville au profit de Jean Akakia de Vaux et à François Akakia du Luc. i|
notaires, le li décembre 1G77, de vente faite par Michel et Claude Bachelier, procureurs de M'' François Buty, ancien abbé d'Allirard. audit feu seigneur de Pomponne du tiers qui appartenoit audit sieur Butj es droits qui se lèvent et perçoivent au canal de Meaux appelé « Cornillon », moyennant la somme de 3 000 livres de pension la vie durant dudit sieur Butj avec laquelle expédition s'est trouvée l'expédition d'une quittance passée devant Caillet et Gallois, notaires, le 5 juin 1684; — donné par les dames Carmélites du couvent du faubourg Saint-Jacques audit seigneur de Pomponne de la somme de 3 500 livres, savoir : 1 500 livres pour le parfait paiement des arrérages de la pension constituée par ledit contrat, au profit dudit sieur Butj dont lesdites dames étoient légataires, et 2 000 livres que ledit seigneur de Pomponne étoit tenu de payer par ledit contrat.
22" La grosse d'un contrat passé devant Simonnet et Gallois, notaires, le 16 avril 1676, de vente faite par Charles Noblet, S'^crétaire du Boi et sa femme, audit feu seigneur de Pomponne, d'une maison, cour, jardin et dépendances, sise audit Pomponne, moyennant 41 000 livres.
23" L'expédition d'un contrat passé par-devant les notaires royaux à Chambrais le 20 février 1693, en vertu de procuration dudit seigneur de Pomponne du 15 janvier précédent, et remise faite en adhérant à la clameur féodale par Félix Dufour au profit dudit seigneur de Pomponne, de la terre et seigneurie Du Fay, moyennant la somme de 28 500 livres, ainsi qu'il est porté par ledit contrat, ladite clameur exercée à cause du fief Du Hamel qui appartenoit audit feu seigneur de Pomponne, avec lequel acte de clameur féodale s'est trouvée l'expédition d'une quittance donnée par dame Germaine Hallie d'Orgeville. veuve de M'* Jacques Paviot, maître ordinaire en la Chambre des Comptes de Normandie, tutrice de ses enfants, audit feu seigneur de Pomponne delà somme de 24908 1. 4s. 6 deniers pour des causes portées, passées devant Lepageet Cemé, notaires royaux à Rouen, le 12 février 1693; — portant déclaration que ladite somme procédoit de l'emprunt fait de M* Voisin, conseiller d'État, de 30 000 livres par contrat passé devant Caillet et son confrère, notaires, le 17 janvier lors dernier, ladite déclaration faite par ledit sieur Prailly en conséquence de la procuration dudit seigneur de Pomponne du 5 février 1693. En marge d'une expédition duquel acte est écrit : cette rente a été rachetée par quittance passée devant Caillet, notaire, le 28 mai 1698. Et l'expédition d'une autre quittance passée devant moi et ledit Caillet, notaires, le 9 janvier 1700, donnée par Charles Cezard de Groshourdy et autres à ladite dame de Pomponne, de la somme de 4 739 1. 47 s. pour le reste du prix de ladite terre et seigneurie Du Fay.
24"* Les expéditions de 10 contrats d'acquisition faits par ledit feu seigneur de Pomponne, de divers particuliers dans l'étendue de la terre de Chambrais de plusieurs portions d'héritages dont les prix revenant ensemble à 1489 I. 6 s. 6 deniers (lesdites acquisitions passées devant les notaires de Chambrais, à des dates comprises entre le 4 novembre 1686 et le l**^ février 4699.)
Ladite dame de Pomponne a déclaré que par contrat passé par-devant Caillet, notaire à Paris, ledit feu seigneur de Pomponne a acquis de M. l'abbé Berryer un moulin à blé, à eau, assis sur la rivière de Carentan, paroisse de Frouare, nommé le moulin de Tannay, moyennant la somme de 4 500 livres ou environ, lequel moulin est à présent démoli et la banalité
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réunie au moaliri de Fresnaj, faisant partie de la terre de Chambrais. 23" Un billet signé Choart et Philippe De Fenix au profit dudit feu seigneur de Pomponne de 1 200 livres du o juillet 1681.
26° et 27° Baux portant location de la maison de la rue de la Verrerie.
Laditte grande et petite maison rue de la Verrerie sont des anciens propres de la famille dudit feu seigneur de Pomponne, aussi bien que les 1 525 livres de rente sur Tancien clergé dont jouissait ledit feu seigneur de Pomponne au jour de son décès, aussi la terre et seigneurie de Pomponne, dans l'étendue de laquelle pendant le courant de ladite communauté a été fait différentes acquisitions dont les contrats et titres sont inventoriés audit inventaire fait à Pomponne, commencé le 6 novembre
28° La grosse d'un contrat de constitution du 2 août 1700 fait par ]\P Antoine Ladvocat, maître des Requêtes, au profit de ladite dame de Pomponne, sa sœur, passé devant Dionis et Caillet, notaires, de 950 francs de renie, moyennant 1 500 livres employées à racheter trois parties de rente, l'une de 350 livres au profit de M'' Turgot de Sainte-Clair, une autre au profit de dame Marie Tannery, veuve du sieur Akakia, médecin, et l'autre au profit de M* Jean Dufour de Nogent.
29° La grosse d'un contrat de constitution (sur la Ville de Paris, au profit de ladite dame de Pomponne, 1" septembre 1700) de 1 000 livres de rente sur les aides et gabelles, moyennant 20 000 livres.
30° Un bail fait sous signature privée le 17 juin 1700, pour trois années du 1*' avril l'an dernier, à M. l'abbé de La Fayette, d'une maison sise à Pomponne, nommée Bellevue, moyennant 200 livres de loyer par an.
31" (Bail, en date du 20 juin 1700, de la ferme dépendant de la terre et marquisat de Pomponne). (Voir p. 119-120.)
32" (Bail passé à Pomponne le 18 avril 1699, pour 9 ans, à André Hébert et sa femme de la ferme de la seigneurie de Bordeaux moyennant 1 550 l.)
33" (Plusieurs actes relatifs aux droits du marquis de Pomponne sur la navigation de la rivière de Seine, Aube et Marne ; à la cession d'une partie de ces droits au duc de La Rochefoucauld le 18 juin 1696; — et aux arrangements passés à ce sujet avec le duc de Roannais : autre acte passé devant Braglan, notaire, le 10 lévrier 1691, par lequel M. de Pomponne a vendu au duc de Roannais une huitième portion dans le droit des carrosses à 5 sols .)
34" Une liasse de 18 pièces (contrat passé devant Moufle et Caillet, notaires, le 31 mai 1689, de venîe laite par M™ Christophe Diseur et dame CharloLte de Campremy à M' Nicolas Simon Arnauld de la terre et, seigneurie de Forest en la paroisse de Brou, près Lagny, avec les fiefs de la Grange sous Montigny et Grivet, mo\ennant 36 000 livres d'une part et 1 500 livres de pot-de-vin ; — contrat de constitution passé le 25 février 1690, par ledit M. de Pomponne fils à son père, de 127 1. 14 s. de rentes; — expédition de quittance passée devant ledit Caillet, notaire, le 2 octobre 1690, donnée par dame Marie-Germaine de Bragelongne, épouse séparée de biens de M'* Antoine Claude Dufour, chevalier, seigneur de Guisigny, audit seigneur de Pomponne fils, portant déclaration que dans la somme
' laventés par Pascal (Voir avant-propos, page xvi).
payée il y en avoit i6 000 livres, empruntées de M" Daniel Voisin, conseiller d'État, par contrat reçu par Caillet. notaire, le 4" octobre 4690 ; — expédition de la quittance de rachat de la rente constituée audit sieur Voisin, ladite quittance donnée par M' Claude de Longueil, chevalier, seigneur de Poiss.v, conseiller au Parlement et dame Marie-Madeleine de Lamoignon, son épouse, étant aux droits dudit feu sieur Voisin, audit feu de Pomponne, et dame son é[)Oiise, passée devant Caillet, notaire, le 49 juin 4694; l'expédition d'une quittance donnée par M' Nicolas Jeannin de Castille, ci-devant trésorier de l'épargne, passée par-devant Merlou et Caillet, notaires, le 28 août 4690, portant déclaration qu'il v avoit 8 000 livres entrées au payement qui avoient été empruntées du marquis de Pomponne père, et dans la même liasse : copie collationnée d'un acte passé devant Caillet et Gallois, notaires, le 28 avrirJ684. portant création parlesdits feu seigneur de Pomponne et dame son épouse au profit de l'abbaye de Malnoiie de 500 livres de pension viagère la vie durant de dame Charlotte-Angélique Arnauld, leur fille religieuse en ladite abbaye.
35° Une liasse de cinquante-deux pièces ' (contrats de constitution) par M. et Mme de Pomponne, au profit de M. de Bartillac, devant Callois, notaire, le 44 septembre 4674, remboursé le 42 janvier 4684 ; — et au profit de M" Hébert de Bue. reçu par ledit Gallois le 20 octobre 4673; ensuite, déclaration du même jour au profit de Daniel Morel, quittance de rachat dudit sieur Morel ; — expédition de quittance de rachat donnée par le sieur Du Moustier par- devant Aymery et Gallois, notaires, le 6 novembre J673, pour le rachat d'une rente constituée par contrat passé devant De Beauvais, notaire, le 44 septembre 4674 ; — contrat de constitution au profit de M. de Bretonvillier, par-devant Simonet et Gallois, notaires, le 44 septembre 4674, la rente remboursée par quittance du 4 aoust 4679, portant subrogation au profit de M* Hébert de Bue ; — contrat de constitution au profit de M' Hébert de Bue comme tuteur de ses filles, passé par-devant ledit Gallois le 4 aoust 4679 ; — quittance de remboursement du 42 janvier 4680; — contrat au profit de M^ Michel Le Pelletier par-devant Gallois, notaire, le 44 septembre 4674 : — la quittance de rachat donnée par ledit sieur Le Pelletier le 4 aousl 4679; — expédition d'un acte du 5 octobre 4674 pour l'acquisition de la charge de secrétaire d'Etat moyermant 800000 livres; — copie collationnée du brevet de retenue de 440 000 livres qui avoit esté accordé audit sieur de Pomponne sur ladite charge; — contrat de constitution au profit de dame Marie Rouillé, veuve de M^ Denis Feydeau, par devant ledit Gallois, notaire; ladite rente remboursée le 30 juillet 4676; — contrat de constitution passé devant ledit Gallois notaire le 28 juillet 4676, au profit de Jacques Geslin ; — la grosse du transport fait au sieur Poussepain de la même rente le même jour par ledit sieur Geslin au [)rofit de Jean Rouillé de Meslay ; — quittance de rachat donnée par dame Marie De Comans, épouse et procuratrice dudit sieur Rouillé le 43 janvier 4680; — autre grosse de contrat de constitution passé au profil dudit sieur Rouillé le 25 septembre 4674, remboursée par ladite quittance du 43 janvier 4680 ; — grosse de contrat de constitution passé devant ledit Gallois le
' Ces pièces montrent quelles personnes aidèrent Pomponne à réunir les sommes nécessaires à l'achat de la charge de secrétaire d'État: et par quelles opérations et à quelles dates il se trouva en état de les rembourser.
45 septembre 1671, au profit de Martin Akalda ' : — expédition de la quittance du 10 décembre 1678 donnée par danne Marie Tannerj, veuve dudit sieur Akakia; — autre contrat de constitution passé devant Gallois notaire, le 14 avril 1672, remboursée le 28 août 1676 et le 23 février 1678 : — autre contrat de constitution passé à Hipolithe (sic) Clément par devant ledit Gallois le 21 décembre 1668; — autre passé devant ledit Gallois le 10 mars 1670 au profit de ladite Clément; — expédition de la quittance donnée par M* Claude Thomas comme procureur de la dite Clément le 2 février 1680; — contrat de constitution passé devant ledit Gallois le 16 février 1675 à Edme Lebeau ; quittance de rachat de ladite rente passé devant Gallois le 13 janvier 1680; — contrat de conslitution passé à demoiselle Gabrielle Dugué par devant ledit Gallois, 21 avril 1672; — expédition de la quittance de rachat ledit Gallois le 13 janvier 1680; — grosse de contrat passé pardevant ledit Gallois, notaire, au profit de M*' Estienne Ledru ; — quittance de rachat donnée par ledit Akakia de la partie qui lui appartenoit dans ladite rente, par-devant ledit Gallois, notaire, le 13 janvier 1680; — quittance de rachat donnée par Jean Issali, advocat, et dame Françoise Ledru, sa femme, du restant de ladite rente, 13 janvier 1680 : — contrat de constitution passée devant Simonnet, notaire, le 11 septembre 1691, au profit de Philippe Gallois, notaire; — quittance de rachat de ladite rente, 20 janvier 1680 ; — contrat passé par devant ledit Gallois le M septembre 1671 au profit de Marguerite de Faverolle, veuve Hamelin, quittance de rachat et de la même rente, du 12 janvier 1680; — contrat passé par-devaiit ledit Gallois le 2o septembre 1671. au profit de M' Honoré Courtin, remboursée le 12 janvier 1680 à Louis Lambert, procureur de M* Jacques Roch de Varangeville, qui en avoit droit ; — contrat passé au profit dudit sieur de Varangeville par devant ledit Gallois le 12 septembre 1671, remboursé audit Lambert le 12 janvier 1680; — contrat passé devant ledit Gallois le 21 janvier 1679, au profit dudit sieur de Varangeville, remboursé par quittance du 12 janvier 1680 ; — contrat de constitution passé par dame Marguerite Rouillé et autres à M*' Thomas Perault. par devant Savalette et de Beauvais, notaires, le 11 septembre 1671 ; — remboursement par quittance du 21 janvier 1679; — expédition de ladite quittance donnée par dame Marguerite Vassort, veuve de Thomas PerauU, auxdits sieur et dame de Pomponne ledit jour.
36" Grosse d'un contrat de constitution fait par ledit feu marquis de Pomponne au profit des dames religieuses de l'abbave de Port-Royal-des- Champs, passé par-devant Caillet et Gallois, notaires, le 19 aoust 1684 pour demeurer quitte de 6 000 livres léguées à ladite abbaj'e par défunt M*" Henrv Charles Arnaidd, chevalier, seigneur de Luzancy, dont ledit seigneur de Pomponne étoit débiteur au moyen de la donation à lui faiie par son contrat de mariage, ratifié par lesdites dames religieuses par acte joint à la
' Professeur du Roi en médecine, marié à Sainl-Merry le ~9 décembre 1642 à Mario Tannery (voir p. 164) : probablement le frère ou Vonde de Jean Akakia de Vaux. François A. de Luc. Simon A. du Plessis. Charles A. du Mont, les amis de Port-Hovul Sa mère vivait encore en lt.9T. Sa sœur Aime avait épousé Pierre Séguin, premier médecin du Roi (Cf. Jal. p. 20). Il y a dans les archives de l'étude de M'"^ Flamaiid-Duval une procuration doiinie b Martin Akakia en novembre 1658 par Roger Akakia ; et l'acte d'une vente d'immeuble faite par ledit Roger en novembre 1661 à Etienne Jehannot de Bartillac.
minute dudit contrat ; — ladite rente rennboursée par quittance passée devant Thibert et Caillet, notaires, le 7 mai 1687.
37" L'original d'une quittance passée devant Merlou et Binet, notaires, le 29 août 1689, donnée par André Legrand et Madeleine Avril, veuve d'André Legrand, (en conséquence du consentement de Claude Antoine Avril, sieur de Bordeaux, porté par acte reçu par Caillet, notaire, le 20 décembre 1685, donné audit feu seigneur de Pomponne) de 250 livres pour un quartier échu le 21 août 1689 de 1 000 livres de rente viagère qu'il avoit à prendre sur la terre et fief de Bordeaux, avec laquelle quittance s'est trouvé l'extrait mortuaire dudit feu sieur Avril du 28 octobre 1689; — délivré par le receveur des convois de l'Eglise paroissiale de Saint- Paul.
38° Une promesse signée Arnauld d'Andillj du 1" avril 1634 reconnue par-devant Choiscau et Lemoine, notaires, le 23 janvier 1636, du sieur Meusnier, maître des comptes de Navarre '. de laquelle promesse et de l'acte de reconnoissance la signature Arnauld d'Andilly est rajée et une indemnité (?) signée : Arnauld, Arnauld et Arnauld de Luzancy, dont les signatures sont aussi rayées, du 15 février 1636, qui est une indemnité passée au sujet de ladite promesse à M'" d'Andilly leur père, avec lesquelles deux pièces est une enveloppe sur laquelle sont écrits ces mots : Obligation de 6 400 livres dues par mon père à M. Meusnier, dont je me suis charge en me mariant et que j'ai rachetée depuis.
39" Expédition d'une quittance donnée par madame l'abbesse et les religieuses de Port-Royal audit feu seigneur de Pompcnne de 8550 livres pour le rachat de 475 livres de rente constituée par messire Robert Arnauld, seigneur d'Andilly, et Messire Antoine Arnauld son frère, par deux promesses sous leurs seings, la première de 225 livres de rente, du 22 janvier 1644, reconnue par acte du 26 février passé devant Plastrier, notaire, et la seconde de 250 livres du 17 juillet 1644, reconnue par acte du 6 août reçue par ledit Plastrier; — ladite quittance passée devant Caron et ledit Gallois, notaires, le 17 janvier 1663, avec laquelle expédition se sont trouvées les grosses desdites deux promesses et l'expédition d'un transport fait auxdites dames religieuses.
40° L'expédition d'une quittance donnée par lesdites dames religieuses du Port-Royal audit feu seigneur de Pomponne, passée devant lesdits Le Caron et Gallois, notaires, le 5 septembre 1665 de la somme de 12 000 livres de principal pour le rachat de 666 1. 13 s. 4 deniers, rente constituée au profit de ladite abbaye par lesdits Messires Robert, Simon et Charles-Henry Arnauld tant en leurs noms que comme procureurs de messire Antoine Arnauld par contrat passé devant lesdits Le Caron et Gallois, notaires, le 19 avril 1659.
41° L'expédition d'une autre quittance passée devant Simonnet et Gallois, notaires, le 30 juillet 1670, donnée par Hilaire-Charles Piet, comme procureur des dames religieuses de l'abbaye de Notre-Dame de Port-Royal-des- Champs audit défunt seigneur de Pomponne, sur l'acquit de messire Robert Arnauld, sieur d'Andilly, de la somme de 8 000 livres de principal pour le rachat de 454 1. 8 s. 10 deniers de rente constituée par ledit sieur d'Andilly
' On a plusieurs lettres de lui dans la correspondance des Feuquières, publiée par Gallois (tome I").
au profit desdites dames religieuses par contrat passé devant lesdils Le Caion et Gallois, notaires, le 19 mars 1658.
42° L'expédition d'une quittance passée devant Blion et Le Semeiier, notaires, le 26 novembre 1685, donnée par Simon Grandchaume, sieur de Dombard, audit seigneur de Pomponne de 1 396 1. 16 s. pour dépens adjugés par sentence et arrêt du Parlement des 7 novembre 1681 et 7 février 1685 I on ant quittance générale.
43" La grosse d'une obligation faite par ledit feu seigneur de Pomponne au sieur Noblet ', secrétaire du Roi, de 4 000 livres pour prêt passé devant Simonnet et Gallois, notaires, le 12 juin 1682 au dos de laquelle est la quittance du 8 novembre 1684.
44° Une reconnoissance signée Lallemant, jésuite, le 25 juin 1697 et une autre du 2 septembre 1699, comme ledit seigneur de Pomponne lui avoit mis entre les mains des quittances ou récépissés à la décharge des Pères jésuites d'Amiens pour droit d'amortissement que ledit sieur de Pomponne avoit promis payer pour eux.
45" Un cahier de quittances dont la dernière est signée Elisabeth Bertaut, en date du 12 du présent mois et an de la somme de 50 livres pour une dernière année échue le 10 du présent mois des 100 livres de rente qui lui sont dues.
46" 5 quittances données à M. et Mme de Pomponne, l'une du 12 août 1699, signée Etienne Godinault, procureur de l'abbaye de Chelles, de la somme de 600 livres pour une année échue le 21 août 1699, de la peiision di* Mme de Pomponne, religieuse en ladite abbaye de Chelles, qui est celle qui a fait profession en ladiie abbaye de Malnoûe -, et de 100 livres pour les menues nécessités de ladite dame ; — une autre signée de Souvré, veuve de M. de Louvois, du 8 mai 1700, de la somme de 3 300 livres pour trois années échues le 31 mars 1699 de 1 100 livres de rente due à ladite dame ; — une autre du 10 mai 1700, signée : François Akakia ^ de 754 1. 10 s. 10 deniers pour deux années d'arrérages échues le 16 juin 1700, de 377 1. 5 s. 5 deniers de rente ; — une autre du 11 mai 1700, signée : Gallois, comme procureur du sieur Philippe Gallois, son frère, de 1431 1. 15 s. pour trois années échues au 16 juin 1699 de 477 I. 59 s. de rente ; — et l'autre signée : Marie Doradour, prieuré de Laval-lés-Uogay (?) de 50 livres pour un quartier échu le 12 février 1700, de la pension de sœur Angélique Duboullay, religieuse.
47° (Contrat de constitution faite par M. de Pomponne à Etienne de la Corne de 500 livres devant Merlou et Caillet, notaires, le 18 juin 1694; rachat de ladite rente le 17 décembre 1699.)
' Cliarle '-François Noblet, secrétaire du Roi, garde des minutes de la grande chancellerie (29 mars 1691), commis au département des affaires étrangères en août 1698, mort le 7 décembre 1705. Il avait rté secrétaire du cardinal de Janson en Pologne et à Rome: il accompagna Philippe V en 1700 jusqu'à la frontière d'Espagne. En 170i, il reçut la charge de secrétaire dos commandants du duc de Bourgogne (De Boislile, Mémoires de Saint-Simon, t. VII, p. 314, note 37.) « M. Noblet m'était bon à mille choses », écrivait de Rome, le 19 août 1697, la princesse des IJrsins à M. de Pomponne : et le 17 août 1698 à Torcy : « Vous ne sauriez croire combien il était aimé à Rome et comt)ion on le regrette. (Duc DE LA Tré.moille. Madame des Ursins et la succession d'Espagne, I, 7 et 16).
* Elle avait quitté Malnoiie après la mort de son père (Varin, II, 360).
3 C'est M. Akakia du Luc (Sainte-Beuve, III, 248; IV, 14 juillet, p. 20).
48'' Deux billets dudit feu seigneur de Pomponne acquittés au sipur de Tourmont le 9 décembre 4699; — l'un de .'i 000 livres et l'autre de 7 000 livres.
49" Quittance du 42 juillet 4700 reçue par Pioger et Monnerie, notaires, donnée par i>P Georges Desgouges, marquis de Grateau, de 464 1. 5 s. pour arrérages échus jus(]u'à la Saint-Martin d'hi\er4699, de 300 livres de rente dues audit sieur Graieau, à prendre sur la terre de Forest.
50° Un cahier écrit des deux côtés (quittances données par M. de Pomponne fils à ses parents pour la pension qu'ils lui avaient constituée).
54° Deux quittances signées Colbert de Torcj (données par lui à Mme de Pomporme pour les intérêts de la dot de M'"' de Torcj le 24 décembre 1699 et le 41 mai 1700)-.
52° Deux autres quittances, l'une signée Chaulnv, devant Courtois notaire le 29 décembre 1699, de la somme de 300 livres à lui payée par ladite dame de Pomponne pour une année échue le 43 décembre 4699, de la pension viagère à lui léguée par délunt M. l'abbé Arnauld, frère dudit feu seigneur de Pomponne; — et l'autre signée Geneviève Vabois en date du 25 juin 4700, de la somme de 50 livres à elle payée par ladite dame pour une demi-année échue le 43 dudit mois de la pension viagère à elle léguée par ledit feu sieur abbé Arnauld.
53° Une quittance signée Dorbec, du 22 juillet 4695, donnée audit feu seigneur de Pomponne pour tous les ouvrages qu'il a faits à l'hôtel de Pomponne place desMctoires, à celui de la rue de la Verrerie et autres endroits.
54° Un sac intitulé ; Monsieur d'Andilly fils, dans lequel sac sont les lettres de conseiller d'État de messire Robert Arnauld d'Andillj ; — lettres patentes pour pension, Intendance de Casai et pension de Monsieur, pour Simon Arnaidd; — lettres de conseiller d'État, expédiées en faveur du sieur Arnauld, le 17 janvier 1644, signée : de Loménie ; — autres lettres du conseiller d'Etat aussi expédiées en faveur de M. Arnauld, du 26 avril 1651, signée : par le Roj, De Loménie ; — autre lettre de conseiller d'Etat en faveur dudit seigneur de Pomponne, lors ambassadeur en Hollande, du 24 novembre 1669, signée : par le Roi, Colbert ; — les lettres de provision expédiées au nom dudit feu seigneur de Pomponne de l'office de secrétaire d'Etat et des commandements et finances du Roi que tenoit le sieur marquis de Berny, du dernier octobre 1671. Signée Louis; sur le repli, par le Roi, Colbert, sur lequel repli est fait mention de la prestation du serment dudit seigneur de Pomponne du 15 janvier 1672; registrées en la chambre des Comptes le 22 juin de la même année ; les lettres expédiées au nom dudit feu seigneur de Pomponne de secrétaire du Roi honoraire du 29 juin 1682 ', signées : Louis, et, plus bas, par le Roi. Colbert, enregistrées au grand Conseil et en la Cour des aides; — et les lettres du Roi signées : Louis, et plus bas par le Roi, Phèly^-eaux, registrées en la Chambre des Comptes le 20 février 1698, par lesquelles ledit feu seigneur de Pomponne a été pourvu de la place de surintendant général des postes et relais du Royaume. Toutes lesquelles lettres ci-dessus énoncées, attendu que sont simples titres d'honneur pour la famille dudit seigneur de Pomponne, n'ont
' Voir Tesserbau, Histoire de la grande chancellerie, 1740, t. II, p. 4 06 (il donne la date du 29 juin 1681); dans le même ouvrage, t. I", p. 608, 632, 680, 738, sont mentionnés les nominations d'Antoine Arnauld (l'abbc), de Pomponne et de son fils Nicolas-Simon comme secrétaires du Roi.
été cotées ni paraphées mais seulement énoncées pour y avoir recours en cas de besoin. (Voir p. 106. 108, 123.)
55° L'expédition du testament de Messire Henry-Charles Arnauld, chevalier, seigneur de Luzancy, reçu par Foignard et Chappin, notaires à Paris, les 7 et 8 février 1684, avec laquelle expédition s'est trouvé un écrit du 49 juillet 1684. Signé : Issali '. L'exécuteur dudit testament, portant que Madame de Pomponne lui avoit fait remettre toutes les quittances des legs portés par ledit testament dudit feu sieur de Luzancy, des frais funéraires, des gages domestiques et petites dettes dudit feu sieur de Luzancy, dont ledit Issali audit nom, avoit laissé le fond entre les mains de ladite dame, à l'exception de la quittance des marguilliers de l'église de Pomponne de la somme de 500 livres léguée à ladite église qui est restée entre les mains de ladite dame.
56° Contrat passé par-devant Robert Gallois, notaire à Bernay, le 18 octobre 1682. (Au sujet du fief du Hamel relevant de la baronnie de Ferrières que le sieur du Buat a remis à M. de Pomponne moyennant 3 008 1. 6 s. 7 deniers, en adhérant à la clameur féodale.)
57° Six pièces attachées ensemble (au sujet de la nomination de Robert Gallois comme notaire garde-notes héréditaire résidant à Chambrais et de Jacques Chaignon comme greffier de la haute justice et baronnie de Ferrières.)
58° Un mémoire des livres qui se sont trouvés dans le cabinet de feu Mgr de Pomponne écrit sur du papier de différent caractère et deux diflerents cahiers de papier dont les sommes de chacun article ne sont point écrites au long mais seulement tirées en chiffre hors ligne où il y a quelques interlignes et renvois en marge non paraphés finissant par ces mots : <i Mémoire des livres qui se sont trouvés dans le cabinet de Mgr de Pomponne qui ont été inventoriés, qui se montent à la somme de 1 847 1. 9 s. par moi Maurice Villery ». qui est un libraire connu par les parties.
Il a été fait entre les parties un état prisé des meubles qui étoient au château de Chambrais, au jour du décès du feu seigneur de Pomponne, reconnu par acte étant ensuite passé devant notaire le 17 juin 1701.
Les parties ont extrait des livres du feu sieur Gelin, intendant du marquis de Pomponne, livres commençant en mai 1673, les chiffres suivants de recettes faites :
Le 16 mai 1673, reçu pour M. le duc de Gesvres - 3 000 livres, le 26 juin, 1 800 livres; le 14 août, 6000 livres; le 25 juillet 1674, 5400 livres; le 11 juillet 1675, 1800 livres; le 27 avril 1679, 2 839 livres, pour le remboursement de ce qui étoit dû en principal et arrérages de 13 000 livres dont M' Pinet avoit fait transport à Monseigneur.
Ladite dame de Pomponne déclare qu'elle a fait exploiter à compter du mois de février dernier de la i)résente année la coupe de plusieurs bois taillis à Pomponne dedans ou hors du parc, lesquels bois sont encore sur le champ façonnés ou à façonner et qu'elle rapportera un état du produit de ces bois...
Ce fait et ne s'élant plus rien trouvé à inventorier tout ce qui est contenu
' Voir plus haut, p 156. et S.\inte-Beuve, VL 275. L'avocat Issali fut l'éditeur des œuvres de Isaac Leniaitre.
' Sur cette créance, voir page 114.
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au présent inventaire est, du consentement desdits seigneur et abbé de Ponnponne et dudit sieur Prailly audit nom, resté en la possession de ladite dame de Pomponne mère qui s'en est chargée et a promis le tout représenter quand et à qui il appartiendra et ont signé :
Catherine Ladvocat, Arnauld de Pomponne, II. C, Arnauld de Pomponne, Prailly, Moufle, Gaillet.
Annexe I.
Etat des meubles appartenant à Madame de Pomponne lesquels sont dans l'appartement occupé par Monsieur le marquis de Pomponne à Versailles, et qui y étoient lors du décès de M. de Pomponne père et sont de sa communauté '.
Dans l'antichambre de Monsieur, il j a 4 pièces de tapisserie de Bergame à bordure et à pilastre bleu et noir rajée de plusieurs couleurs et environ de 8 aunes de tour ; — 6 chaises de paille, de bois de nojer, tournées, dont il y en a 2 dont la paille ne vaut rien ; — une grosse grille à quatre pommes ; — une grande table ronde, dessus {sic) un pied de bois de noyer dont le dessus ne vaut pas grand'chose.
Chambre de Monsieur :
Il y a 5 vieilles pièces de tapisserie de haute lisse à feuillages renversés contenant environ dix aulnes de tour ; — 4 chaises à grands dos de bois de noyer couvertes chacune de leur housse de serge grise ; — un lit garni, composé d'une paillasse et un sommier de crin garni de toile d'embourrure ; — un lit de plumes dont le coutil est rayé bleu et blanc ; — le traversin de même, un peu plus vieux ; — un matelas de laine blanche garni d'une toile à grande raie rouge, bleu pâle et couleur de citron passé ; — une couverture de laine blanche à raies bleues par en bas, contenant une aulne 3/4 de large; — une courte-pointe rouge d'indienne piquée doublée d'une toile couleur d'or ; — le tour du lit composé de 4 rideaux ; — 2 canonnières, 2 bonnes grâces, 3 pentes en dehors, 2 soubassements, 4 pommes, le tout de drap de Berry mise avec franges et molets des 4 couleurs, un fond de lit avec 3 pentes qui tiennent "K..
Annexe II.
Etat des biens qui sont advenus a défunt M. de Pomponne provenant de la donation universelle qui lui en a été faite par Monsieur son père et par Messieurs ses frères en faveur et par son contrat de mariage.
La terre et chàtellenie de Pomponne en toute son intégrité, laquelle n'étoit affermie pour lors que la somme de 2 000 livres de loyer, suivant le
^ M. de Nolhac a bien voulu me faire savoir qu'il ne connaissait pas de docunnents de ce genre; je crois donc devoir le reproduire comme donnant une idôe de rinstallation d'un ministre au château de Versailles.
2 L'appartement comprenait en outre une chambre pour M. Ravechet, une pour le valet de chambre et une pour les laquais. L'abbé Ravecliet. qui servait sans doute de secrétaire à Potuponne, avait été chargé, sur la recommandation de Mme de Fontpertuis, d'élever l'abbé de Pomponne; il fut plus tard syndic de la Faculté de théologie; exilé pour avoir recueilli le fameux appel des quatre évéques, il mourut le 24 avril 1717 à l'abbaye de Saint-Melain près Rennes (Varin, II, 234).
bail à loyer fait au sieur Réraont le il décembre 1637 avec les réserves portées audit bail et Don compris le château et les maisons et Jes jardins de Belair et Bellevue.
Une ferme située à Chelles près Pomponne, laquelle étoit affermée HOO livres suivant le bail fait à Nicolas Prévost le 8 juin 1661, avec 3 journées de harnois et 20 livres en r<^parations.
Plusieurs parties de rentes sur le cler^ré de 1 000 livres; de 330 livres; de 125 livres et 50 livres. Quatre parties de renies subsistent encore et on n'en paye que deux quartiers et demi par an.
Plusieurs anciennes renies sur les aides et gabelles, lesquelles ont été remboursées: une de 101 1. 4 s. et une de 100 livres sur les aides ; huit respectivement de 330 livres : 100 livres; 106 1. 13 s. ; 137 1. 10 s. ; i?30 livres, 100 livres et 23 1. 10 s. sur les gabelles. Ces dix parties de rentes sur les aides et gabelles ont été remboursées en 1682. Et il en a été touché 12 490 1. 10 s. 3 deniers.
Plus une grande maison sise rue de la Verrerie.
Plus il appartenoit à M. de Pomponne 14 000 livres de rente constituée pour demeurer quitte des billets de l'Epargne à prendre sur les 120 000 liv. de rente qui furent supprimées en 1663 et desquels 14 000 livres de rente M. de Pomponne a été remboursé sur le pied du denier 2, montant à 28 000 livres
La ferme de Chelles n'appartenoit plus à M. de Pomponne lors de son décès. Il avoit échangé avec M" de l'ordre de Saint-Lazare dés l'année 1673 contre la ferme d'Hermion dont toutes les terres sont situées dans la paroisse de Pomponne. Elle n'étoit affermée que 700 livres, et l'on a été obligé de payer 4 000 livres à Madame de Chelles pour le droit d'indemnité qui lui étoit dû, dont il fut fait lors une compensation de 400 livres avec une autre indemnité qu'elle devoit à M. de Pomponne à cause de l'acquisition qu'elle avoit faite d'une partie du fief de Braye relevant de Pomponne; — et pour les 3 600 livres restant, il lui fut constitué 90 livres de rente qui sont encore dus au denier quarante. S'il paraît de l'inégalité dans cet échange, elle peut être compensée par l'utilité d'avoir augmenté considérablement la ferme de Pomponne en y joignant de bonnes terres. Les titres de l'échange sont au long inventoriés dans le resistre qui contient tous les titres de la terre de Pomponne.
L'on a lait des augmentations considérables sur les biens ci-dessus :
Savoir : en la terre de Pompo; ne, il y a été fait diverses acquisition> dont les contrats qui sont tous inventorié*; dans ledit registre montent à 81 760 livres compris l'acquisition de la terre de Bordeaux dont partie relève de Pomponne, et non compris dans cette somme une pension viagère de 1 000 livres qui étoit due au sieur Avril à cause de l'acquisition de Bordeaux, lequel sieur Avril est décédé, et environ 4 000 livres de réparations qui furent faites aux bâtiments qui en dépendent à l'instant même de l'acquisition.
Il a été fait aussi diverses augmentations aux bâtiments du château de Pomponne où il fut dépensé d'abord 6 000 livres pour le rendre logeable; ensuite il fut bâti une avant-cour, composée de deux grandes ailes de bâtimens de 31 toises de long chacune, sur 3 de large, dont un côté est appliqué en pressoir, granges pour la ferme, et une chapelle au bout du côté du château; — et l'autre en logements, cuisine, office; un grand passage en
manière de vestibule et qui sépare ce bâtiment par la moitié dont l'autre moitié est appliquée en remises de carrosses, ouvrages et greniers au-dessus. Derrière cette aile de bâtiment sont les écuries de même largeur dans lesquelles sont les selleries et chambres des gens d'écuries, et des greniers au-dessus, et aux deux bouts de la cour sont de petits bâtimens en appentis pour les commodités de la basse-cour. Au devant de cette avant-cour il a été creusé un fossé à fonds de cuve revêtu de bonne muraille avec un appentis de balustrades couvertes de bahuts de pierre de taille du côté de la cour, deux pavillons qui en ferment l'entrée avec une porte de fer et en dehors d'un mur d'appui aussi couvert de bahuts de pierre de taille. Un avant-fossé revêtu de muraille d'un côté avec une porte de fer pour entrer dans le parc, et deux autres portes de fer pour aller de l'avant-cour dans les jardins, où il y a encore une très longue terrasse soutenue de muraille et une grille pour communiquer dans des allées ;
Plus, il a été bàtj dans la basse-cour de la ferme, une grange opposée et vis-à-vis de la première aile ci-dessus des bergeries, vacheries et toits à porcs. Ces bàtimens sont sur des fonds faisant partie des acquisitions.
Il a été bâti encore un grand corps de logis à l'entrée du village du côté de Pomponne, et sur un coin des jardins de Bellevue qui est un fonds des propres dudit seigneur, lequel corps de logis est divisé en quatre logements pour les gens du village.
Il a été planté sur une partie des terres acquises et sur partie de celles qui étoient propres environ 350 arpents de bois et une grande quantité d'ormes pour l'ornement et embellissement de la terre. Une partie des bois ont déjà été coupés.
A la maison de la rue de la Verrerie, le second étage étoit un galetas ; on en a fait un étage carré et pour cela, il a été nécessaire de démonter toute la charpente du toit afin d'exhausser le bâtiment; remonter la charpente et refaire la couverture en attique avec plusieurs lanternes ou abatjours pour éclairer le derrière de la maison ; ravaler et renduire toute la face de la maison du côté des deux cours, parqueter les chambres et j mettre des lambris d'appui.
La terre de Chambrais étoit accompagnée d'un vieux château très incommode pour le logement. Ledit seigneur y en a fait bâtir un qui est presque achevé; Mme de Pomponne y a fait même travailler depuis son décès.
Par son contrat de mariage, M. de Pomponne fut chargé de payer toutes les dettes de Monsieur son père et de Messieurs ses frères. Elles consistoient en : 1" 12 000 livres dues aux dames de Port-Royal des Champs auxquelles il les a remboursées le 5 septembre 1665.
2" 9 000 livres à M. Charon d'Espinoy qui ont aussi été remboursées suivant la quittance du 47 janvier 4663.
3" 3 500 livres de pension viagère à M. d'Andilly qui ont été payés jusques au jour de son décès.
4° 2 000 livres de pension viagère à M. l'abbé Arnauld, avec 30 000 livres dont il s'ètoit réservé la disposition et qui lui dévoient être payées six mois après sa piemière réquisition et cependant l'intérêt au denier vingt et 500 livres d'autre rente ; il était dû plusieurs années d'arrérages de la pension et desdits intérêts qui ont été payés par Mme de Pomponne depuis
le décès dudit seigneur aux administrateurs de T Hôtel-Dieu de Paris qu'il avoit institués ses légataires universels' : montant à la somme de 28979 1. 4 s. 4 deniers au jour du décès dudit sieur abbé Arnauld arrivé le 12 décembre 1698 Et à l'égard des 30 000 livres, ledit sieur abbé Arnauld les a léguées par ledit testament audit seigneur son frère à la charge entre autres de 300 livres de pension viagère au sieur Chaulnj, et qui sera réduite à 150 livres après son décès, pendant la vie de la fille dudit Chaulny ; 100 liv. de pension viagère à Mlle Vabois ; 1 200 livres aux religieuses de la Madelaine une fois payée; 1 000 livres aux pauvres de Bréval une fois payées; aux fabriques de Pomponne et de Chaulmes 1 000 livres une fois payées ; à M. Fermj- 500 livres une fois payées; 4 500 livres au sieur Chaulny une fois payées outre la pension ; 1 000 livres aux filles du Bon Pasteur d'Angers une fois payées ; à ses laquais, cocher, postillon et servante la somme de 530 livres une fois payées (ces legs ont été acquittés )
5" A M de Luzancy, 500 livres de pension viagère, qui lui ont été payées jusques au jour d^^ son décès arrivé le 10 février 1684; et 20 000 livres dont il s'étoit aussi réservé la disposition et à s'en faire payer à sa première réquisition Ledit si ur de Luzancy a institué par son testament et codicille, ledit seigneur son frèie légataire universel à la charge de payer 6 000 livres aux dames de Port-Royal à prendre dans les 20000 livres pour le payement de laquelle somme ledit seigneur leur auroit constitué 300 livres de rente par contrat passé par devant Gallois le 29 aoust 1684, laquelle rente ledit seigneur a rachetée par quittance du 7 mai 1687.
6° Plus il étoit dû à M Meusnier la somme de 6 400 livres par billets de M. d'Andilly et de MM. l'abbé Arnauld et de Luzancy, laquelle somme a été payée par M. de Pomponne suivant les billets inventoriés sous la cote 38 dudit inventaire.
Extrait de l'annexe IV
Réparations faites aux maisons et bàtimens de Paris et payées par Mme de Pomponne depuis le décès de M. de Pomponne : au sieur Dorbec, maître-maçon, pour ouvrages par lui faits en l'hôtel de Pomponne, place des Victoires, en l'année 1697, la somme de 955 livres pour reste de celle de 1753; au sieur Vallée, maître-maçon, la somme de 300 livres pour reste des ouvrages de maçonnerie par lui faits en 1698 tant en l'hôtel de Pomponne place des Vicloires qu'en celui situé rue de la Verrerie -.
En l'année 1700, audit Vallée pour plusieurs réparations nécessaires à faire dans lesdits hôtels, 197 livres ^; pour d'autres réparations audit hôtel, place des Victoires, faites en l'année 1700 :200 livres au nommé De l'Isle, maçon ^; pour une réparation à la terrasse du jardin au sieur Anceau, 38 1. 10 s. ; au sieur Musnier, maître menuisier, 59 1. 9 s. pour réparations qu'il a faites auxdits hôtels ; au sieur Boucher, maître serrurier, la somme de 1331. 15 s. pour ses ouvrages; au sieur Rocquier, maître couvreur pour les réparations dans lesdits hôtels, 198 livres ; au sieur Courtois, autre
' Son testament, daté du 12 décembre 1694, a été publié dans la Collection de documents pour servir à l'histoire des hôpitaux de Paris (t. IV, p. 62 et suiv.). ' Les deux quittances chez le notaire Malingre.
3 Quittance chez le notaire Touvenot. ï
* Chez le notaire de Beau vais. t
couvreur, 195 1. 10 s. ; au sieur Richard, plombier, pour ce qu'il a fait dans
les gouttières desdits bôtels ; au sieur Salve, peintre, pour avoir peint les
barrières de la cour de l'hôtel place des Victoires ; au sieur Sergent,
mai re vitrier, la somme de 78 1. 11 s. '; au sieur Vionnav, maître paveur, 239 1. 15 s. -; au sieur Bénard, jardinier, 80 livres pour avoir planté le parterre de l'hôtel de Pomponne.
Autre extrait de l'annexe TV ^.
Gages des domestiques dudit seigneur dûs et pavés par Mme de Pomponne ; — au sieur Sorel, chef d'ofiice, la somme de 185 livres (dont 60 1. de récompense) ; — à Maillefer, aide de cuisine, 100 livres (dont 44 pour récompense) : à Vincent, laquais, 84 1. 12 s. pour reste de ses gages et 400 livres de récompense; — à Latour, laquais. 61 1. 10 s. pour reste de gages et 150 livres pour gratification; — à Cochais, laquais, 300 livres pour récompense de services ; — à Contraint, suisse, 696 livres pour reste de ses gages et 600 livres pour récompense; — au sieur deJouv, écujer, 100 livres pour gages; — à Beauvais, valet de chambre, 575 livres pour reste de tous ses gages ; — à Pierre Martin, muletier, la somme de 420 livres pour reste de ses gages ; — à Aubry, palefrenier, la somme de 45 livres pour reste de ses gages; — au sieur De Vaux, chef de cuisine, 566 1. 13 s. 4 deniers pour reste de ses gages; — au sieur Cotte Brune, valet de chambre dudit défunt seigneur, 550 livres pour récompense; — plus audit Cotte Brune. 200 livres; — au sieur Paris, valet de cbambre de ladite dame, 3331 6 s. 8 deniers pour reste de ses gages; — au sieur Deligny ^ , secrétaire dudit seigneur, la somme de 500 livres pour reste de ses gages; — à Marie, femme de chambre, 333 livres à compte sur ses gages ^ ; — à la demoiselle Lemaire, la somme de 900 livres à compte de ses gages; — au sieur Lebeau, valet de chambre dudit seigneur, 1 475 livres pour tous ses gages et ceux de Jeanne Sagot, sa femme, qui a servi de femme de charge; — plus a été pavée audit Lebeau une gratification de 200 livres ° ; — au sieur Laurent, maître d'hôtel, la somme de 800 livres pour deux années de ses gages ' et 300 livres pour gratification ; — à Bonne Faudelle, veuve du sieur Delacroix, 358 livres pour reste de ses gages et 142 livres pour gratifications^; — au sieur Debeaupré, officier, 500 livres, reste de ses gages ; — à Dauphiné, postillon, la somme de 331 1. 5 s. pour reste de ses gages ^; — au sieur Praillj '" la somme de 3 000 livres à compte de ses gages et 700 livres pour des
J Quittance chez le notaire Vilain.
2 Chez le notaire de Beauvais.
3 Cet état nous donne l'indication du nombre des domestiques de Pomponne classés par fonctions.
* Je pense qu'il s'agit du sieur Deligoy ou De Ligny que des pièces administratives (datant de 1706, 1709, 1714, etc.) mentionnent comme étant un des commis de Torcy.
'" Quittance chez le notaire Portier.
^ Quittance chez Malingre, notaire.
'' Quittance chez Malingre, notaire.
8 Quittance ciiez de Beauvais, notaire.
* Quittance chez Touvenot, notaire.
^° Intendant.
nourritures qui lui restoient dues jusqu'au 17 septembre 4697; — à Beaulieu, cuisinier, pour une année de ses gages, 200 livres.
Autre fragment de l'annexe 4 de l'inventaire
Dépenses ordinaires de ladite dame.
Par un compte arrêté avec la femme du sieur Lebeau laquelle étoit chargée du soin de la dépende journalière qui se faisoit pour ladite dame et sa maison, il s'est trouvé lui être dû par ledit compte écrit sur le livre de Mme de Pomponne la somme de 2 477 1. 15 s. 5 deniers, laquelle somme ladite dame lui a pavée ; — le sieur Laurent, maître d'hôtel, a [)ayé pour la dépense pendant l'année entière 1700, la somme de 10 355 1. 7 s. 5 deniers qui lui ont esté payées par ladite dame ; — plus il a dépensé pour les 6 premiers mois de l'année 1701 la somme de 4 443 l 6 s. 9 deniers qui lui a été payée par ladite dame ; — plus ladite dame a déboursé la somme de 333 livres pour 2 chevaux qu'elle a achetés pour servir à la ferme de Pomponne.
Notes sur les portmits et gravures représentant M . de Pomponne et ses enfants.
Par un codicille à son testament, daté du 3 juillet 1733 (voir ci-dessus, p. 123), Nicolas-Simon, deuxième marquis de Pomponne, léguait à sa sœur, la marquise de Torcy. deux des tableaux lui appartenant. Ce codicille est ainsi conçu :
« Je prie ma sœur de Torcy d'accepter en signe d'amitié de ma part et pour marque de mon souvenir l'original du portrait de feu mon père, peint par le sieur Mignard, qui est dans ma chambre à Paris, et celui de mon grand-père peint par Champagne (sic), qui est à Pomponne, quelle m'a témoigné désirer'. »
Comment douter que ce legs ait été exécuté, et que ces deux œuvres aient été placées par Mme de Torcy, soit dans son hôtel de Paris, rue de Bourbon, soit au château de Sablé? Malheureusement, les inventaires qui furent faits à Paris, au décès de Torcy (2 septembre i746j, puis au décès de sa femme (7 août 1755), inventaires qui m'ont été gr cieusement communiqués par M. Flamand-Duval, titulaire actuel de l'étude où ils furent dressés respectivement le 10 septembre 1746 et le 12 août 1755, ne spécifient que très peu de portraits de famille. Le premier mentionne les portraits de M. de Torcy et ceux de son père M. de Croissy, de Tévèque de Montpellier
' Ce legs ayant produit son effet à la mort du testateur, il eu résulte que les deux portraits dont il s'agit ne sont pas compri.s dans ceux qui figurent à l'inventaire de 1756, comme étant alors au château de Pomponne (p. 129j, et dont il serait intéressant de savoir quel lut le sort.
(Charles-Joachim Colbert de Croissy), de J.-B. Golbert, du comte de Maulevrier et de l'évéque d'Auxerre. L'inventaire fait à Paris, à la mort de la dernière des Colbert de Croissy \ qui poita leurs biens dans une autre famille, celle des marquis de la Porte de Riantz, inventaire dressé le 19 prairial an XIII, et dont je dois la communication à l'obligeance de M. Cocteau, notaire à Paris, mentionne dix-buit portraits de famille, mais n'en spe'cifie que cinq, représentant des personnages de la fin du dix-builième siècle. Quant aux inventaires faits à Sablé, ils n'ont pas été retrouvés, malgré les recherches qu'a bien voulu y faire faire pour moi M. Lhermitte, archiviste du département de Maine-et-Loire. Le château actuel de Sablé, qui, après la mort de la marquise de la Porte de Riantz, appartint à sa petite-fille^ mariée au comte de Rougé -, puis fut vendu ^ et a passé à plusieurs propriétaires successifs, ne possède plus de portraits des Colbert ni des Arnauld.
Ils y ont été cependant et n'ont été enlevés du château que dans le cours du dix-neuvième siècle : cela résulte des renseignements que M. A. Gazier, l'éminent historien du Port-Royal, m'a fournis avec une bienveillance et une amabilité dont je ne saurais trop le remercier. Il a bien voulu me faii e connaître que les deux tableaux dont il s'agit et plusieurs autres portraits des deux familles^ se trouvaient chez M, le comte Obvier de Rougé, au château des Riies, par Chambellay (Maineet-Loire) : le portrait de Pomponne et celui d'Arnauld d'Andilly, cet admirable tableau de Philippe de Champaigne que nous connaissions
^ Henriette-Bibiane Colbert, petite-fille de ïorcy. Née le 10 janvier 1727, et morte le 5 mai 1805, elle épousa le 21 février 1746 Georges-François de la Porte de Riantz. mestre de camp de cavalerie. « Grande, bien faite et jolie », d'après le duc de Luynes (Mémoires, VII. 214 et 246), elle fut dame de Mesdames de France. Elle mourut le 5 mai 1805. (La Chesnaye des Bois, Dictionnaire de la noblesse, XVI, 190. — A. de la Porte, Histoire des familles nohles du nom de La Porte, Poitiers, 1882, p. 226. — E. Lévesqce, La famille Picoron et ses alliances, Saint-Maixent, 1894, I, 25.)
^ Adélaïde-Charlotte-Colombe de la Porte de Riantz, mariée le 11 janvier 1808 à Auguste-( Charles-Camille, comte de Rou^'é et du Plessis-Belliére, dont le second fils fut l'éminent égjptologue, le vicomte Emmanuel de Rougé.
^ Par le comte Adolphe de Rougé, fils des précédents (1808-1871).
* Ceux de l'évéque de Montpellier (par Raoux), de M. de Croissy (en pied, par Rigaud), de M. de ïorcy (par Bigaud) : les mêmes, sans aucun doute, que ceux qui sont mentionnés dans l'inventaire de l'hôtel de Torcy en 1746, cité ci-dessus. Ceux de l'évéque d'Angers (peint en 1662), de Mme de Croissy (par Rigaud), et de l'archevêque de Rouen (Jacques-Nicolas Colbert), figurent dans la même galerie.
seulement par les gravures d'Edelinck et de Morin ' et que tout le monde croyait perdu. M. Gazier lui-même, dans lalbum de Port- Royal qu'il a publié cette anne'e en collaboration avec M. André Hallays, n'avait pu que reproduire i planche 51) la gravure, magnifique d'ailleurs, d'Edelinck; c'est à la veille du jour où son livre allait paraître qu'un heureux hasard, un de ces hasards réservés à ceux qui en sont dignes, lui fit connaître les richesses du château des Rues.
Mon ami M. le marquis de la Mazelière, qui, du côté maternel, est l'arrière-petit-fils de la comtesse de Rougé, née de la Porte de Riantz, a bien voulu me fournir des indications complémentaires et non moins précieuses. Le comte de Rougé. son arrière-grand-père, trouva intacte cette riche galerie du château de Sablé ; c'est lui qui partagea entre ses fils ces glorieux souvenirs de famille : ils sont restés dans leur descendance, à l'exception peut-être d'un seul, un portrait de
' Gazier, Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne (1893), p. 41 et 43. — Gailly DE Taurines, Père ef fille {[909), p. 22. — G. Duplessis, Cafa^ue des portraits français, n° 1677. — Flandrin, Inventaire des pièces dessinées et gravées relatives à V histoire de France, 1877, n" 3209. — Courboin, Catalogue des gravures et lithographies composant la réserve, 1900, n^* 5311 et 8504. — Gaubert, Inventaire de la collection Lallemant du Betz, 1903, n" 12707. — Collection Hennin, n° 4751. — M. A. Hallavs (Journal des débats, 3 septembre 1909; a démontré péremptoirement que le portrait de « M. d'Andilly », peint en 1650 par Ph. de Champaigne et qui est au Louvre, ne saurait représenter ce personnage, et il se refuse à l'identifier jusqu'à nouvel ordre. M. Gazier suggère, sans insister, que ce pourrait être Arnauld de Luzancj. S'il faut attacher une importance aux mots : « M. d'Andillv, 1650 » désignant le tableau, je ferai remarquer qu'à cette date trois personnages étaient connus sous cette même appellation : Robert Arnauld, son fils aîné Antoine et son fils cadet Simon, le futur marquis de Pomponne. Le portrait ne paraît pas représenter Pomponne; je n'oserais décider s'il ressemble à la gravure représentant l'abbé et mentionnée p. 183. note 2. Cette peinture, dont il y a deux copies à Versailles, a été gravée pour l'album de Port-Royal après l'avoir été, par Filhot, pour son Cours élémentaire de peinture ou Galerie du musée Napoléon (1804-1814) Il a été acheté en 1806 par le Louvre à la vente de M. de Saint-Martin. M. Pichard du Page m'a communiqué le 0 bordereau pour acquisition » signé par Denon, directeur général des musées, le 14 mars 1805 .• « Au sieur La Fontaine, négociant, pour un tableau peint sur toile, portant de hauteur 90 centimètres et de largeur 70 centimètres, représentant Arnauld d'Andilly. solitaire de Port-Roval, peint par Philippe de Champaigne. ci 3 789 francs, à prendre sur le fonds de 00 000 livres que le budget de l'an 1806 met à notre disposition... n (.Archives nationales, 0- 838). — Il y a dans la collection Wallace à Londres un portrait qui passe pour celui de M. d'Andilly : M. \ Hallays conteste celte attribution qui. en effet, ne semble guère solide (loc. cit.). — On cite trois autres portraits de M. d'Andilly, attribués à Champaigne (Steix, Philippe de Champaigne et Port-Royal, 1891, p 10).
la mère Angélique, par Philippe de Champaigne, dont le sort est resté inconnu'. C'est ainsi que M. le duc de Caylus possède un portrait de Torcy, par Largillière; Mme la marquise de la Mazelière, un petit portrait de la marquise de Croissy^; M. le vicomte Jacques de Rougé, d'autres portraits de famille.
' Ce n'est pas le portrait que nous avons pu admirer chez M. Cazier, à côté de ceux de la Mère Agnès, de la Mère Catherine de Champaigne, d'Antoine Arnauld et de M. de Sacy : peint en 1648, celui-ci est resté jusqu'en '1709 dans le réfectoire de Port-lloyal des Champs; il a été gravé successivement pour le livre de M. Cazier sur Champaigne (p. 37), pour le Pèlerinage de Port-Royal (p. 234) de M. Hallays, et pour l'album de Port-Royal. Philippe de Champaigne a fait, sans doute en 1661 (d'après M. Gazier), d'autres portraits de la mère Angélique, notamment celui que M™* Nolleval a légué au musée du Louvre (Port-Royal, planche 32); les portraits de cette deuxième époque, ou des copies anciennes, se trouvent en divers lieux, et il y en a des gravures dues à van Schuppen (pi. 33 de l'album. — Collection Lallemant du Betz, n** 12204; — collection Hennin. n° 8356), à Boulanger et à Nicolas Habert : deux exemplaires de celle-ci sont au Cabinet des Titres, dossier bleu 734, fol. 64, ainsi qu'une gravure, par Simonneau, du portrait d'Antoine Arnauld par Philippe de Champaigne (planche 46 del'album), dontonconnaîtplusieurs répli(iueset dont ily a également des gravures par Edelinck (pi. 47), par Drevel,par Massard (même planche; Le pèlerinage de Port-Royal, p. 220; Gazier, Philippe de Champaigne,'^. 38 et 39). Le dossier bleu 734 contient aussi une gravure de F. Lombart représentant l'évêque d'Angers; le nom du peintre n'est pas indiqué : le graveur a-t-il travaillé d'après le tableau de Mignard? Il y a au musée d'Aixun beau portrait d'homme, peint en 1648 par Philippe de Champaigne, et qui représenterait « Arnauld, évêque de Tout », c'est-à-dire le futur évèque d'Angers. Il avait été élu évèque de Toul en 1637 par les chanoines et désigné par le Boi; mais le pape ne lui accorda pas ses bulles, et. après être resté quatre ans sans prendre le titre d'évêque, il fut fait abbé de Saint-Nicolas (Varin, I, 255). Le titre donné à Henri Arnauld par le catalogue du musée d'Aix ne serait donc pas, je me permets de le faire remarquer, une raison pour contester l'attribution du portrait: celle-ci reste néanmoins plus que douteuse. M. A. Hallays (Journal des Débats, 3 septembre 1909) a cru reconnaître dans ce portrait les Iraits d'un échevin de Paris, figurant aussi dans un groupe qui est au musée du Louvre (collection Lacaze). (Sur ce groupe, cf. Stein, p. 16). — Voir les additions et corrections.
- Le portrait de Croissy (par Rigaud) a été gravé (en buste) par G. Edelinck, en 1691 (Collection Clairemhault, n»^ 1152 et 1238,t.8, fol. 113, et t. 42, fol. 127); celui de Torcy (par Rigaud), a été gravé en 1705, par Michel Dossier {ibid., n" 1171, t. 61, fol. 2), et celui de l'évêque de Montpellier (par Raoux), l'a été par Chériau. Une réplique de ce dernier portrait est à l'hôpital de Montpellier, à qui il a été donné par Torcy. (V. Durand, le Jansénisme au XVIIP siècle et Joachim Colbert, 1907, p. 7). — De Troy a fait aussi de Torcy un portrait qui a été gravé par Louis Caussin. Sur les portraits de M. et de M™' de Croissy, dont Rigaud a fait peindre le fond par Parrocel, cf. Pierre Marcel, la Peinture française au début du XVIIP siècle,
Pierre Mignard, pendant le long séjour qu'il avait fait à Rome, y avait beaucoup connu Tabbé de Saint-iNicolas,, plus tard évêque d'Angers, et son neveu Tabbé Antoine Arnauld, le frère de Pomponne.
« Je voyais souvent, dit celui-ci', le célèbre peintre M. Poussin qu'on ne pouvait se lasser d'entendre raisonner sur son art, dont on peut dire qu'il avait atteint la perfection; et l'illustre M. Mignard qu'on jugeait bien dès lors ne pouvoir céder en rien au premier et que nous voyons aujourd'hui excellent dans toutes les parties de la peinture, faisant également admirer dans ses tableaux et dans ses portraits tout le dessin de Raphaël et tout le coloris de Corrège. »
Mignard, d'après son historien l'abbé de MonvilleS « fit un grand tableau où il peignit ensemble Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas, et l'abbé Arnauld son neveu : ces deux morceaux mirent leur auteur en réputation ». Il semble, d'après ce que dit l'abbé de Monville, que ce tableau ait été fait peu après le tableau représentant M. de Lionne, sa femme et ses enfants, qui est de 1643; mais l'abbé de Saint-Nicolas n'étant arrivé à Rome que le 17 mars 1646, n'a pu se faire peindre avant la deuxième moitié de cette année 1646. C'est au printemps de 1648 que les deux Arnauld reprirent le chemin de b'rance, et c'est à cette époque que Mignard aurait peint un tableau quia été amené par les circonstances au musée d'Angers où il se trouve actuellement ^ L'abbé de Monville en parle en ces termes (p. 26j : « Mignard, dont l'habileté n'étoit pas bornée aux portraits, fit pour 1 abbé de S'-N'icolas cet excellent morceau, que l'abbé de Pomponne son petit-neveu conserve avec tant de soin : c'est une Vierge, l'Enfant Jésus et un S. Jean; dans l'enfoncement on découvre une des vues de Rome. Il y a quelques années que des seigneurs Italiens, après l'avoir longtemps admiré (de cette admiration dont parle Horace, qui fait qu'on est comme collé sur un tableau et qu'on perd presque l'usage de ses sens), demeurèrent incertains s'il étoit de Raphaël ou d'Annibal ( Carrache ) : quelque chose de prononcé et de ferme dans la manière, les détermina enfin à le croire du Carrache dans sa plus grande force; et l'abbé de Pomponne leur ayant montré derrière la toile le nom de fauteur, ils avouèrent qu'il était impossible
1907, p 254 — Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l'Académie, 1854, t II, p. 164). Un portrait de Croissy par Gascard a été gravé en 1681 par A. Masson ; une gravure, par Larmessin, est de 1681; une autre, par Quintez, passe pour avoir été faite durant le congiès de Nimégue. ' Mémoires, p. 269.
* Vie de Pierre Migmrd, 1730, p. 13.
* Voir page 156. Je crois pouvoir l'identifier à l'un des tableaux légués par l'abbé Antoine Arnauld à son frère et à l'un de ceux que mentionne l'inventaire dressé après la mort de celui-ci. (Voir les additions et corrections.)
de ne s'y pas me'prendre, et convinrent qu'il n'y avoit point de plus beau tableau en Italie. »
Mignard revint en France en 1657, rappelé par Louis XTV à l'instigation de Lionne. Parmi les portraits qu'il peignit dans les anne'es qui suivirent, on cite ceux de plusieurs parents, alliés ou amis des Arnauld : M. deHacqueville, le marquis de Feuquières et son beau-frère le maréchal de Gramont, M. de Fieubet^, la duchesse de Montausier ', Mme de Sévigné-. Il semble avoir fait après son retour de France un nouveau portrait de l'évoque d'Angers : celui qui fut gravé en 1662 par Larmessin n'est évidemment pas le môme qui avait été peint à Rome vers 1646 et qui représentait Henri Arnauld dans le même tableau que son neveux
En 1669 ou 1670, il fit une « Sainte Thérèse en prières sur le Calvaire » qui fut gravée pnr Nicolas Pithon pour servir de frontispice aux œuvres de Sainte-Thérèse, de la traduction de M. d'Andilly *.
C'est quelques années plus tard quil fit le portrait de Pomponne. « Il avait trouvé le temps, écrit Monville % de peindre un nombre considérable de personnes de premier ordre, M. de Pomponne^ M. de Louvois, la comtesse de Grignan... » Monville paraît placer ces oeuvres dans la période comprise entre les années 1673 et 1682. Le portrait de Mme de Grignan fut peint en 1674 ou au début de 1675^; il nous est impossible de préciser la date de celui de Pomponne, mais il est vrai-
' Ce portrait appartient à Lord Spencer, dit-on.
^ Celui qui a[)partient à .M. le comte de Luçay et qui a été gravé pour le livre du marquis oe Saporta, la Famille de Madame de Sévigné en Provence, 1889 (voir p. 27 et suiv. de ce livre).
* Lequel des deux fut gravé par Michel Lasne (en 1653), par F. Landry (en 1671), par Gérard Audran, par François de Poiily. [»ar Nicolas de Platemontagne (en 1660), etc.? (Duplessis, op. cit.; Collcct. Clairembault, n° 3210; collect. Lallement du Betz, W' 992 et 12572 et 12373; Courboin, op. cit., 2403 et 9160 — Port-Royal, album, pi. 66.) — H y a dans la collection Hennin une gravure représentant : la Conversion de la famille de La Trémoille par Henri Arnauld, évêque d'Angers : à Paris, chez P. Landry, rue Saint- Jacques, (n° 4372). Le dessin de sa pierre tombale à Saint-Maurice d'Angers est dans la collection Gaignières (Inventaire par Bouchot, n"' 2771 et 6679).
* Monville, p. LXIV (Catalogue des œuvres gravées d'après les tableaux de P. Mignard). Il avait fait aussi (p. LVll) une Sainte-Catherine, qui fut gravée par F. de Poiily.
'^ Marquis de Saporta (op. cit., p. 48 et suiv.). Le portrait qui est au château des Rochers (reproduit dans l'album de l'édition des Grands Ecrivains) en est sans doute une réplique ou une copie; M. de Saporta a signalé une réduction en miniature de ce portrait chez M'"* G. de Montigny.
semblable qu'il fut fait pendant que Pomponne était secre'taire d'État, c'est-à-dire entre 1672 et 1679. C'est ce portrait qui, après lui, fut possède' par son fils, légué par celui-ci à Mme de Torcy, et qui, d'elle. passa, par héritage, à son fils le marquis de Groicsy, puis aux La Porte de Riants, et enlin au comte Auguste de Rougé dont M. le comte Oliver de Rougé est Tun des petits-fils. M. de Rougé a eu l'extrême amabilité de m"autoriser à faire graver pour la présente étude ce portrait qu'il conserve au château des Riies.
Le peintre n'en avait gardé ni esquisse, ni réplique : il n'en figure pas dans V Inventaire des tableaux et dessins qui se trouvaient dans son cabinet à sa mort '.
Ou remarquera combien la gravure de ce portrait semble plus caractéristique que les gravures qui, jusqu'ici, nous donnaient seules les traits de Pomponne.
Je n'ai pas trouvé, de lui, d'autres portraits anciens : il n'y en a pas au château de Versailles ni à Chantilly. L'Inventaire des richesses d'art de la France {Province, Monuments civils, tome P% page 6) en signale un à la bibliothèque de Versailles, qui est, comme on le sait, fancien hôtel des Affaires étrangères, si intéressant à tous égards.
< Dans la deuxième pièce de la BibUothèque, dite Salle de Mesdames, à droite de la croisée, il y a un panneau long et décoré de cinq médaillons imitant le bronze, sur fond d'or dans des encadrements formés de guirlandes, de fleurs, de perles, de coraux et de couronnes. Les médaillons portent les noms des personnages représentés: ce sont les plus fameux ministres des Affaires étrangères : Pierre Jeannin, Richelieu. Mazarin, Pomponne, Torcy. Ces médaillons sont du dernier quart du XV111<= siècle. L'exécution des ornements est inférieure à celle des têtes. Cette peinture est peut-être de Bachelier qui, comme la prouvé M. Baschet, a travaillé pour cet hôtel et qni, bien qu'il ait exécuté de grandes compositions historiques, était plutôt un peintre de fleurs qu'un peintre de figures. »
L'aimable et érudit conservateur de la bibliothèque de Versailles, M. Léonardon, a bien voulu me faire savoir que ce « petit panneau d'angle très haut et très étroit ^ est mal éclairé et de qualité artistique médiocre : « les efligies, datant de 1762 ou 1763 comme l'édifice lui-
' Cet inventaire occupe les Col. 190-201 du vol. 9i47 du fonds des ms. français à la Bibliothèque national^^. A ceux que la biographie de Mignard intéresserait, je crois devoir signaler les pièces qui, dans les archives de l'étude de M' Blanchet le concernent, ainsi que sa veuve et sa fille M""" de Feuquières : notamment son testament (7 août 1696) et celui de sa veuve (17 août 1699).
même, n'ont pas, naturellement, de valeur documentaire. Rien ne prouve que ces peintures soient de Bachelier : d'autant plus que d'autres toiles où il y a des fleurs de même facture dans des panneaux entre des fenêtres, avec des médaillons demeure's vides^ ne correspondent pas aux programmes qui avaient été fixés à Bachelier. »
Voici, pour terminer, la liste des gravures représentant Pomponne en buste et dont le Cabinet des Estampes a des exemplaires :
1«* Trois quarts à gauche, dans une bordure ovale^ 4675, par Nanteuil. Trois états'.
â" Trois quarts à gauche. Gravé par B. Audran. (Cabinet des Estampes. Reproduit dans l'album de Port-Royal^ pi. 96 )
S" Trois quarts à gauche, dans une bordure ovale, gravé par Larmessin. A Paris, chez P. Bertrand, rue Saint-Jacques, à la Pomme d"Or proche Saint-Séverin, avec privilège du Roi. Armoiries. Notice, qui date du temps où Pomponne était secrétaire d'Etat.
4" Trois quarts à gauche, même type que le précédent. J.-J. Biaise, libraire, quai des Augustins.
5" Trois quarts à gauche. Cadre ovale. Desrochers fils. Pomponne porte un habit ordinaire et non pas l'habit brodé des précédentes gravures; il a une perruque plus large, tombant sur l'épaule, et la main tient une lettre. Inscription ainsi conçue : « Simon Arnauld, marquis de Pomponne, ministre d'État pour les Afî"aires étrangères. Il mourut le 29 septembre 1699, âgé de quatre-vingt-un ans » ; suit ce quatrain :
Au sein de la vertu, Pomponne prit naissance; Au dedans, au dehors, nécessaire à la France, Quitta tout pour le ciel; mais l'ordre de son Roy Rappela ce ministre à son premier employ.
Je ne connais ni portrait ni gravure de la marquise de Pomponne.
Dans la collection de gravures portant ces mots : « Tous les portraits de la cour et autres se trouvant chez M. Bonnart, rue Saint- Jacques, à l'Aigle, avec privilège », il y a un portrait en pied, « de Nicolas-Simon Arnauld, marquis de Pomponne, brigadier des armées du Roi, colonel du régiment d'Artois », et un de sa femme. Constance de Ilarville-.
Dans la « suite de Desrochers » (à Paris, chez Petit, rue Saint- Jacques, près les Mathurins, 1745), on trouve une gravure représen-
' Réserve du Cabinet des Estampes. (Courboin, op. cit,, n"' 8587 et 11798.) — Collection Hennin, n° 6445.
- Je citerai aussi une gravure de la môme collection, représentant, en pied, l'abbé Antoine Arnauld, frère de Pomponne, dont VAlhum de MM. Gazier et A. Hallajs n'a pas reproduit les traits.
tant l'abbé de Pomponne (Plenri-Charles), en buste, avec le quatrain suivant :
De tes aïeux tu suis les traces, Tu mérites comme eux la faveur d'Apollon,
Ton nom fait honneur à tes places, Et tes vertus font honneur à ton nom.
* Quant à Catherine- Félicité Arnauld de Pomponne, mariéeàJ.-B. Golbert Golbert de Torcy, son portrait faisait partie de la galerie des tableaux de Sablé, au témoignage de M. Chevrier, cinquante ans environ avant l'époque où cet auteur écrivait son Inventaire analytique des archives de l'hospice de Sablé i Sablé, 1877, p. 152) : c'est évidemment le portrait de Nattier qui appartient aujourd'hui à l'un des descendants des Pomponne ' . M. Chevrier mentionnait, d'autre part, un portrait de Mme de Torcy en costume de sœur de Saint- Vincent, appartenant à l'hospice de Sablé, ainsi qu'un portrait de Torcy (p. 485). Ces tableaux sont actuellement en fort mauvais état: à ce que m'a écrit M. Malicot, photographe à Sablé. « ils ont eu au moins dix couches de vernis; la toile est craquelée en plusieurs endroits ». J'en ai fait prendre néanmoins une photographie, destinée à illustrer un volume actuellement en préparation-.
' M. de Nolhac. qui ne mentionne pas ce portrait dans son bel ouvrage sur Xattier, a bien voulu m'écrire qu'on lui en avait signalé l'existence, mais qu'il ne l'avait pas vu.
* Une sœur de Torcj, Charlotte, abbesse de Maubuisson, née le 26 mai 4678 et morte le 26 novembre 1765, a eu son portrait gravé par Madeleine Igonnet en 4765. (Renseignement dû à M. Gazier qui a bien voulu me montrer cette gravure.) Bien que n'ayant cherché à avoir de renseignements détaillés que sur l'iconographie de Pomponne et de ses enfants, je n'ai pas cru devoir m'abstenir de joindre à cette note quelques indications prises au cours de mes lectures et qui m'ont paru intéressantes à conserver. Je signalejai encore le tableau suivant : 6 Antoine Arnauld et Pierre Nicole dans leur cabinet de travail à Port-Rojal-des-Champs. Toile. Ce tableau, considéré par M. Palissard comme uno peinture de Le Brun, a été présenté au Conservatoire du musée du Louvre le 7 octobre 4863 par cet amateur; nous ne pouvons que faire connaître le sujet par les titres ci -dessus, relevés dans les archives du Louvre » (H. Joui.v, Charles Le Brun et les arts sous Louis XIV, p. 525.) — Au moment où je t'îrmine la correction des épreuves de cette note, j'apprends, par une ainiable communication de M. Hussey- Walsh, qu'un portrait de Torcv, par Mignard, se trouve au château du Eayel, prés Canly (Oise). Il est venu par héritage (voir p. 427, note 4) à Mme Hussey-\\'alsh, duchesse de La Mothe-Houdancourt, ainsi que d'autres portraits et une importante série de papiers. A Paris, Mme la duchesse de La Mothe-lloudancourt possède un portrait portant la signature de Boucher et qui doit représetiter U deuxième marquise de Pomponne ou sa fille la marquise de (îamaches; il ressemble à celui de la marquise de Marinier, née Gamaches, qui appartient à M. le duc de Marmier. — Voir les additions et corrections.
Lettre de Louis XIV à M. de Pomponne^.
A Versailles, le 5 septembre 4671.
En recevant cette lettre, vous aurez des sentiments bien différents. La surprise, la joie et l'embarras vous frapperont tous ensemble, car vous n'attendez pas que je vous fasse secrétaire d'État, étant dans le fond du Nord. Une distinction aussi grande, et un choix fait sur toute la France^ doit toucher un cœur comme le vôtre, et l'argent que je vous ordonne de donner peut embarrasser un moment un homme qui a moins de richesses que d'autres qualités. Après avoir fait ce préambule, je vais expliquer en peu de mots ce que je fais pour vous. Lionne étant mort, je veux que vous rempUssiez sa place; mais comme il faut donner quelque récompense à son fils, qui a la survivance, et que le prix que j'ai réglé monte a 800 000 livres, dont j'en donne 300 000 par le moj^en d'une charge qui vaque -, il faut que vous trouviez le reste [dans votre bourse ou celles de vos amis et parents, mais pour vous donner plus de facihté à le trouver et de hardiesse à
^ Parmi les documents concernant Pomponne que Monmerqué a publiés à la suite des Mémoires de Coularjges, figare celte lettre (p. 434), d'après une pièce conservée à l'Arsenal (ms. 6037, fol 377), et qui semble bien être la lettre originale (non autographe, mais revêtue de la signature de LouisXlY). Le texte que je publie a été pris sur une copie qui est au Cabinet des Titres, dans les papiers de l'abbé de Pomponne (dossier bleu 731, vol. 32). On remarque, en comparant les deux textes, que dans celui de l'Arsenal ne se trouvent pas quelques lignes que j'indique dans mon texte en les mettant entre crochets. Une autre copie de ce document, identique à celle du dossier bleu, est dans le Nouveau tVHozier, vol. 4i2, au Cabinet des Titres. La copie que M""* d'Ancezune avait Jointe à la Vie de M. de Pomponne ne se trouve plus dans les papiers provenant d'elle et qui sont actuellement, comme je l'ai expliqué, à la Bibliothèque de la Chambre des députés. A lire les deux textes, on doit croire que la copie de l'abbé de Pomponne a été faite sur une première minute, sur laquelle n'auraient pas été indiquées les corrt^ctions qui furent apportées à ce projet. Le texte de l'Arsenal montre quelles furent ces corrections, voulues par Louis XIV : à ce titre, la comparaison n'est pas dénuée de tout intérêt. Je ne crois pas qu'on puisse douter que la pièce conservée à l'Arsenal ne soit la lettre même que reçut Pomponne. Mais pourquoi l'abbé, au lieu de copier cette pièce originale, qui était chez son frère ou chez lui, a-t-il copié une ancienne minute ou la copie d'une ancienne minute? je ne me l'explique guère. M. Marc Furcy-Hajnaud, de la Bibliothèque de l'Arsenal, a eu l'amabilité de collationner le texte publié par Monmerqué et la pièce originale et de m'assurer de leur identité .
■^ Premier écuyer de la grande écurie.
VOUS le prêter', je vous donne un brevet de retenue des 500000 li\Tes que vous devez fournir, en attendant que je trouve dans quelques années le moyen de vous donner de quoi vous tirer de lembarras où mettent beaucoup de dettes. Voilà ce que je fais pour vous et ce que je veux de vous.
Travaillez cependant à mettre mes affaires en Suède en e'tat de vous rendre bientôt auprès de moi [après les avoir achevées, si je vous ordonne de les finir, et aux vôtres pour vous mettre en état de faire ce que je désire, et si. sur ce que je verrai du côté d'Allemagne et les nouvelles que j'aurai de vous, je juge à propos de conclure promptement, je vous laisserai la gloire d'achever ce que vous aurez commencé. Si au contraire je ne vois pas bien clair à Tun et qu'il faille tiaîner ou qu'on ne puisse faire autrement, alors] je vous enverrai un successeur qui se servira de vos gens pour le peu de temps qu'il devra demeurer où vous êtes-: et vous partirez pour vous rendre auprè«i de moi, pour consommer pleinement la grâce que je vous fais qui ne parait pas petite à beaucoup de gens. Elle vous marque assez l'estime que je fais de votre personne, sans qu'il soit nécessaire que j'en dise davantage. Vous donnerez créance à ce que vous dira ce porteur, et me le renverrez aussitôt avec les éclaircissements que je vous demande sur l'état] des affaires dont vous êtes chargé.
Louis.
M. de Pomponne à M. de Lionne^.
La Haye, 3 juillet 1670.
Monsieur,
Vous jugez si j'ai été sensiblement touché de la bonté avec laquelle vous me faites l'honneur de me mander que le Roi avait bien voulu
' Le texte de l'Arsenal, au lieu de ce uien:ibrede phrase, met simplement : « pour y apporter de la facilité. »
* Voir les lettres de Pomponne à Feuquières, ci-dessus, p. 5i et suiv.
' Voir pages 7 (note 1) et 138 (note 3i. Cette lettre a cet intérêt particulier de fixer la date de la naissance d'un des fils de Pomponne, que les généalogistes n'ont pas mentionné el sur lequel la correspondance de la famille ne fournit que des renseignements très vagues, l'appelant le « petit Hollandais ». M. A. Rigault, qui mn fait l'amitié de me communiquer cette pièce, ajoute que les registres de baptêmes tenus dans la chapelle <lu ministre de P^rance à Ea Haye ont été perdus ; ils ne se trouvaient pas dans les archives que la Légation versa au Dépôt des Affaires élrangéres le
ouVr ce que je vous avais écrit de ma profonde reconnaissance des grâces que j'avais reçues de Sa Majesté à Lille, et si je suis pénétré au point que je le dois de la confiance avec laquelle Fille me permettait d'espérer en sa magnanimité royale. Cette assurance m'est un bien trop grand et trop précieux pour pouvoir dtre désormais in({uiet du mauvais état de mes affaires et du soutien de ma famille. Plus elle est nombreuse, plus je songe avec plaisir qu'elle donnera davantage de serviteurs passionnés et fidèles à Sa Majesté, et je réponds hardiment qu'un petit Hollandais dont elle fut hier augmentée sera, malgré le lieu de sa naissance, le meilleur Français du monde. Je devais, mon-
30 juin 1813 et qui contenaient peu de documents antérieurs à 1793. On n'a donc pas l'acte de baptême de ce fils de Pomponne ; celui de Henri- Charles (le futur abbé)', qui était sur les mêmes registres, ne nous est connu que par la copie qui est au Cabinet des Titres (Voir page 123). Je crois pouvoir supposer que ces registres auront été remis aux archives de l'hôtel de ville de Paris et ont été brûlés en 1871 en même temps que les registres de l'état civil parisien se trouvant dans ce dépôt, qui, nous le savons par des témoignages certains (les Ajiciens registres des chapelles des ambassades, dans le Bulletin de la Société de llustoire du protestantisme français, t. Il, 1854, p. 120. — M. Barroux, les Sources de Vavcien état civil parisien, 1898, p. 20), possédait les registres de la chapelle de l'ancienne ambassade de France à Stockholm. 11 est vraisemblable que ceux de la chapelle de La Haye avaient reçu la même destination et ont disparu dans le même désastre. La présence des catholiques du pays aux services célébrés dans les chapelles des ambassadeurs d'Espagne et de F'rance à La Haye donna lieu plusieurs fois à quelques difficultés diplomatiques. En 1643, bien que M. de la Thuillerie eût un aumônier, un certain M. Marquis, considéré comme « le curé des catholiques de La Haye », prêchait en flamand tous les dimanches dans la chapelle de l'ambassade (F. Ogier, Journal du Congrès de Munster, publié par A. Boppe, 1893, p. 37; cf. p. 42, 46). En 1655, les Etats généraux défendirent aux catholiques « d'aller au service divin chez les ministres des princes », et cette mesure fut notifiée à l'ambassadeur d'Espagne, mais non pas au nôtre, M. Chanut (Journal d'un voyage à Paris en 1657-1658, par deux jeunes Hollandais, publié par P. Faugére, 1862, p. 488). Cependant le Roi, en 1657 et en 1661, porta plainte contre M. Boreel, ambassadeur des Provinces-Unies à Paris, « pour avoir fait prêcher journellement dans son logis en français et fait célébrer des mariages en son logis avec un concours de peuple grand et affecté » {Ibid., p. 270 et 487. — Mémoriaux du Conseil de 1661, I, 43 et 47.) Boreel logeait près de la Charité; d'après une liste des « ambassadeurs et ministres des Princes » qui est à la Bibliothèque nationale, ms. 20156, fol. 422: son successeur Groote, de 1670 à 1672, logeait rue de l'Université. Le docteur van Langeraad a écrit l'histoire de cette chapelle hollandaise. De nederlandche ambassodelcapel te Parijs. Voir : C. Sellier, Anciens Hotels de Paris, 1910, p. 118). Cf. de Ker- MAiNGANT, Discoiirs pronoHcés à l'assemblée générale de la Société de Vhistoire de France, dans V Annuaire-Bulletin de la Société, 1904, p. 98-100.
sieur, vous rendre compte de cette nouvelle de La Haye, quoique si peu importante, parce que je croirais user de mauvaise foi avec vous, si je ne vous rendais un compte exact de toute une race qui vous est si étroitement acquise.
(Arch. des AfT. étr., Corr. poL, Hollande, vol. 90, fol. 243. Original.)
La Mère Marie- Angélique de Sainte-Thérèse^ à M. de Rancé-.
GLOIRE A JÉSUS ET AU TRÈS SAINT SACREMENT
Le 21 février 1696.
Je n'ai reçu, monsieur, que depuis peu de jours la lettre dont vous m'avez honorée; elle est du commencement de Tannée, mais sans date. Je ne saurais assez vous témoigner ma reconnaissance des bontés que vous m'y témoignez; elles vous portent, monsieur, à nous donner toujours part à vos saintes prières, auxquelles nous avons bien de la confiance . Si les miennes étaient meilleures, j'espérerais que Dieu soulagerait vos douleurs. Je suis vraiment affligée d'apprendre que non seulement elles continuent, mais qu'elles sont sans remède. Votre vertu et votre patience les fera changer, monsieur, en • de grands biens; car cet état de douleur est votre sanctification. Feu M. Nicole, notre commun ami, a été persécuté longtemps par un mal ' semblable. Sa mort^ vous aura été sensible. Hélas! tous nos amis
' Sœur de M. de Pomponne, morte en 1700. (Voir p. 135; Sévigné, I, 437, 444;Varin, I, 214 et suiv. ; II, 299-306 ; Sainte-Beuve, IV, 274-277, et V, 13; A. IIallays, p. 75; Maulvault, p. 194; Faugère, Lettres de la Mère Agnès, I, 121, 149, etc.; Il, 183-213.) C'est elle que son père, parlant à Mme de| Sévigné, appelait : « le pauvre oison s ; son infatigable dévouement etsai constante patience montrèrent cependant que son courage, s'il était accoiii-| pagné de timidité et de modestie, n'étaii pas moindre que Cflui de sesi tantes et de ses sœurs, plus brillantes.
^ Le nom du destinataire n'est pas indiqué sur la lettre, qui me paraît' n'avoir pu être adressée qu'à l'ancien abbé de la Tra[>pe. j
^ Le 16 novembre 1695, à soixante-dix ans. (Voir p. 95 et 102 ; et Sainte-| Beuve, IV, 514-514.) « J'appréhende une apoplexie pour lui, écrivait Quesnell le 22 juillet; car on me mande qu'il s'appesantit beaucoup, que sa langue s'épaissit et qu'il n'a pas sa liberté d'esprit ordinaire, avant peine à mettre: dehors ses peubées. » {Correspondance, publiée par Mme A. Le Roy, 1900,, p. 361.) Sur sa maladie et sa mon, cf. les lettres écrites le 18 et le 25 no-i vembre par Quesnel (p., 391-392) : « Il avait pour moi, dit-il, une extrême bonté, quoique je l'aie souvent brusqué II voit maintenant la vérité à nu
nous quittent, mais nous avons la consolation de penser qu'ils ont changé une vie pleine de périls en une remplie de paix, de l)onheur et de gloire, pour toute l'éternité. Ne vous donnez plus de peine, monsieur, sur le bruit qu'a fait la lettre que vous savez; il ne s'en parle plus ; il n'y a rien de plus sûr que ce n'est point le Père Quesnel qui a écrit la réponse qui a couru '. Je laisse cette affaire qui ne me regarde
et sans mélange des illusions de l'esprit humain. » — On connaît l'intime union de Nicole et du grand Arnauld, et l'estime que tous les Arnauld avaient pour lui ; l'archevêque de Paris, M. de Harlav, avait rendu lui-même hommage à ces sentiments lors de la mort d'Arnauld ; il avait fait inviter Nicole à le venir voir « et lui témoigna qu'il prenait part au déplaisir qu'il avait eu » (Quesnel, I, 329). Hacine, qui soigna Nicole dans sa dernière maladie, nous a transrais le curieux témoignage de l'admiration de Nicole pour la Mère Angélique de Saint-Jean (Diverses porticiilarités concernant Port-Royal, recueillies de ses conversations avec M. Nicole; publiées à la suite de VAhrégé de l'histoire de Port-Royal, édition de M. Gazier, p. 197 et suiv.). On connaît l'anecdote qui met en scène Pomponne : « M. de Pomponne demandait un jour à M. Nicole : Tout de bon, crovez-vous que ma sœur ait autant d'esp it que Mme du Plessis-Guénégaud ? M. Nicole traita d'un grand mépris une pareille question », mais, dans « les guerres civiles de Port- Rojal », la Mère Angélique de Saint-Jean nétait pas d'accord avec M. Nicole, dont la politesse et la timidité devaient plaire davantage au cœur de la Mère Marie-Angélique de Sainte-Thérèse. — Nirole fut enterré à Saint-Médard. (Hallays, op cit., p. 217-233; Jal, p. 911; Marquis de RocHEGuuE, Promenades dans toutes les rues de Paris, Y, 122; voir, dans ce même ouvrage, p 98, ce qui concerne la Crèche où mourut Nicole.) Cojzevox, qui habitait la même rue (Ibid.), modela son visage De son vivant, il avait été p-int, à la dérobée, par Mlle Chéron (Sainte-Beuve, IV, 513, 598); on a de ce portrait une gravure faite par Vermeulen, très caractéristique, reproduite dans le livre de M. Hallajs (p. 228) et dans l'album de Port- Royal au dix-septième siècle (pi. 56), où l'on trouve aussi deux gravures d'un porirait dû à Philippe de Champaigne. Sainte-Beuve a cité une lettre dans laquelle Uancé noie, avec une satisfaction à peine déguisée, en octobre 16'.>6. les dissentiments de Nicole et de Port-Koval (t. IV, p. 514).
' Une lettre écrit-^ par Rancé à l'abbé Nicaise, pfu de jours après la mort d'Arnauld, avait paru peu respectueuse poiu* la mémoire du savant docteur et avait provoqué de vives ripostes dont la plus \iolente avait été attribuée, à tort, au Père Quesnel. On peut consulter à ce sujet et, d'une manière générale, sur les sentiments que Rancé avait pour les jansénistes : l'Histoire de la vie et des ouvrages de M. Arnauld (1697), p. 331 ; Varin, I, 140- 155 et 209 ; Sainte-Beuve, IV, 76-78 ; Quesnel, I, 333 à 348, 361. Quesnel s'exprime en termes assez vifs sur Rancé : « Où irons-nous pour trouver des personnes qui soient sincèrement attachées à la vérité?... Notre-Seigneur prévoyait sans doute qu'entre ceux qui sont retirés dans la solitude et vêtus de bure et de cilice, il y aurait de ces roseaux agités du vent... M. Racine a déclacé à un ami de cet abbé, personne de grande considération, qu'on était prêt de tous côtés à entrer en lice contre lui pour le défunt
point pour vous assurer, monsieur, que je n"ai jamais doute' de vos sentiments pour feu mon oncle, que vous avez toujours honoré de votre amitié. Je sais plus, car il n'a pas tenu à vous que vous ne lui ayez rendu toutes les assistances du meilleur ami. Vous nous avez témoigné dans toutes les disgrâces qui lui sont arrivées la part que vous y preniez. Comment donc, monsieur, pourrais-je vous soupçonner que vous fussiez entré dans les sentiments de la personne qui vous a écrit. Non^ je vous ai toujours cru rempli de charité et de tendresse pour ce cher défunt. Vous Tavez assisté de vos prières pendant sa vie et vous les lui avez données encore après sa mort. La Mère Abhesse de Tard ' m'honora d'une lettre de douleur sur ma perte la plus obligeante du monde, ensuite de l'avis qu'elle me marqua, monsieur, que vous lui en aviez donné.
11 faut à présent vous dire de nos nouvelles. Nous avons fait le 5 de ce mois notre élection où nous avons renouvelé notre Mère -, qui
et qu'il osait dire qu'au besoin lui-même y entrerait de grand cœur > (projet que Racine na pas réalisé, on le sait). Quesnel disait, d'ailleurs, de Rancé : « Ce nest pas mon saint. » (I, 333; cf. p. 212, 231, 406: II, 145) ; et quand il apprit la mort du fondateur de la Trappe, il écrivit : « Dieu veuille lui pardonner les fautes qu'il a faites contre l'honneur de la vérité » (11, 108) ; il ajoutait : « 11 ne laisse pas que d'être vrai que le cancer commença de se saisir de sa main droite aussitôt qu'il eût écrit d'une manière désavantageuse à la mémoire de notre saint abbé » (H. 126). Il lui reprochait de n'avoir qu'une modestie affectée et, notamment, d'avoir laissé frapper en son honneur, en 1695, une médaille portant son effigie (I, 354; cf. Sai.nt-Simo.n, III, 253, note 4) On a, d'ailleurs, déjà remarqué que la répugnance de Rancé à se laisser peindre, si sincère qu'elle fût, n'avait pas empêché qu'il n'y eût plusieurs portraits de lui (Hall.ays, Port- Royal au dix-septième siècle, \t. 8 ; Sai.nt-Simo.v, III. 253, note 3 : 261, note 2 ; 262, note 3; 264, note 3.) On trouvera dans Saint-Simon et dans les notes de M. de Roislile de très importantes informations sur les relations de Rancé et des jansénistes (II, 362 ; V. 397, 400 et 596 ; XXII, 5 et 495).
' Notre-Dame de Tard, à Dijon, abbaye de Bernardines, unie pendant plusieurs années à Port-Royal (Saime-Beuve, I, 188-190. 325-322).
* La Mère Agnès de Sainte-Thi'cle Racine, tante île Jean Racine; élue abbesse en 1690, réélue en 1693 et en 1696, prieure en 1699. morte le 19 mai 1700 (Saixte-Beuve, V, 246, 270-287 ; M, 154-161 . Mailvault. p. 100). Le 4 juillet J692, Oiiesnel écrit que l'archevêque de Paris (Harlav) s'esl loué d elle « et de sa bonne conduite. Mais je n'ai pas consigné, ajoutet-il, que sa bonne conduite consiste en ce qu'elle est tanle d'un homme qu'il n'est pas bon de désobliger » (t. I", p. 210 . Ce que dit Quesnel des services que Racine rendait à Port-Royal (I. 331, 11,45-47, 53) ne lonne pas du tout l'impression qu'il crut le poète tombé en disgrâce (sur cette « disgrâce », cf. Salnt-Si.mon, VI, 174, et appendice VIII, p. 529; Sainte- Beuve, VI, 132. 153-155, 248, 256 et suiv. ; Jules Lemaitre, Jean Racine,
a été réélue pour la troisième fois avec une si parfaite union que M. le Grand Vicaire, qui a eu commission de Mgr l'Archevêque, a été fort édifié de notre communauté. Notre Mère, qui vous fait, monsieur, ses très humbles compliments, la recommande à vos saintes prières, et elle vous les demande très humblement pour elle-même; car elle sent le poids de sa charge. Nous souhaitons de l'en soulager par la soumission que nous désirons de lui rendre. Vous demanderez, s'il vous plaît, sa conservation. Ce n'a pas été elle qui a fait le discours que vous avez vu. Jamais aucune de nos Abbesses n'ont parlé dans l'Église. C'a été M. Eustasse ' qui a répondu à la harangue -. Nous sommes très mortifiées qu'on ait imprimé ces discours, qui se sont faits portes fermées. 11 court à présent un imprimé, — a-t-il été jusqu'à vous? — C'est l'histoire du différend de M. de Santeul ^ avec les Jésuites. Pour l'épigramme qu'il a faite sur M. Arnauld, vous savez qu'on commence l'histoire par une fausseté. Les religieuses de Port-Royal-des-Champs n'ont point invité M. de San (sic),
1908, p. 300 et suiv. : GAzn<:R, Revue hebdomadaire, 18 janvier 1908). Sur l'affection de la mère Agnès de Sainte-Thècle pour son neveu, voir Sainte- Beuve, VI, 105, 156, 260; J. Lemaitre, p. 119, 265.
' Curé de Fresnes dans le diocèse de Rouen, puis confesseur des religieuses de Port-Rojal de 1683 à 1705; menacé d'arrestation, il se retira à l'abbaye d'Orval, où il mourut en 1715; après la mort de Racine, quand son corps, suivant son désir, fut amené à Port-Rojal pour y être enterré dans Je cimetière, M. Eustasse prononça une allocution où il fit l'éloge du défunt (vSainte-Beuve, V, 237; VI, 169, 173, 229; Maulvault, p. 145; A. Leroy, La France et Rome de 1700 à 1715, 1891, p. 96, 243; Quesnel, II, 247).
■^ Le cœur d'Antoine Arnauld (mort à Bruxelles le 8 août 1694) avait été apftorlé à Port-Uojal par M Ruth d'Ans, chanoine de Sainte-Cudule de Bruxelles, l'ami intime d'Arnauld et du Père Quesnel. M. Rulh procéda solennellement, le 9 novembre, à la présentation ; M. Eustasse répondit à sa harangue. Le poète Santeul fit, à cette occasion, une belle épitaphe en vers latins ; mais, attaqué par les Jésuites qui se trouvaient offensés de quelques expressions de cette épitaphe, il s'excusa piteusement (Sainte- Beuve, V, 475, 622). Des pièces relatives à cette affaire sont dans VHistoire de M. Arnauld, p. 334-353, et dans le volunie 1028 du fonds Mémoires et documents, France, aux Archives des Affaires étrangères.
^ .lean-Baptiste de Santeul (1630-1697), cbanoine de Sainl-Victor, connu par ses poésies latines, notamment par des hymnes, et aussi par ses bons mois : « plein d'esprit, de feu, de caprices les plus plaisants qui le rendaient d'agréable compagnie, dit Saint-Simon ; bon convive surtout, aimant le vin et la bonne chère ... Au fond aussi bon religieux qu'avec un tel esprit il pouvait rètre... » (Saint-Simon, IV, 248-251, 369, 503-505). 11 allait très souvent à Port-Royal, disant que « c'était la Terre Sainte » (Sainte-Beuve, V, 243). Pinel de la Martellière a publié en 1708 la Vie et les bons mots de M. de Santeul.
d'aller chez elles, et moins encore de faire des vers, comme on le marque. Il vint par dévotion assister à leur office le jour du Saint- Sacrement, mais pas une des religieuses ne lui parla. M. de la Grange ' n'était plus leur Supérieur. Je vous marque ceci pour vous faire remarquer que les gens qui ont écrit tout cela sont très mal informés. J'abuse de votre patience. Je suis, monsieur, avec beaucoup de respect,
Votre très humble et très obéissante servante,
SœuR Marie-Angélique de Sainte-Thérèse.
P. -S. — M. Eustasse vous remercie de l'honneur de votre souvenir et vous assure de ses respects -.
(Collection de l'auteur. Original.)
' Nommé en novembre 1684, démissionnaire en 1694 ; il fut remplacé en 1696 SHulement par M. de Kojnetle qui fit sa visite le 21 mai; malgré les instances de Racine, l'in-chevèque Harlay avait laissé longtemps la fonction vacante (Quesnel, I, 43 et 37S ; Sainte-Beuve, V, 280).
^ Sur la situation de Port-Roval au moment où fut écrite cette lettre à Angélique, voir : A. Leroy, op. cit., chap. i" et ii. Une lettre de Racine {Œuvres, VII, 148) à sa tante l'abbesse, en date du 30 août 1695, doit être rapprochée de ce que dit la Mère Marie-Angélique des bonnes dispositions du nouvel archevêque de Paris, M. de Noailles (Cf Saint-Simon, II, 339; Sainte-Beuve, V, 283-288 ; Quesnel, I, 366, 371 et suiv). La mort de M. de Harlaj, au moment où il était, dit-on, disposé à provoquer de nouvelles mesures de persécutions, avait paru un châtiment de Dieu (Quesnel, I, 363, 369, 384), et, tidéle à sa tendance de croire la Providence toujours prête à frapper ses adversaires, le Père Quesnel avait observé que ce prélat était mort sans sacrements et que son enterrement avait eu lieu le jour où était célébré à Port-Rojal le service anniversaire de M. Arnauld (9 août 1693). Le retour de Pomponne aux affaires avait fort encouragé les Jansénistes (comme l'indique M. Bebelliau dans un des chapitres qu'il a donnés à l'Histoire de France de Lavisse, t. VIII, p. 737 ) La nomination de Beauvillier et de Pompoime, d'autres mesures, des paroles prêtées au Roi faisaient croire qu'après la mort de Louvois, il voulait introduire de nouvelles méthodes de gouvernement et n'emplojer que des honnêtes gens; la joie fut grande dans toutes les classes de la population (voir, p. 96 et 97, ce qu'en dit Mme de Iluxelles) et même à l'étranger, où l'on crut, avec raison, que Pomponne n'aurait pas « les airs » de Louvois (Quesnel, I, 196). Les Jansénistes croyaient prori;er plus que n'importe (jui du nouvel ordre de choses; bien que trouvant Pomponne trop timoré, ils tenaient fort à sa conservation, attendaient beaucoup de lui et ne négligeaient rien pour le retenir dans leur camp; la correspondance de Quesnel donne, à ce sujet, les plus curieux détails, qu'on ne trouve pas ailleurs (t. I", p. 197, 206, 222, 300, 308, 313, 315, 321, 327, 328, 335, 407 ; II, 34, 63, 66, 68, 71) Ils furent très heureux que Pomponne et son fils fussent venus à Port-Roval assister au
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Notes sur les maisons, châteaux et terres ayant appartenu à M. de Pomponne.
Les papiers de la famille Arnauld nous indiquent, avec une pre'cision qui n'est pas très commune, la composition et les fluctuations de la fortune de M. d'Andilly et de M. de Pomponne. Ces documents ne laissent pas que d'être inte'ressants pour l'histoire économique comme pour l'histoire des mœurs, et apportent, je crois, une utile contrihution aux études de M. le vicomte d'Avenel et de ses émules sur la formation de la fortune privée.
Aux pièces que j'ai reproduites ci-dessus et dont la plus importante est V Inventaire dressé à la mort de Pomponne (n° LXXIV du présent appendice), je crois devoir en ajouter d'autres ', portant les numéros LXXIX, LXXX et LXXXI; ces deux dernières se référant à la situation pécuniaire et à la succession de Mme de Pomponne, tout en fournissant des renseignements sur les biens de la communauté ayant existé entre elle et son mari.
Dans la présente notice, j'ai réuni, au sujet des biens immobiliers de M. de Pomponne, des indications qui complètent et coordonnent les indications données ailleurs et qui me paraissent avoir, de plus, cet avantage de « localiser », si je puis dire, l'existence de Pomponne dans le cadre où il a vécu. Peut-être aussi les historiens de l'art français et ceux qui sont curieux du passé de Paris y trouveront-ils quelque intérêt. En tête de ces notes, je crois utile de placer un mémoire dans lequel M. d'Andilly, en 1652, a exposé quelle fut l'origine de sa fortune et comment il l'administra.
bout de l'an de M. Arnauld (I, 369). Sur les relations de Pomponne avec les Jansénistes de 1694 à 1696, on peut voir encore : Varin, II, 123, note 1 ; 172-174, 235-238.
' Il conviendrait d'étudier de près les documents énumérés ou analysés dans la pièce LXXIl, ceux qui se trouvent à l'Arsenal (spécialement le compte des dépenses faites par Pomponne durant ses ambassades), les archives du château du Fajel (voir p. 184, note 2), etc., et poursuivre méthodiquement des recherches dans les minutiers des notaires ayant instrumenté pour les familles Lefèvre de la Boderie, Arnauld, Ladvocat ; c'est un travail que je n'ai pu qu'esquisser. M. Pichard du Page et M. l'abbé Richard, qui nous fait espérer une prochaine réédition de sa notice sur le château et la terre de Pomponne, ont réuni de nouvelles informations à ce sujet.
1. Mémoire pour faire l'oir à mes enfants de quelle sorte j'ai ménagé i7ion bien et
le leur.
Avant été marié en 1613'. mon père ne me donna rien en mariage: mais s'obligea de faire valoir mon bien 30 000 écus : à quoi il a été plus que satisfait, puisque la terre d'Andilly que ma mère me donna en 1624 - m'a valu beaucoup davantage. D'un autre côté M. et Mme de la Boderie ne me donnèrent quoi que ce soit en mariage; mais ma femme étant leur fille unique, elle me fut donnée par eux avec ses droits.
Ainsi tout ce que j'ai eu de mon côté a été Andilly, dont je n'ai commencé à jouir qu'en 162i, et dont je n'ai pas tiré 500 écus par années communes ; le nouveau bail qui était de 5100 livres par an n'étant pas encore commencé quanc je l'ai vendu.
Et quant au bien de ma femme, non seulement je n'en ai pas joui d'un sol jusques à la mort de Mme de la Boderie arrivée le 25 novembre 4635 ; mais j'ai emprunté durant plusieurs années de grandes sommes pour lui aider à soutenir la dépense de bouche de la maison et pour payer M. de Chaillou ^ contre lequel elle perdit un procès : et depuis sa mort, j'ai payé pour exécuter son testament et racheter quelques rentes qu'elle devait^, plus de 17 000 livres d'argent comptant dont j'ai les quittances. Toutes lesquelles choses jointes ensemble et ce que j'avais aussi emprunté pour partie de la dépense de ma femme, de moi et de mes enfants fait que je devais 54000 livres à M. Daurat '.
' Voir pages 1 et 104.
2 Catherine Marion, veuve en 1619, qui fit profession à Port-Royal en février 1629 (Sainte-Belve, I, 129j, s'était décidée presque aussitôt après la mort de son mari à entrer au couvent. Elle mit ordre à ses alïalres duiant les années 1624, 1625 et 1626 et lut reçue comme novice le 26 février lfi26.
3 Denis Auieiot, maitie des requêtes (démissionnaire en 16.ol), intendant à Limoges (1616), puis à La Rochelle et en Poitou en 162i(G. Hanotaux, le$ Premiers Intendants de justice, 1883;. 11 mou: ut en février 1655 ; la date du 27 donnée par les ge!iéalogistes est inexacte puisque Loret ^dans la Muse historique, publié par C. Livet, 1877, t. IL p. 2U) annonce que son service eut lieu le 20. H avait acheté à M. de la Troche ihotel de la rue Vieille-da-Temple que son fils fit reconstruire et qui existe encore (n» 47). En 1604. il avait épousé Marguerite du Drac, dont la mère était une Le l'révost comme Mme de la Boderie. (C. Sellier, Anciens Hutels de Paris, 1910. p. 101.)
' VoH" page 105.
^ Etienne Daurat, conseiller à la 3« Chambre des enquêtes du Parlement de Paris, le 29 août 1641 ; ami du cardinal de Retz, à qui il avait avancé des sommes considérables lors des négociations menées à Rome par le prélat pour obtenir le chapeau de cardinal. Marie a une fille de M. de Bosle, auditeur des comptes, cousin du président du Tillet, etc. Ce fut un violent frondeur. « une peste -> d'après Mazarin. (Cardinal de Retz, Œuvres, 11, 601, VIll, 170, 173, 271, 28i, 539, 543. Dti'j'i.NG, Correspondance admiuistratice, t. II, p. 52 : Tableau du Parlement de Paris, f-n 166 2. Nicolas Gollas, Mémoires, 1882, t. III, p. 324. Gui Jolv, Mémoires, 1. 51, 99, 118, 267. Sainte-Beuve, V, 538. Mazarin, Lettres, IV. 217, 246, 2éi, 330 : l'abbé Arnauld, p. 150 et 342. — 11 était frère de Jean-Jacques Daurat, abbé de Saint-Jean, curé de Mas.<y, frondeur et janséniste passionné, mort en 1677. (Sainte-Beuve, t. II, 199, 550 et 156; Archives de la Bastille, II, 6-8 ; Retz, t. VI, 182, et VIII, 473, 543; Sevigné, IV, p. 453; Mazarin, t. VII, 513, 729 et 732, et IX,
Quant au bien de ma femme, voici en quoi il consistait :
Pomponne, dont non seulement je n'ai joui que depuis la mort de mon frère de Pomponne ' arrivée en 1649, mais au lieu d'en tirer quelque chose j'j ai dépensé ce que je dirai ci-aprés :
Briottcs, qui n'était affermé que GOOlivres quand Mme de la Boderie mourut.
La ferme de Chelles, qu'elle affermait aussi environ 750 livres ;
381 livres, par quartier, de rente sur le clergé ;
166 livres, par quartier, de rente sur le sel ;
187 livres 10 sols, par quartier, d'autre rente sur le sel dont je n'ai commencé à jouir que depuis la mort de mon frère de Pomponne ;
43 livres, par quartier, de rente sur les aides ;
25 livres, par quartier, de rente sur les Recettes générales, dont je n'ai commencé à jouir que depuis la mort de mon frère de Pomponne, et n'en ai jamais rien reçu.
Quant à la maison de la rue Geoffroj-Lasnier, vendue 39000 livres par Mme de la Boderie à M. PerrocheP, en 1623, elle emploja toute cetle somme au rachat de quelques rentes qu'elle devait à M. Haultdesens^ à la réserve du greffe des affirmations de Moulins au lieu duquel le Roi donna depuis des rentes sur les tailles, dont le principal ayant été remis à Sa Majesté par un prêt afin d'en sortir, je n'en ai touché que 6 000 livres, le reste ayant été perdu avec une beaucoup plus grande somme que M. Marin'^ de qui j'ai encore les papiers sur ce sujet, y avait mise, et dans laquelle il m'avait fait entrer pour me faire plaisir et à ma prière, sans que j'aie rien avancé, lui seul ayant fait toute l'avance, dont il n'a été remboursé que d'une partie à cause des non-valeurs arrivées en la généralité de Moulins sur laquelle était Tune de ses principales assignations.
Voilà au vrai l'état des choses. Il faut voir maintenant ce que j'ai aliéné
L'appréhension, si je venais à manquer, de laisser mes enfants chargés d'une aussi grande somme que les 54 000 livres ci-dessus que je devais à M'' Daurat : ce qui les aurait obligés de vendre Andilly, et apparemment à non-prix ; outre ce que les intérêts me consumaient, ce qui leur aurait été très préjudiciable, me fit résoudre à le vendre moi-même volontairement; et aussi je le vendis fort bien, puisque j'en eus 150000 livres.
Briottes ne valant que 750 livres de ferme, quoique je l'eusse trouvé par
74; marquis de Louville, Mémoires secrefs (1818), t. 1*% p. 2 ; J. Lair, Nicolas Foucquet, t. I", p. 379 et 402).
' Nicolas de Hacqueville, demi-frère de Mme d'Andilly, mort en 1649 (Voir p. 104, note 1).
^ Maître d'iiôtel du Roi. Je crois que c'est Charles Perrochel, secrétaire du Roi et grand audieacier de France (d'août 1597 à juillet 1633) ; il avait succédé à Jean Le Prévost (Tessereau, 1, 254, 382).
^ Laurent Haudessens, notaire (Voir p. 103-104), ou son fils René, baron de Beaulieu, conseiller à la Cour des aides, qui était, comme M. d'Andilly, très lié avec le maréchal de Schomberg; il a son historiette dans Tallemant des Réaux, Il avait voyagé en Espagne et en Turquie. Est-ce lui qui dans une liste de la Cour des comptes, aides et finances de Montpellier, datant de 1662 (Depping, II, 131), figure sous le nom de « Daudessens », avec cette courte note : « Un homme qui radote ».
^ Je pense que c'est Denis Marin (1600-1678). trésorier général des fermes en 1638, conseiller d'Etat en 1648, intendant des finances en 1656; marié à Marguerite Colbert, cousine germaine de Jean-Bapliste Coibert.
le raoven de mes amis de i 500 livres, To^-ant que le moindre passage de gens de guerre ou un rehaussement de tailles, ou les violences d'un gentilhomme voisin qui avoit eu le quart de la terre de M. Acarie ', me pourrait faire demeurer sans fermier comme j'en avais déjà couru fortune ; et que celui que j'avais me payait si mal qu'il est encore maintenant en reste, je me servis de l'occasion favorable de M. d'Elbène -, qui à cause du voisinage de sa terre de Villeseau désira de l'acheter, pour le vendre au denier trente, quoiqu'il n'y eût pas pour un double de bâtiment, et ainsi j'en eus ^^000 livres".
Plus, j'ai reçu, comme il est dit ci-dessus, du fonds de la rente sur les tailles, 6 000 livres.
Plus, je dois à M. Daurat du reste des 54 000 livres dont j'en ai racheté 42 000, 12 000 livres.
Plus, je dois à Mme de Saint-Ange ' au lieu de M. de Plays 8 550 livres *.
Somme totale de ce que j'ai à lever et de ce que je dois : 198 550 livres.
Or voici à quoi j'ai employé ladite somme. J'avais acheté 9 000 livres la seigneurie d'Andilly-le-haut, que mon père n'avait point; laquelle ayant réuni à celle d'Andilly-le-bas. elle l'a fait vendre beaucoup davantage, et j'ai acquitté ladite somme aussitôt après la vente d'Andilly, ci 9 000 livres.
' Probablement Jean-Pierre Acarie, maitre des comptes, mort en 1613 ; sa veuve Barbe Avrillot (loti5-1618) se fit religieuse et introduisit en France l'ordre des Carmélites : elle lut enterrée dans l'église Saint-Merry, où son portrait se trouve acluellement encore dans une des chapelles.
- Guy, neveu d'Alexandre d'Elbène, maitre d'hôtel de la Reine, qui avait été le parrain de Scarron, fut lui-même le meilleur ami de ce poète. Neveu de l'évèque d'Albi, frère de l'évèque d'Orléans et d'un chevalier de Malte, qui fut receveur général du grand prieuré de l'ordre, neveu d'Anne d'Elbène, religieuse de Fontevrault, une des correspondantes de la mère Agnès (recueil de Falgkre, il. 334), il fréquenta surtout des libertins et des débauchés, et se fit connaître par la désinvollure avC'- laquelle il se moquait de se.< nombreux créanciers. Il fut capitaine des chevau-légers de Monsieur, qui l'appelait « le diable » et qui le disgracia en 1636. Il prit part à la révolte du comte de Soissons en 1642; mais, à la bataille de la Marfée, il fut un des premiers a prendre la fuite. C'était un grand ami de Ninon de Lenclos. 11 mourut en janvier 1687, veuf de Charlotte de Refuge depuis 1680. (Richelieu, Lettres, V, 437-438; N. Goul.\s, Mémoires, I, 166, 277, 285, 369; III, 94; Segrais. OEucres diverses (1723), I. 66 et suiv.; J.\l, p. 4S5 et 1106; CoLOMBEv, Correspondance authentique de Ninon de Lenclos, 1n86, p. 2o, 88, 92-98, 109, 120; A. BopPE, Correspondance du comte d'Avaux, 1887, p. 35; P. Morillot, Scarron et le genre burlesque, 1888, p. 90, etc.)
3 Anne de Boulogne, morte le 13 décembre 1667. Veuve d'un maître d'hôtel de la Reine, elle entra à Port-Royal en 1652: elle y fit profession sous le nom d'Anne de Sainle-Eugi'-nie. C'ftait une des amies les plus chères de M. d'Andilly. Son mari s'appelait François Le Charron, sieur de Saint-Ange (d'après une pièce le concernant, en date de 1640, Revue des autographes, mars-avril 1886, n" 11). Leur fils fut maître d'hôtel de la Reine, lui aussi, et gouverneur du Bois de Boulof-'iie. (Sa femme, Ennemonde Servien. a son historiette dans le recueil de Tallemant des Rcaux.) Cf. S.m.nte-Belve, il, 6, 250, 300, 304: IV, 285, 314 et suiv. ; V, 360 et 606 : V.\Ri.\, I, 17-25, 197, 217, 257, 336, 340 ; l'abbé Arnauli», p. 277; Mallvault, p. 106.) Ou a une lettre adressée à Mme de Saint-Ange par la Mère Agnès (Lettres, I, 84); plusionrs lettres que M. d'Andilly écrivit à elle et à son mari ont aussi été impiimées dans le recueil de ses Lettres, en 1643.
♦ Sans doute celui dont il est question p. 103. j'ignore pourquoi celle substitution de créance. Les De Plais étaient alliés aux Scarron et aux Forget.
J'ai acheté la maison de la rue de la Verrerie la somme de 81 000 livres.
J'ai payé à M. Daurat sur les 5i000 ci-dessus la somme de 42 000 livres.
J'ai acquis et fait bâtir la maison de Bellair à Pomponne, que j'ai encore et que je vendrai si l'occasion s'en offre, n'en ajanl eu besoin que durant la vie de mon frère de Pomponne qui m'y contraignit parce qu'il occupait entié rement toute la basse-cour du château, ce qui me revient à 11000 livres.
Toutes les acquisitions que j'ai outre cela faiies cà Pomponne y compris celle des bois de Luzancj ; le bâtiment et toutes Ips clôtures de Bellevue; la reprise de pierres de taille faite tout à l'entour du château ; le bâtiment de la petite grange de la basse-cour, la reprise du pignon et autres réparations de la petite ferme m'ont coûté plus de 15 000 livres.
M. d'Angers me doit 12000 livres. J'ai donné à mes trois filles aînées, en les faisant religieuses, 14 000 livres.
J'ai dépensé après la mort de mon frère de Pomponne, pour payer ce qu'il avait plus laissé de dettes que d'argent, pour récompenser ses serviteurs, pour rétablir tous les bâtiments, rajuster la maison et les meubles, et mettre la terre en valeur, 12 000 livres.
J'ai dépensé en deux diverses fois, depuis la mort de Mme de la Boderie, pour réparer la ferme de Chelles, plus de 1 800 livres.
Somme totale desdits emplois et dépenses 197 800 livres.
Laquelle étant déduite des 198 550 livres à laquelle montent les susdites aliénations et dettes, reste de plus 750 livres.
Et ainsi il se voit que n'ajant rien touché au bien de mon père depuis 1613 que je fus marié jusque en 1624 ; Andilly ne m'ayant valu depuis 1624 jusque en 1642 que je le vendis, que 1 500 livres par an ; n'ayant joui d'un seul sol du bien de ma femme depuis 1613 jusque en 1635; n'ayant joui depuis 1635 jusques à présent que de ce peu de rentes sur la ville fort, mal payée, et de Brioties et de la ferme de Ghelles : et n'ayant encore rien tiré du tout pour me rembourser des avances faites à Pomponne, pour lequel, au contraire, il faudra emprunter de l'argent afin de réparer partie des ruines et du dommage que la guerre y a apportés, je n'ai consumé que sept cent cinquante livres du fonds de mon bien et de celui de ma femme loués ensemble dont j'en ai ici rendu un compte particulier et fait apparaître l'emploi, quoique j aie fait à Pomponne tous les plans tant des jardins, cerisaies, saussaies, avenues et autres que mes enfants savent ; que j'aie élevé tous mesdits enfants en la manière que chacun sait, et que j'aie soutenu jusqu'à cette heure toute ma famille avec honneur. Ce qui n'a pu procéder, que de mon travail par les pensions et appointements que j'ai eu pour avoir servi le Roi très fidèlement ', sans avoir eu la valeur d'un écu qui ne soit employé dans les comptes rendus à la Chambre. Dieu m'ayant, par sa grâce, dont je ne saurais assez le remercier, donné une telle horreur du bien mal acquis, qu'ayant pu fort facilement m'enrichir
1 M. Varin (II, 367-369) a établi la liste des traitements et des pensions de M. d'Andilly, en utilisant les renseignements que celui-ci donne dans ses Mémoires et ceux qui se trouvent dans les papiers des Arnauld à la Bibliothèque de l'Arsenal. Voir aussi plus haut, p. 103-106, M. d'Andilly avait prêté en 1623 une somme de 5 000 livres à Mme de Carbon (Louise-de-Saint-Paul, veuve de Jean Antoine de Montpezat, seigneur de Carbon) ; cette alfaire ne fut liquidée qu'en 1680 (Varin, I, 220-221). M. de Carbon avait été tué au siège de Montpellier en 1621 (Andilly, Journal, p. 96).
comme beaucoup d'autres, je n'en ai jamais été tenté et j'espère de sa bonté qu'il répandra sur mes enfants sa sainte bénédiction, qui est préférable mille et mille fois à tous les biens et à tous les honneurs de la terre.
Fait à Paris le 23 décembre 1652.
ARNAULD D'.iNDILLY '
La maison de la rue de la Verrerie
Dans le mémoire qui précède, M. d'Andilly dit qu"il acheta 81000 francs « la maison de la rue de la Verrerie s, sans indiquer l'époque de cet achat ; sans doute s'agit-il d'un arrangement avec ses frères et sœurs, puisque la maison appartenait à leur mère, Catherine Marion.
Le quartier où se trouvaient les rues de la Verrerie, Neuve-Saint- Médéric (Saint-Merryj, Cour-Robert(ou du Renard), Brisemiche, Taillepain, Pierre Aulard,, etc., était mal famé jusqu'au seizième siècle. A partir de 1550, on le trouve habité par de hauts magistrats qui y avaient fait élever de grands et luxueux hôtels -. Il faut se représenter, naturellement, ces voies bien plus étroites qu'aujourd'hui : avant les élargissements qui leur ont été imposés à plusieurs reprises, notamment en 1672, puis sous le règne de Louis-Philippe, et récemment enfin, avant les démolitions qui ont modifié leur physionomie et avant les nouvelles percées qui vont, d'ici peu, enlever presque complètement à ce quartier son caractère pittoresque.
A l'angle de la rue Saint-Merry et de la rue du Renard, c'était,, au seizième siècle, l'hôtel des Mangot, qui subsiste encore actuellement^ et qui, malgré les transformations éprouvées, a fort grand air avec ses étages élevés, ses hautes fenêtres, sa porte cochère, son large escalier. C'est Claude Mangot, avocat au Parlement, qui Pavait fait bâtir ; ses deux fils, Jacques^ et Claude*, y naquirent et y habitèrent après lui.
' Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6034, p 356.
* G. UxRTMx's^, Anciennes maisons de la rue du Renard, p. \ à 6. (Extrait de La Cité, Bulletin de la Société historique du quatrième arrondissement, 1907.) Marquis de Rochkgude, Promenades dans toutes les rues de Paris (1910), t. IV, p. 111-128.
' Les bâtiments de ce grand et vieil hôtel portent maintenant les numéros 13 de la rue Saint-Merrj, 40, 38 et 36 de la rue du Renard. (Hartmann, p. 46-52 )
* Avocat général au Parlement de Paris, marié en 1582 à Marie du Molinet.
* Conseiller au Parlement (1592), maître des requêtes (1600), premier président au Parlement de Bordeaux (janvier-décembre 1616), marié àMargue-
Après la mort de Jacques (i587) et le mariage de sa fille Françoise avec Nicolas Rouault de Gamaches' (i607; qui l'emmena dans un autre quartier (rue de Verneuil), l'hôtel resta tout entier en possession de Claude Mangot, secrétaire d'État (août 4616), puis garde des sceaux (25 novembre 1616-24 avril 1617) sous la Régence de Marie de Médicis -. L'histoire de sa vie publique est fort mêlée à celle de M. d'Andilly ' qui, nous allons le voir, était son proche voisin, et dont la mère était nièce de Marie du Molinet, femme de Jacques Mangot et belle-sœur du garde des sceaux. Les liens créés par le voisinage et la parenté ont eu dans la vie des personnages de cette époque une importance qu'on n'a pas toujours assez appréciée, mais qui, bien souvent, a été assez grande pour qu'on doive les noter, à toutes fins utiles, quand l'occasion s'en présente; ils font comprendre parfois des faits qui, faute de remarques de cet ordre, resteraient obscurs ou inexplicables; leur connaissance, tout au moins, précise les circonstances de la vie des familles et des hommes en la plaçant dans son milieu habituel. Madeleine Mangot, dame d'Orgères, fille du garde des sceaux, qui épousa un RochechouartS hérita de l'hôtel paternel. Sa petite-fille l'apporta en dot à un fils de Colbert, le marquis de Blainville, en 1682. La fortune des deux époux, le goût que Blainville avait pour les arts et que ses fonctions de surintendant des bâtiments du Roi de 1674 à 1683 avait développé; l'ardeur qu'il apportait à tout, aux plaisirs comme à la guerre, les obligations de sa charge de grand-maître des
rite Le Beau, dame de Villarceau, fille de Guillaume Lebeau (trésorier de la marine du Ponant eu 1564, suivant le Catalogue des manuscrits des bibliothèques de la marine, par G. de la Rongière, 1907, p. 148).
^ Vice-amiral de France en 1644, mort en 1645. (Jal, 630.)
^ Voir L. Batiffol, le Coup d'État du 24 avril 1617. (Revue historique, t XGV, p. 305; t. XGVII, p. 26<S, etc.; novembre-décembre 1907, et janvierfévrier 1908). — Gardinal de Richelieu, Mémoires (édition de la Société de l'Histoire de France), t. 111, p. 23, 31, 108, 110, etc. — Bosgheron des Portes, Histoire du Parlement de Bordeaux, I, 424.
^ Voir les Mémoires et le Journal de M. d'Andilly. D'après un acte signé par Mangot en 1602, et qui fait partie de ma collection, il habitait à cette époque rue Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie.
^ Aimé de Rochechouart. comte de Tonnaj-Gharente, mort en 1651. — Sa femme mourut en mai 1662. Leur fils, né en septembre 1643, .Jean-Claude, comte de Tonnay-Charente, marquis de l'Ile-Dieu, etc., colonel du régiment de la marine, mourut à Trêves le 29 décembre 1672; son cœur fut apporté à Saint-Merrj et inhumé dans la chapelle de sa famille : il avait épousé, en 1662, Marie Phélypeau delà Vrilliére, fille du secrétaire d'État, qui mourut le 15 février 1681. (Jal, p. 1070; A. de la Porte, les Gens de qualité de la Basse-Marche, Le Dorât, 1889, 3* fascicule, p. 30-32. —Saint-Simon, t. XIII, p. 331.)
cérémonies, tout le poussait à mener grand train en son fastueux hôtel: jusqu'au jour où, douloureusement frappé en ses affections', et endoctriné par son ami Fénelon. il renonça aux dissipations : partageant son temps entre la ville et Tarmée. goûtant de plus en plus les méditations et les réflexions pieuses, cherchant une distraction dans des études scientifiques et se plaisant à travailler dans l'imprimerie qu'il avait installée en son hôtel, lorsqu'il était ramené à Paris par la fin des campagnes où il portait une ardeur fougueuse comme s'il y cherchait délibérément la mort glorieuse qu'il trouva à Hochsted-.
L'hôtel Mangot, que Blainville habitait, était contigu au jardin de l'hôtel que Pomponne possédait rue de la Verrerie; et qu'il avait cessé personnellement d'occuper depuis 1672; son père, M. d'Andilly, et lui-même avaient bien connu, quand ils y résidaient, leur voisine, Mme de Tonnay-Charente, la mère de Mme de Blainville : elle avait figuré, comme eux, dans la société précieuse ^; laide mais plaisante et gaie, on disait que sa belle humeur ferait « rire un glaçon », et elle aimait les fêtes au point que n'ayant pas voulu se priver de celles qui eurent lieu à l'occasion du mariage de M de Bartilhit (en décembre 1665), elle s'y rendit sans se laisser arrêter par un état de grossesse avancée : elle y fut prise des douleurs de l'enfantement*. M. et Mme de Pomponne, en leur qualité d'amis intimes des Bartillat, assistaient très vraisemblablement à ces noces, marquées par l'incident qui amusa la cour et la ville aux dépens de leur voisine*.
' La maladie mentale de sa femme, qui fut internée dans l'abbaye de Notre- Dame-du-Lys, près Melun.
^ C'est le 2i août 1682 que Gabrielle de Kochechouart avait épousé Jules- Armand Colbert, marquis d'Ormoy et de Blainville (1063-1704), qui fut grand maître des cérémonies (de 1683 à 1701), et lieutenant général des armées du Koi; son portrait a été peint par Rigaud. (Jal, p. 397; Saint- Simon, t. V, p. 19, et t. XIIL p. 311; P. Clément. Lettres de Colbert, t VU, Introduction, p. on et suiv). Leur fille unique, Marie-Madeleine (1686-1746), épousa le 26 mai 1706, Jean-Baptiste de Kochechouart (1686-1737), comte de Maure, puis duc de Mortemart, dont les héritiers vendirent au notaire Dubreuil l'hôtel delà rue du Renard (Hartmann, loc. cit.) Comme leur père l'avait fait depuis 1746, ils habitaient l'hôtel Mortemart, rue Saint-Guillaume (le numéro 44 actuel ; un autre hôtel ayant appartenu antérieurement aux Mortemart, même rue, numéro 27, est occupé par l'École des sciences politiques).
' Saint-Simon, t. XIII, p. 311.
* Les Continuateurs de Loret, 1881, t. I*"", p. 343.
' Une partie de l'hôtel Mangot était louée en 1661 parles Tonnay-Charente à M. de Faverolles. (Hartmann, p. 40.) Les Faverolles étaient en relations avec Pomponne (voir p. 166) et avec le monde janséniste (les Hamelin).
Les deux maisons qui touchaient à l'hôtel Mangot, l'une sur la rue a Neuve-Saint-Médéric », l'autre sur la rue du Renard, joignaient aussi le jardin des Arnauld. Ces deux maisons, au déhut du dixseptième siècle, appartenaient, l'une et l'autre, à Claude Bonnot. contrôleur général des finances L'hôtel de la rue Neuve-Saint-Médéric, qui avait eu, antérieurement, pour propriétaire le président Potier de Blancmesnil (4541-4635), consistait en un corps de logis double dontil y a quelques restes sur l'emplacement des maisons portant les numéros 9 et 14 de la rue Saint-Merry : la fille de Claude Bonnot, mariée à Regnault Aubert de Villeserin, con^^eiller à la Cour des Comptes, en hérita en 4654; devenue veuve en 4664, elle le céda à Thomas Le Lièvre, marquis de Lagrange et de I^ourilles, président au Grand- Conseil '. La veuve et le fils- de celui-ci transportèrent, en 1690, rue de Braque, leur domicile et les richesses artistiques ^^ de Ihôtel de la rue Saint-Merry, dont la famille a, cependant, conservé la propriété jusqu'au dix-neuvième siècle.
Non moins somptueux que les hôtels voisins était, au dix-septième siècle, celui qui, sur la rue du Renard, était mitoyen de l'hôtel de Ïonnay-Charente et qui (portant actuellement sur cette rue le numéro 34) a conservé son aspect ancien malgré les travaux qui y ont été faits. De Claude Bonnot, qui l'avait acheté en 4595S il passa, en 1651, àson fils François, conseiller au Parlement, dont les héritiers ^
' Plus tard président au Parlement, marquis de Fourilles en 1643. La terre de La Grange, mouvant du château de Brie-Comte-Robert, fut érigée en marquisat par lettres de 1639. (L'expédition est dans le manuscrit 34 de la Bibliothèque de la Chatnbre des députés, f" 310.) V^oir son portrait dans le tableau du Parlement en 1662. (DEPPixG,t. II, p. 68 ) Cf. Retz, t. II, p. 600. Il mourut subitement, au mois d'«iOùt 1669, et fut enterré aux Feuillants. (Bussy- Rabutin, Correspondance, t. I", p 193. — Les Continuateurs île Loret. t. III, p. 862.) Son fils aîné, guidon des gendarmes écossais, fut tué à la bataille de Cassel, en 1677. (Bussy. t. III, p. 344.)
^ Armand-Joseph (1639-1731j.
^ La présidente Le Lièvre est citée en 1692 parmi les « dames curieuses ». (Abraham du Pradel, le Livre commode des adresses de Parispour 1692, publié par Edouard Fourxier, 1878, t. I", p. 233.) L'hôtel des La Grange, rue de Braque, subsiste (numéros 4 et 6), avec ses beaux balcons, sa cour imposante, son large escalier. (Roghegude, t. III, p. 41.) Les plafonds étaient dus à Lebrun, dit-on, mais nous n'avons pas de renseignements précis sur ces peintures qui ne sont pas mentionnées dans le catalogue que M. Jouin a dressé des œuvres du grand artiste.
* Aux héritiers de Jean Le Comte, seigneur de Voisinlieu, marié à Marie Bourdelot ; ses sœurs étaient mariés à Jean Deschamps de Marsilij, Jacques-Louis de -Marie, et Jacques Duquesnoj de Varenne.
* Ses petits-enfants, nés du mariage de sa fille avec M. de Boyer, trois fils
le vendirent 30 000 livres, en lô54, à leur oncle, M. de Villeserin; celui-ci en loua une partie à M. de Fresnois, conseiller au grand conseil (1660). Sa veuve et ses enfants ^ le cédèrent pour 39 000 livres à Jacques Pinette de Gharmoy, maître en la Chambre des Comptes. Fils d'un trésorier de Monsieur (Gaston, duc d'Orléans) qui demeurait rue Saint-Médéric, M. Pinette de Charmoy était lui-même intendant de ce prince; après la mort de Monsieur^ il fut secrétaire des commandements de Mlle d'Alençon, fille aînée du duc (qui épousa, le 15 mars 1667, le duc de Guise, devint veuve en 1672 et mourut le 17 mars 1696 ^'j. Ce n'était pas une sinécure que d'avoir à administrer des fortunes princières aussi considérables et composées de biens très variés'*. M. de Charmoy se fit. honneur en débrouillant toutes les affaires de la succession de Monsieur. « Le seul du conseil de ce prince qui travaillât avec capacité et application », au témoignage de Claude Le Peletier, qui ajoute, dans une lettre écrite à Colbert : « Il est de bonne famille et a toujours vécu avec honneur, et très bon serviteur du Roi et le vôtres » Tous ceux qui le connaissaient furent fort étonnés que la chambre de justice eût voulu limpliquer dans des poursuites intentées aux financiers. L'émoi fut grand rue du Renard, dans cette maison qui a subsisté jusqu'à maintenant, lorsque, le 12 juin 1666, dans la matinée, desgarnisaires arrivèrent et déclarèrent
dont l'un était conseiller et maître d'hôtel du Roi, et une fille mariée à Honoré-Antoine de Rrézé, seigneur de Valensigny. (Hartmann, p. 38.) Un de ces Bojer est probablement le même que celui qui était, en 1671, premier maître d'hôtel de Monsieur. (Retz, t. Vlll, p. 379.)
' Louis-Anne Aubert de Villeserin, confesseur et aumônier du roi, évèque de Senez en avril 1(571. mort le 7 février 1695 (Dangeau, t. V, p. 158. — SouRCHES, t. IV, p. 427.) et Marie-Anne Aubert. qui, par contrat de mars 1658 (mentionné dans le répertoire de M. Flamand-Uuval, notaire), épousa Claude Foucault, conseiller au Parlement, commissaire aux requêtes du Palais, fils (le Claude, conseiller au Parlement depuis 1627, qui mourut en 1664. (Depping, t. II, p. 55 et 67. — Jean Vallier, Journal, publié par iMM. Gour- TEAULT et DE Vaissière. 1902, t. P% p. 60 )
^ Celui-ci avait contribué, en 1650, à la fondation de l'institution des Pères de l'Oratoire. (Sainte-Beuve, t. V, p. 30, 97; t. VI, p. 7; Hartmann, p. 40.) Le manuscrit 6636 delà Bibliothèque de l'Arsenal contient des papiers de cette famille.
^ M. de Charmoy figure comme son mandataire dans l'inventaire dressé le 18 mars 1675 après le décès du fils unique de cette princesse. (Brièle. Collection de documents pour servir à l'histoire des hôpitaux de Paris, 1885, t. IV, p. 193.)
* Voir : Arvêde Barine, Louis XIV et la Grande Mademoiselle, (1906), p. 167 et suiv.
Ravaisson, Archives de la Bastille, t. 111, p. 22-23.
qu'ils s'installeraientchezM. de Charmoy pour garantir le paiement des taxes auxquelles il pourrait être condamné. Sa femme, nouvellement accouchée, était gravement malade. Très troublé et « touché de cet affront » qui devait susciter tant de commentaires déjà dans le quartier, le pauvre homme courut chez M. Le Peletier ', président au Parlement, qu'il savait puissant sur Fesprit de Colbert, et qui s'empressa d'intervenir; Mlle d'Alençon fit parler aussi au ministre par l'une de ses filles... Les garnisaires furent retirés, et tout s'expliqua par un malentendu.
M. de Charmoy n'en fut pas moins bien considéré après cet incident. Gendre du conseiller Uallé- et neveu des conseillers Benoise et de Brilhac. qui faisaient tous les trois partie de la société dévote groupée autour du premier président Lamoignon ^ il se trouvait d'autre part associé aux œuvres de charité de la princesse, aussi généreuse que laide ^, dont il administrait la fortune. C'est dans le monde parlementaire le plus sérieux et dans les milieux religieux qu'il fréquentait. Il avait marié ses filles à trois conseillers au Parlement, appartenant aux meilleures familles \
Il était riche et menait le train qui convenait à sa fortune. Sa maison était belle et vaste ; on la décrit comme comprenant plusieurs corps de bâtiments : entre cour et jardin, un grand hôtel contenant des salles richement décorées, avec douze tableaux encastrés dans les chambranles, dessus de portes, etc.; à droite et à gauche de la cour, qui s'ouvrait sur la rue par une large porte cochère, d'autres constructions formant ailes et ayant façade et jour sur la rue; à droite,
' Qui demeurait rue Vieille-du-Temple (numéro M actuel); ancien hôtel du maréchal d'Effiat, fort bien construit, composé de quatre ailes avec une grande cour au milieu. (Brige, t. 1", p. ii6.)
- Archives de la Bastille, loc. cit.
' Uepping, t. IL p. 38,39, 52.
M'oir : Saint-Simon, t. III, p. 59-67; Jal, p. 667. « Elle est fort laide, et pour lui donner un nouvel agrénnent, elle a la plus furieuse petite vérole du monde ». éci-ivait Condé en 1664. (A. Barine, op cit., p. 195.)
^C'étaient: Christophe de Bragelongne (1645-17211: Jean-Louis de Bullion (1651-1736), comte de Fontenoy et marquis de Courcy : et Antoine-Jean Lucas de Demuyn, tous trois conseillers au Parlement. Mme de Demuyn eut, dans le partage qui suivit la mort de son père, la maison de la rue du Renard, en 1701: à sa mort, en 1730. ses filles la vendirent au prix de 46 000 livres. Les constructions ont subi de grandes transformations en 1786 et au cours du dix-neuvième siècle; l'aile droite a abrité un petit théâtre durant la Révolution. Cette maison a reçu, en 1868, le numéro 34 sur la rue du Renard, par suite de l'union à cette voie de celle qui portait le vieux nom de la Poterie des Areis. (Hartmann, p. 43-46.)
c'était un petit hôtel ayant une entrée particulière, à gauche des écuries et remises, etc. '
Sans avoir besoin de beaucoup d'imagination, on reconstitue facilement la physionomie de ce quartier à l'époque où M. d'Andilly et M. de Pomponne y avaient leur domicile. Ces grandes maisons se ressemblaient comme se ressemblaient ceux qui les habitaient : qu'ils fussent propriétaires de leur foyer patrimonial, comme c'était le cas le plus fréquent, ou qu'ils eussent pris à bail un corps de logis ou un appartement dans un spacieux hôtel, c'étaient, on l'a vu par les détails que jai donnés, des gens de même origine, du même monde, de mêmes mœurs, possesseurs des charges judiciaires ou bien exerçant de hauts emplois financiers, ou encore des fonctions dans la maison du roi ou des princes. Peu nombreux dans le quartier,, où tout changement de domicile était un événement, se connaissant personnellement ou sachant tout les uns des autres de longue date, unis souvent par la parenté ou des alliances répétées, mis facilement en relations par leurs obligations personnelles, par des devoirs de famille ou par des réunions amicales, se retrouvant fréquemment à Saint-Merry, dans cette église dont ils étaient les principaux paroissiens et où chacun avait sa place aux offices, en attendant le jour d'aller en occuper une autre dans la chapelle réservée à la famille. Ils vivaient ainsi, au grand jour, mêlés à leurs voisins du baptême à la mort.
L'aspect des appartements de cette époque revit dans quelques gravures, surtout dans celles dAbraham Bosse-. Il faut également lire les pièces notariales f-t surtout les inventaires dont les minutieuses énumérations arrivent à évoquer la réalité mieux que des descriptions vagues. Nous voyons ces salles élevées et qui, aux yeux habitués à Tencombrement des appaitements modernes, paraissent presque vides. Les meubles y sont simples et solides, mais voici des objets de curiosité très variés, quelques-uns riches; sur tous les murs, des tapisseries assez médiocres, beaucoup de tableaux ; dans les armoires, beaucoup d'argenterie plus massive qu'élégante, et du linge en grande quantité ; de gros livres enfin, aux reliures foncées; dans les écuries, plusieurs chevaux et deux voitures au moins.
Un nombreux personnel domestique achevait de donner l'apparence d'un luxe plus sérieux que brillant à ces hôtels qui dressaient les hauts étages de leurs façades austères le long de rues étroites, sombres
* Hartma-xn, p. 37 et suiv.
* Voir G. DuPLESSJS, Catalogue de l'Œiiire d'Abraham Bosse (1859y.
et peu passagères, et dont les portes imposantes étaient franchies par de majestueux carrosses charge's de laquais, et roulant lourdement sur les pavés.
Les hôtels du quartier avaient tous vue, par derrière,, sur ces jardins que les plans de l'époque ' nous montrent occupant une large place au centre du pâté de maisons compris entre les rues Neuve- Saint-Médéric, du Renard, de la Verrerie et Barre-du-Bec, et qui, peu à peu, ont été remplacées par des constructions, sans attendre même le vandalisme des architectes contemporains. Des parterres et quelques arbres, voilà ces jardins ; pour les animer, plaçons-y par la pensée, comme dans tant de gravures de l'époque, des promeneurs, hommes et femmes^ faisant lentement le tour des allées régulières en devisant. D'autres gravures font revivre des scènes d'intérieur, la vie de famille et les visites. Plus rares, mais plus prolongées qu'elles ne le sont maintenant, étaient alors les visites. De doctes entretiens ou des badinages littéraires n'étaient pas les seules distractions qui occupaient les loisirs des hôtes de ces demeures d'apparence sérieuse, malgré la gravité professionnelle et la tenue morale que tous gardaient avec plus ou moins d'austérité. Ils ne dédaignaient pas les conversations plaisantes : il en était même qui les aimaient plutôt grasses. Les longs repas ne leur faisaient pas peur; une nourriture solide et des vins généreux égayaient parfois les salles de ces maisons. Dans riiôtel qui subsiste encore au numéro 34 de la rue du Renard, M. de Villeserin a assurément donné des dîners plantureux, s'il partageait les goûts de son gendre Foucault^ ou s'il voulait faire faire bonne chère à ce magistrat, au conseiller son père qui passait pour « un goinfre- », et à leur ami et commensal habituel, le gros Monnerot, le riche financier ^
' Jacques Gomboust, Paris, 1652 (plan dressé en 1649, réédité en 1858 par la Société des Bibliophiles français), et en 1908 par Tarride. (Cf. L. Vallée, Catalogue des plans de Paris..., 1908, p. 181 et 424.)
- DuBUissoN-AuBENAY, Joumal des guerres civiles, publié par G. Saige (1883), t II, p. 106.
' Le tableau du Parlement dit du père : « grand débauché, gouverné par Monnerot et parles hommes de table » (Depping, t. II, p. 55); du fils (t. II, p. 68) : « honnête homme et de bon esprit, s'appliquant à sa charge et la faisant bien ; ne laisse pas d'aimer le plaisir et le divertissement, se trouvant souvent avec M. Foucault, son père, chez M. Monnerot. » Monnerot fut compris dans les poursuites intentées aux traitants en 1662 : il fut mis à la Bastille, dont il ne sortit qu'en juin 1665 ; il dut rembourser au Trésor plusieurs millions, ses biens furent vendus et sa maison adjugée au Roi. (CoLBERT, t. II, p. 8-9; — Archives de la Bastille, t. II, p. 37, 78 et suiv. ; t. III, p. 38, 80.— Cf. Mazarin, l. VII, p. 597 — J. Lair, Fouqueî, 1. 1^ p. 558; t. II,
M. Pinette de Charmoy, qui acheta l'hôtel de M. de Villeserin et qui y habita quarante ans (1661-1701), avait, je l'ai dit^ dautres ^oûts. S'il n'a pas fréquenté les Arnauld chez lui ou chez eux, du moins y avait-il bien des liens et une communauté de préoccupations entre lui et ses voisins de la rue <\u Renard. Son père, le grand ami et le bienfaiteur des Oratoriens, et lui-niHme, avaient des relations nombreuses dans le monde janséniste : M. du Guet, l'évêque d'Aleth, M. Giron, le prince de Gonti ' : au Luxembourg, chez le duc d'Orléans, ils avaient certainement vu M. d'Andilly. qui avait été un de leurs prédécesseurs dans l'intendance de la maison de ce prince et qui n'avait pas cessé de lui rendre ses hommages. La fille de Monsieur, que sa piété et sa charité rapprochaient de Port-Royal comme de la Trappe, connaissait, naturellement, et estimait les Arnauld- ; elle avait eu pour confesseur leur ami l'abbé de Rancé et ne manquait pas d'aller le voir deux fois par an en sa solitude : elle profitait, pour le faire, de son voyage à Alençon, partageant son temps entre cette résidence et son palais du Luxembourg ^
La maison de Guise, dans laquelle son mariage la fit entrer, avait, également, de tout temps, fait bon accueil aux Arnauld ; une relation autobiographique de l'une des sœurs de M. d'Andilly met en scène les hôtes de l'hôtel de Guise en 1645 V- elle raconte comment un matin, sa mère et elle, après avoir assisté à l'office à Saint-Merry, se rendirent à l'hôtel de Guise, rue du Chaume ^ La route était encore
p. 148, 150.) Cette maison était rue Neuve-Saint-Augustin, presque en face de celle qu'occupa plus tard l'abbé de Pompoune. Le Roi la céda au duc de Gramont en échange de son hôtel qui fut démoli en raison de l'agrandissement du Louvre (contrats du 17 mai 4667 et du 16 avril 1668 entre le Roi, représenté par Colbert, et le duc de Gramont. dans le manuscrit numéro 34 de la bibliothèque de la Chambre des députés, fol. 259j. Le nouvel hôtel Gmmont a été démoli en 4726 pour l'ouverture de la rue qui en a gardé le nom ; c'était une vaste construction avec de grands jardins. « Cette maison, du dessin de Chamois, a longtemps passé pour une des plus belles de Paris, dit G. Bkice (Description noumlle... de Paris, 4694, t. 1", p. 86). Monnerot n'avait rien épargné pour la rendre superbe. Elle a conservé sa beauté; car il y a encore des meubles magnifiques depuis qu'elle appartient au duc de Gramont. La vue est du côté de Montmartre, et donne beaucoup d'agrément. ^) ' Sainte-Beuve, loc. cit.
* Sainte-Beuve, t. V, p. 330.
' Saint-Simo.v, loc. cit.
* Sainte-Beuve, t. I", p. 481.
» Ai-je besoin de rappeler que l'hôtel de Guise est devenu l'hôtel Soubise, où les Archives nationales ont été installées en 4809. Les anciens plans indiquent les proportions considérables de ce palais, qui occupait une grande
assez longue, par la rue du Cloître, la rue Brisemiche, la rue Saint- Avoye fdu Temple i, la rue de Braque, qui débouchait en face des tours de la grande porte de l'hôtel de Guise. En chemin, Anne Arnauld, recueillie, pensait à une sorte de vision qu'elle avait eue à réghse; elle avait vu Jésus-Christ lui mettant une bague au doigt. Avec mesdemoiselles de Guise', sœurs du duc^ elle trouva un capucin anglais, le Père Archange, grand ami des Arnauld, très choyé dans le monde, où sa courtoisie et son onction étaient fort goûtés. « 11 lui demanda en la saluant et par manière de bonne grâce, si elle n'avait rien de particulier à lui dire : elle saisit l'occasion^ et, laissant les demoiselles de Guise^ se retira avec lui un moment pour lui révéler son ardeur du cloître... » Ce fut le début de la vocation de cette sainte fdle des Arnauld.
Son frère, M. d'Andilly, avait, lui aussi, fréquenté Thotel de Guise, fort Iden vu du duc (Charles) et sa femme, honnête et dévote personne - ; leur belle-sœur, la duchesse de Chevreuse était, on le sait, une de ses meilleures amies. Le duc, leur petit-fds^ celui qui épousa mademoiselle d'Alençon eut comme précepteur un janséniste bien connu, M. du Bois, que ses traductions de saint Augustin menèrent à l'Académie française; il logeait à l'hôtel de Guise, chez la vieille demoiselle de Guise, tante de son élève ; c'était un des visiteurs les plus assidus de M. de Pomponne K
Je puis ajouter que Mme de Pomponne avait trouvé dans l'héritage de son père une rente constituée sur les biens du duc de Guise ^ ; que des demoiselles Benoise, cousines de Mme de Charmoy, furent élèves ou religieuses à Part- Royal ; que les Arnauld avaient avec les Pinette de Charmoy des parents communs'"'. On voit combien de liens!
partie de l'espace compris entre les rues des Qaatre-Fils, da Chaume (des Archives), de Paradis (des Francs-Bourgeois), Vieille-du-Temple ; il se composait de plusieurs hôtels avec d'immenses jardins.
' Renée, abbesse de Saint Pierre de Reims, morle en 1626, et Jeanne (1586-1638), abbesse de Jouarre ; leur sœur aînée, Louise-Marguerite (morte en 1631), était déjà mariée (depuis 1605) au prince de Conti. (Saint-Simon, Ecrits inédits, i. V, p. 105.)
2 Henriette-Catherine de Joyeuse (4585-1656), mariée en 1611, veuve en 1640. (Jal, p. 666. — Saint-Simon, Écrits inédits, t. V. p. 98. — Tallemant des Réaux, Historiette du duc de Guise.) M. d'Andilly lui adressa, lors de la mort du duc. son mari, une lettre qui a été imprimée dans le recueil de 1645.
^ Louis-Joseph (1650-1671).
* Voir p. 91, 94, etc. 11 mourut en 1694, à l'âge de soixante-huit ans.
^ Voir p. 112. C'est le dernier duc, François-.Joseph (1670-1675), désigné sous le nom de duc d'Alençon, qu'il tenait de sa mère.
^ Les Bragelongne.
quelle influence cela devait avoir sur la vie de ces gens, si différente de celle des Parisiens d'aujourd'hui, souvent nomades et presque toujours e'trangers à leurs plus proches voisins ! Tel est l'intérêt que j'ai trouvé à l'accumulation de détails bien petits sans doute, mais d'une précision qui m'a paru parlante.
Dans ce quartier dont j'essaie de reconstituer ainsi la physionomie, afin de faire voir M. de Pomponne en son milieu^ avec les hommes aux côtés desquels il a vécu, il ne reste plus de traces, depuis Tannée dernière seulement, des deux maisons que les ancêtres maternels de M. d'Andilly avaient fait construire, et où ses aïeuls naquirent et moururent. Il naquit lui-même, ainsi que plusieurs de ses enfants, et il passa la plus grande partie de sa vie dans une de ces maisons où son fils Pomponne ne cessa d'habiter qu'à l'âge de cinquante-trois ans. Les hùtels occupant l'emplacement correspondant aux numéros 24 à 32 de la rue du Renard et aux numéros 58 et 60 de la rue de la Verrerie, ont été, en effet, démolis.
Les terrains où ils s'élevaient appartenaient, dans la première moitié du seizième siècle, à Nicolas Pinon, seigneur de Mancy, secrétaire du Roi, payeur des gages de la Chambre des comptes, marié en 1560 à Catherine du Molinet, fille de Germain, procureur général en la Chambre des Comptes, et de Anne Duval \ Il fit construire deux bâtiments, l'un à l'angle de la rue de la Verrerie ^. l'autre au fond d'un jardin donnant sur la rue du Renard ^ et ayant une issue sur cette rue ; ce second hôtel avait aus.si. au delà d'une cour, une issue
' Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 2285, fol. 221. — En secondes noces, il épousa Geneviève Guiberteau, fille d'un conseiller en la Chambre des Comptes. Une généalogie, assez complète, des Pinon, se trouve dans le livre du comte de Waroquier, État de la noblesse (1782). t. II, p. 482-488. et t. III, p. 268-269. Après Germain du Molinet et son fds Guillaume (loo2), la charge de procureur général des comptes appartint à François de Waroquier, seigneur de Méricourt, marié en 1564 à Claude Pinon, nièce de Nicolas ; \Varoqui»^r fut aussi un des oITiciers de la maison de la reine Catherine de Médicis, comme le furent Antoine Arnauld (l'avocat) et son fils et homonyme (marié à Catherine Marion, petite-fille de Nicolas Pinon). Nouvel exemple des liens multiples de ces familles parlementaires.
^ Occupant (outre la partie des deux rues que les travaux d'édilité ont. unie à la voie publique) remplacement du numéro 60 de la rue de la Verrerie, et des numéros 24 et 26 de la rue du Renard.
^ Numéros 28, 30 et 32 de la rue du Renard, et partie de la rue.
sur la rue de la Verrerie'. Pinon se trouvait ainsi tout voisin des Mangot, ses parents.
Nicolas Pinon eut deux enfants, Jacques (1557-1641)^ conseiller au Parlement et conseiller d'Etat, et Catherine, qui hérita des terrains et des maisons de la rue du Renard et de la rue de la Verrerie -. Elle épousa Simon Marion (1541-1605), avocat général au Parlement''. De ce mariage naquirent deux enfants. Simon, baptisé le 2 janvier 1572, et Catherine, baptisée le 13 janvier 1573. Catherine n'avait que douze ans et demi lorsqu'un jour son père ramena avec lui du Palais jusqu'à la rue de la Verrerie dans son carrosse un jeune avocat dont il venait d'entendre une plaidoirie qui l'avait enthousiasmé; il le présenta à sa femme, le garda à dîner, et quelques jours plus tard Antoine Arnauld (c'était lui) était fiancé à Catherine. Les deux jeunes époux reçurent l'hospitalité dans la maison de M. Marion \
Mme Marion mourut en 1595 et son mari en 1605 ^ Après leurs
' Correspondant à la porte delà maison numéro 58, récemment démolie.
' J'ignore où alla habiter Jacques Pinon; son fds Charles (1600-4672), vicomte de Quincy et seigneur de Boisbouzon, qui fut intendant du Berrj, habitait rue Saint-Antoine; le fils de celui-ci, Anne (1652-1724), résidait, en 4720, quai des Balcons, île Notre-Dame; il possédait rue des Bernardins trois maisons qu'il vendit en 4597 à Armand-Roland Bignon (neveu par alliance de Mme de Pomponne): il était aussi seigneur de la Crange-Batelière (Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 2285). Ses descendants habitèrent, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, les uns, un hôtel de la rue Cultiire-Sainte-Catherine, actuellement le numéro 9 de la rue Sévigné,dont les plafonds ont été transportés au musée Carnavalet; les autres, l'hôtel Pinon, dans la rue qui portait leur nom et qui l'a quitté en 4859 pour prendre celui de Rossini, et dans la rue de la Grange-Batelière, dont ce tronçon est appelé rue Drouot depuis 4846; une partie des terrains sur lesquels fut ouverte la rue Le Peletier en 1793, entre la rue Pinon et la rue de Provence, dépendait de cet hôtel, qui, après avoir servi de mairie à l'un des arrondissements de Paris sous la Restauration et sous Louis-Philippe, a fait place à l'hôtel des Ventes en 4854. (Rochegude, t. IV, p. 444, et t. IX, p. 30, 34, 36. — Cf. G. Gain, A travers Paris, p. 335 et suiv.)
' Sainte-Beuve, t. P'. p. 60 et suiv.
* Voir p. 4 et 445.
' Les généalogies indiquent le 44 février comme la date de la mort de Simon Marion et concordent avec les assertions du Journal de l'Estoile. Mais celle qui est au fol. 24 du vol. 4857 des pièces originales au Cabinet des Titres donne la date d'octobre, disant que Marion était âgé de soixante-quatre ans et trois mois : elle concorde avec l'acte d'inhumation que M. l'abbé Baloche, premier vicaire de Saint-Merrj, a eu l'obligeance de me communiquer. On trouve dans le volume 2285 déjà cité l'original de quittances données par Simon Marion en 4588 au nom de sa femme. 11 tint sur les fonts, en 4603, son petit-fils Simon
décès, des actes de partage furent passe's entre Mme Arnauld et son frère, devant le notaire J3esnotz, le 20 novembre 1595 et le 10 novembre 1605. Simon Marion eut la maison formant l'angle de la rue du Renard et de la rue de la Verrerie, et Mme Arnauld l'autre maison '. Son frère qui e'pousa par contrat du 22 mars 1601 Madeleine de Montescot, et qui fut successivement conseiller au Parlement (1596), maître des requêtes, président au grand conseil (1607). enfin, en 1624, contrôleur général des finances-, mourut en 1628 dans sa maison dont ses deux fils héritèrent. L'aîné, Robert, marié à Gabrielle de Pluvinel, fille du célèbre écuyer de Louis XIII % mourut sans enfants et « dune manière un peu suspecte » ; son frère Claude ^ conseiller d'État, qui venait d'entrer à l'Oratoire, intimida assez la veuve pour la faire renoncer à son douaires II obtint de la cour de Rome la permission de se marier en 1640; il s'était retiré dans sa terre de Druy, qui fut, plus tard, érigée pour lui en comté. C'est là qu'il reçut aimablement, en 1648, ses cousins Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas, et l'abbé Antoine Arnauld. Jusqu'en 1654 il resta propriétaire de l'hôtel de la rue du Renard.
A défaut de gravures détaillées, les anciens plans, les actes que M. Hartmann a publiés et quelques autres documents que j'ai pu consulter montrent l'aspect que la maison de Simon Marion et celle de son beau-frère Arnauld avaient à l'époque où ils vivaient, et qui demeura, longtemps après eux, celle de ces deux maisons contiguës, dont chacun d'eux avait pris une dans la succession paternelle; ils moururent à peu d'années de distance (1619 et 1628) dans ce domaine patrimonial, où Simon et Mme Arnauld étaient nés et que le partage de 1605 avait divisé en deux habitations.
Sur la rue du Renard, le jardin dépendant de l'hôtel Arnauld sépa-
Arnauld, avec la marquise de Maignelais (Collection Kochebiliére, fiche 225).
' Hartmann, p. 20. Dans le volume 1857 des pièces originales, au Cabinet des Titres, il y a plusieurs quittances données par Simon Marion, sa femme et son beau-frère M. d'Andillj, pour des sommes qu'ils touchèrent comme cohéritiers (fol. 18-21).
* D'Andilly, t. II, p. 38.
•'' Antoine de Pluvinel, seigneur du Plessis Saint-Antoine et de Feucherolles, commandant la grande écurie du Roi, chambellan et sous-gouverneur de Louis XllI, chevalier de l'ordre de Saint-Michel, enterré aux Jacobins de la rue Saint-Honoré le 24 août 1620; époux de Marie de Mansel. (Jal, p. 979.)
* Voir p. 45.
* L'abbé Arnauld, p. 276.
rait de l'hôtel Bonnot (plus tard Villeserin, puis Pinette de Charmoy), la propriété de Simon Marion, qui comprenait un jardin planté d'arbres et un corps de bâtiments ayant vue sur cette rue, puis une grande maison, au coin des deux voies, et ayant sur la rue de la A'errerie sa principale façade et sa porte cochère. Cette maison d'angle offrit, à partir de 1627 et pendant un siècle et demi, une particularité très caractéristique : elle était unie à la maison située en face', de l'autre côté de la rue du Renard, par une arcade passant au-dessus de cette voie, qui avait alors moins de neuf pieds de large. Simon Marion avait été autorisé par un arrêt du Conseil, le 24 juillet 1627, à construire cette arcade « à la charge de laisser tout autant d'ouverture à la dite ruelle qu'elle en a à présent et de bâtir à ses dépens l'arcade en dessous de laquelle pourront aussi facilement passer les gens de pied et gens de cheval ». Sur cette arcade, il fit établir, « pour resserrer les registres et autres papiers concernant sa charge (de contrôleur général) un cabinet de deux étages, l'un sur l'autre en la longueur de 15 pieds- ». Un acte ultérieur =* décrit cette
' Appartenant à Catherine Lepautre, veuve de Jacques Ricouard, seigneur de Saint-Georges, contrôleur général des guerres, né en 1573, mort vers 1625. Cette maison avait son entrée principale rue du Renard, avec porte cochère, bâtiment au fond, bâtiments d'ailes; c'est un des hôtels qui furent démolis de 1836 à 1842 pour l'élargissement de la rue du Renard; on a bâti, en arrière, la maison portant le numéro 15. (Hartmann, p. 11.) Il est probable que Mme de Saint-Georges était parente de Jeanne Le Pautre, mariée à Jacques Pinon, l'oncle de Mme Marion; quoi qu'il en soit, les deux familles s'allièrent : Marie Pinon épousa, en 1642, Antoine de Ricouart, comte d'Hérouville, conseiller d'État et maître d'hôtel du Roi, ancêtre des officiers généraux qui ont marqué dans l'histoire militaire du dix-huitième siècle. — Les héritiers de M. et Mme de Saint-Georges vendirent leur maison au notaire. Desnotz. Celui-ci était sans doute le fils ou le petit-fils d'un notaire, établi probablement dans le même quartier, et qui avait instrumenté (en 1595) pour les Marion. Il était lui-même, en 1671, notaire du cardinal de Retz. {OEuvres de Retz, publiées par M. de Chantelauze, t. VIII, p. 383, 393, 396.) Il s'appelait Jean, et, de son mariage avec Geneviève Héron, eut un fils, qui reçut le prénom, assez rare, de Marquis; il succéda à son père, obtint en 1719 le titre de secrétaire du Roi et mourut peu après. (Vicomte Révérend, Annuaire de la Noblesse, 1906, p. 270.) Marquis Desnotz était notaire de la famille de Guise. (Rrièle, Collection de documents..., t. IV, p. 180. — Jal, p. 677.)
^ Hartmann, p. 21.
^ Hartmann, p. 25. Cet acte est de 1755, mais l'aspect de la maison n'était pas changé depuis plus d'un siècle. On se rend bien compte de la disposition des lieux sur le plan dessiné en 1734-1739 (dit plan de ïurgot), qui montre l'arcade; elle fut démolie, dit-on, au début du règne de Louis XIV. Le terrain de Thôtel Marion et de ses dépendances avait
« grande maison à porte cochère sur la rue de la Verrerie, donnant sur la rue du Renard, consistant en plusieurs corps de logis, ainsi que le cabinet sur arcade à travers la rue du Renard; puis terrasse au-dessus du logis sur la rue du Renard, jardin avec arbres, tableaux et ornements dans la maison. La dite maison tenant à celle de Pomponne ».
11 faut nous figurer au-dessus d'une ruelle qui n'avait pas trois mètres d'ouverture ', cette arcade supportant deux étages,, pour compléter la reconstitution de ce quartier pittoresque; les ruesTaillepain et Brisemiche en donnent idée pour quelques jours peut-être encore, mais on n'y vit jamais les belles demeures qui se cachaient dans l'étroite rue du Renard : que sur cette ruelle, de hautes et larges portes s'ouvrissent, conduisant à de vastes hùtels, imposants par la sobre élégance de leurs lignes et l'élévation des étages et noblement décorés, cela donne évidemment l'impression d'une vie retirée : comme si les bruits de la ville n'eussent jamais dû pénétrer jusqu'aux gens qui vivaient là, comme si leur existence avait dû rester confinée dans leurs maisons, et tout au plus dans le quartier dont ils connaissaient tous les habitants, parents, amis ou voisins de longue date. Ils en sortaient pour leurs affaires ou même pour leurs plaisirs; mais^ la plus grande partie de leur temps, ils la passaient chez eux.
En reconstituant l'aspect ancien de ce quartier et de ces hôtels qui disparaissent, en lisant les inventaires qui en décrivent le mobilier, nous avons Timpression que ce n'étaient pas là les appartements banals de notre temps, presque aussi passagers qu'une chambre d'hôtel, mais des demeures héréditaires : un sonnet de J. -M. deHeredia, le Lit, nous revient à la mémoire :
Qu'il soit encourtiné de brocart ou de serge,
C'est là que l'homme naît, se repose et s'unit. C'est là que tout commence et là que tout finit. De la première aurore au feu du dernier cierge.
Qu'il soit de chêne brut, de cyprès ou d'érable, Heureux qui peut dormir sans peur et sans remords Dans le lit paternel, massif et vénérable. Où tous les siens sont nés aussi bien qu'ils sont morts.
(en 1752) sur la rue de la Verrerie onze toises trois pieds, et sur la rue du Renard quatorze toises (soit 23 m. 50 et 27 m. 30).
' Exactement huit pieds six pouces (2 m. 76); en 1836, la largeur de la rue du Renard fut portée à dix mètres, par la démolition des maisons portant les numéros impairs, entre la rue de la Verrerie et la rue Saint- Merry. Les travaux poursuivis en ce moment et qui ont fait disparaître l'hôtel Marion ont pour objet de porter la rue à une largeur de vingt mètres. (Hartman.n, p. 8 et iO.)
Ces hommes qui, pour la plupart, mouraient là où ils étaient nés, étaient, dans leur maison héréditaire et dans le quartier où ils étaient connus, emprisonnés en quelque sorte par toutes les habitudes du milieu, toutes les influences de famille, toutes les traditions ancestrales, et bien rarement tentés de s'en évader. Le monde parlementaire, auquel ils appartenaient ou touchaient tous, a fourni au seizième et au dix-septième siècle l'exemple des plus belles qualités morales et intellectuelles. Il faudrait, pour être exact, mettre des ombres à côté des rayons dans le portrait de quelques-uns, reconnaître qu'ils étaient ambitieux, avouer qu'ils manquaient de modestie et qu'ils avaient peine à pardonner chrétiennement. Comment contester cependant la haute valeur des Pinon, des Marion, des Arnauld? M. d'Andilly ne nous a rien laissé ignorer des vertus de son père, de sa mère, de son aïeul Marion, et il ne semble guère avoir exagéré. Les Pinon avaient des caractères de même trempe; de l'un d'eux, Jacques, seigneur d'Oncy et de Vitry, frère de Mme Marion, on a écrit : « Doyen du Parlement de Paris, il mourut en 1641 après avoir servi sous trois rois dans cet auguste Sénat et donné des marques d'une suffisance extraordinaire et d'une haute intégrité dans l'exercice de cette importante charge, d'une profonde doctrine dans les ouvrages qu'il a donnés au public, d'une force et d'un courage invincibles en des conjonctures et en des temps fâcheux et difficiles, d'une vigueur d'esprit et de bon sens jusqu'au dernier soupir, d'une exemplaire et constante piété pendant tout le cours de sa vie. Son intégrité le fit rechercher, sa doctrine et son esprit le firent admirer, son courage le fit estimer^, sa piété le fit aimer, et toutes ces bonnes qualités ensemble le rendirent l'amour et les délices de son siècle. »
Que cet éloge éloquent ait été ou non complètement justifié, n'est-ce pas un mérite déjà que d'avoir su inspirer dételles pensées à l'auteur anonyme ' qui voulait faire l'éloge d'un vertueux et sage magistrat ?
L'ancien hôtel des Pinon ne sortit pas de leur descendance lorsqu'en 1654, Claude Marion décida de s'en défaire. Mise en adjudication, la propriété fut achetée par une de ses cousines, Marie Pinon, veuve de Gilles Aubery, maître en la Chambre des comptes. Trois ans après-, elle en faisait don à sa fille Marie, qui épousa en premières noces Jean Angran, conseiller à la Cour des aides, et en secondes noces le marquis de Roucy.
' C'est la légende inscrite au bas du portrait de Jacques Pinon, gravé par J. Frosne (à Paris, chez Louis Boissevin, à la rue Saint-Jacques).
' Par acte passé le 6 mars 1657, devant Marc, notaire. (Hartmann, p. 22.)
Aubery et Angran, ces noms nous jettent en pleine socie'té janséniste î Ce n'étaient pas seulement des liens de parenté qui unissaient aux nouveaux propriétaires de Thùtel Marion leurs voisins Arnauld, héritiers de Thôtel contigu : une intime communauté de croyances, l'identité de certaines préoccupations, la fréquentation des mêmes amis, entraînaient des relations constantes et confiantes entre Tune et l'autre maison.
Les Aubery, que la médisance faisait descendre d'un « vinaigrier » de la rue Montmartre, occupaient dans la première moitié du dix-septième siècle de hautes charges parlementaires. Un des frères de Gilles Aubery était président de la Chambre des Comptes et joua un certain rôle dans la Fronde; un autre, Jean Aubery, conseiller d'État, épousa une fdle du chancelier de Bellièvre, puis une A'illandry, dont il eut une fdle, mariée en 1643 à un La Trémouille, plus tard duc de Noirmoutiers '. Depuis longtemps paroissiens de Saint-Merry, les Aubery y avaient leur chapelle-.
Les Angran étaient aussi de ce quartier; en 1632, l'un d'eux, greffier des requêtes de l'hôtel du Roi iplus tard vicomte de Fontpertuis), habitait rue Quincampoix, et passait avec son voisin le conseiller d'Etat Franr-ois Foucquet; habitant rue de la Verrerie, un acte lui assurant la moitié de l'office de receveur des consignations de l'hùtel du Roi (l'autre moitié appartenant au président Aubery : on voit que les deux familles étaient déjà en relation =;. Tous les Angran étaient iansénistes; ils étaient du nombre des capitalistes qui souscrivirent en 1663 pour l'entreprise de Nordstrand; l'un d'eux, le « licencié ». fut m<Hé aux controverses et aux aiTaires du jansénisme \ Jacques Angran qui, après son père, fut vicomte de Fontpertuis % était très zélé aussi pour la cause : quant à sa femme, Angélique Crespin du Vivier (fille d'un président aux requêtes), c'était, comme on l'a dit, « lintimissime » d'Antoine Arnauld: c'est elle que Louis XIV appelait « cette folle qui a couru M. Arnauld partout » et qui eut le malheur
' \'oir ÏAr.LKMANT DES Réaix, lUstoriette de la présidente Aubery. — Hetz, t. II, p. 220, et t. IV, p. 297. — Vallier, Mémoires, t. F, p. 236. — Boppe, Correspondance du comte d'Avaux, p. 108, 242. — Haxotaux, Les premiers intendants.
- Hartmann, p. 22. Le conseiller Aubery était ainsi voisin de ses amis de Mesmes dont Ihotel était rue Sainte-Avoie,ce qui explique une anecdote racontée à M. dAvaux par son secrétaire. M. de Meulles, en 1637. (Boppe, p. 114.)
' Jal, p. 593.
* Sainte-Beuve, t. III, p. 13, 593; t. IV, p. 475; t. VI. p. 316 et 331.
* Conseiller au Parlement de Metz, mort en mars ou avril 1074.
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de voir libertin et athée, son fils, qu'elle avait confié cependant à la pieuse direction de M. Eustasse, le confesseur de Port-Royal'. L'époux de Marie Aubery, Jean Angran, cousin germain de M. de Fontpertuis, fut aussi un ami des jansénistes. Il était lié avec les peintres de Port-Royal, Philippe et Jean-Raptiste de Champaigne, et fit à celui-ci le 3 mai 1667 l'honneur de signer à son contrat de mariage, en même temps que son collègue Ilamelin, un autre ami des Arnauld -: mais sa femme et lui donnèrent à Antoine Arnauld une preuve plus forte de leur dévouement : ils le recueillirent chez eux en 1663, ainsi que Nicole, « avec une bonté et une générosité sans exemple, et les dérobèrent aux recherches de leurs persécuteurs ' » . Précieux souvenir attaché à la maison qui vient de disparaître et dont je rappelle le passé.
Lorsque Nicole et Arnauld purent cesser de se cacher, leurs relations continuèrent naturellement avec les Angran. C'est dans le carrosse priHé par Mme Angran qu'ils partirent en 1671, pour se rendre à Angers, allant faire visite à l'évêque Henri Arnauld \ La sœur de M. Angran^ Catherine, mariée à M. de Relisi, conseiller au Grand-Conseil, « la dame de l'île Saint-Louis »^ était très liée aussi avec le docteur *.
M. Angran mourut en 1674'', et sa veuve, dès l'année suivante, se remariait à Charles de Saint-Preuil, marquis de Roucy, ami d'Arnauld et de Malebranche ', et grand amateur des discussions théologiques. C'est chez lui, dans cette maison delà rue de la Verrerie, qui aurait dû devenir un lieu de pèlerinage pour les Jansénistes, que, en mai 1679, eut lieu entre Arnauld et Malebranche une discussion sur les idées émises par le hardi métaphysicien dans son traité de la Recherche de la Vérité. Cette conférence, à laquelle assistaient le Père Quesnel, le Père Le A'assor et le célèbre M. de Tréville, n'aboutit naturellement pas, d'autant plus que Malebranche aimait parler longuement et qu'Ar-
' Elle lui avait donné les prénoms de Louis-Augustin, dont le second rappelait sa foi janséniste (Cf. p. 146). Voir Quesxkl, Correspondance, passim. — Saint-Simon, t. XIV, p. 301. — Sainte-Beuve, t. IV, p. 489, 500, t. V, p. 200, 227, 334; t. VI, p. 14, 391. — Archkes de la Bastille, t. VIII, p. 41 et suiv.
- Gazier. Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne, p. 72.
" Sainte-Beuve dit tantôt qu'ils le cachèrent rue de la Verrerie, tantôt rue Sainte-Avoje sans expliquer cette contradiction (t. IV, p. 424,586, 587). Ils habitaient certainement leur maison de la rue de la Verrerie.
* Sainte-Beuve, t. IV, p. 478.
^ Morte à quatre-vingts ans, le 24 mai 1701 (Sainte-Beuve, t. IV, p. 586- 590.)
" Sainte-Beuve, t. IV, p. 588.
' Né dans ce quartier, lui aussi, et baptisé à Saint-Merry (Jal, p. 325).
nauld ne savait pas s'abstenir d'interrompre. Le débat se poursuivit entre les deux docteurs sous la forme de lettres dont M. de Roucy était le destinataire'.
Je ne sais si cela suffit à faire rentrer en grâce dans le monde janséniste le marquis et sa femme dont Port-Royal avait vu d'un mauvais œil les secondes noces; Mme de Fontpertuis ne pardonna jamais à sa cousine : car cette « mère de l'Église i- était impérieuse et vindicative : elle résista à toutes les instances d'Arnauld, qui lui écrivait, au mois de septembre 1678 : « C'est Dieu principalement que je regarde, quoiqu'il soit vrai de dire qu'il m'est un peu dur de voir deux personnes qui ont toutes deux beaucoup de confiance en moi vivre si froidement ensemble. » Les religieuses de Port-Royal avaient, elles aussi, pris d'abord très vivement parti contre Mme de Roucy^. qui n'osa, durant des années, retourner au monastère-.
Voilà des tempêtes qui agitaient le monde janséniste, comme elles auraient troublé la société d'une petite ville. Ce tranquille quartier de Saint-Merry était bien, à vrai dire, une petite ville et devait en avoir les inconvénients.
Par son testament % Arnauld, qui désignait Mme de Fontpertuis comme sa légataire universelle, laissait à Mme de Roucy un tableau qu'il lui avait confié lorsqu'il était parti pour l'exil, en 1679: c'était un grand crucifix peint par Philippe de Champaigne^ La maison de la rue de la Verrerie devait contenir bien d'autres tableaux, et certainement des œuvres des Cbampaigne. amis de la famille: nous n'avons aucune donnée à ce sujet.
Mme de Roucy avait eu de son premier mariage une fille, Marie Angran, qui s'était mariée la même année où sa mère convola en secondes noces. Elle épousa, en 1675% Philippe de Boran, marquis de Castilly (1642-'! 703 1, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi. En 1789, Mme de Castilly, veuve et très âgée, vendit sa maison qui, depuis deux siècles et demi, avait appartenu aux Pinon ou à leurs descendants. Passant à divers propriétaires % le vieil hôtel arriva,
' Sainte-Beuve, t. V, p. .363, 376 et suiv. — L'abbé Blampigxox, Male-
hranche, 1861, p. 53.
' Sainte-Beuve, t. IV, p. 588-589. |
' Sainte-Beuve, t. IV, p. 589; t. V, p. 476.— Quksxel, t. I*', p. 327. (Il
mourut le 8 août 169i, comme on le sait.)
* A Mme de Fontpertuis, il laissait un autre tableau de Cbampaigne, un « Saint-Charles » Il y a au musée d'Orléans un « Saint-Charles » de Philippe de Cbampaigne.
* Contrat du 23 lévrier 1675.
* Vendu le 17 mars 1729 à Braulard, marchand faïencier, l'hôtel fut cédé
en 1755, aux mains des Grillon, et resta dans cette famille jusqu'en 1888.
Le duc de Grillon' fit, à la fin du dix-huitième siècle, restaurer cette maison^ qui prit et a gardé jusqu'à sa de'molition l'aspect d'un style Louis XVI. « La façade, sobre d'ornements, présente un ensemble de lignes régulières et bien proportionnées, écrivait-on en 1907. (iinq ouvertures en arcades au rez-de-chaussée, dont celle du milieu à porte cochcre, deux hauts étages- à cinq fenêtres, avec, au premier, dominant la porte, un balcon en fer forgé soutenu par des consoles sculptées-'. » Elle portait alors le numéro 60 sur la rue de la Verrerie, et les numéros 24 et 20 sur la rue du Renard. Elle a été démolie, en 1909, en vue de l'élargissement des deux rues. Il subsiste seulement quelgues pans des murs qui la séparaient du terrain portant le numéro 58 sur la rue de la Verrerie, c'est-à-dire de la propriété des Arnauld, venue à Gatherine Marion et à Antoine Arnauld lors des partages de 1595 et de 1605.
L'hôtel de Pomponne a été démoli quelques mois plus tôt, et il n'en reste rien. G'est dans cette maison qu'Antoine Arnauld et sa jeune femme, Gatherine Marion, s'installèrent après leur mariage, en 1585 \ et que naquirent leurs vingt enfants, dont dix moururent
en 1755, par ses héritiers, au prix de 83000 livres, à Marie- l'Elisabeth de Clèves, veuve de Pierre-Nolasque Conwaj^ (1686-1740), sieur de Bernay ; elle mourut l'année suivante, laissant comme héritier son petit-fils, le comte de Grillon (Hartmann, p. 22 et suiv). Conwaj était secrétaire du Roi, consul de Portugal et chevalier de l'ordre du Christ; c'était un bibliophile distingué (R. Francisque Michel, les Portugais en France et les Français en Portugal, 1882, p. 71). Son portrait, peint par ïonniéres, fut gravé par Drevet. 11 était fils d'un épicier, et sa femme fille d'un joaillier dont le fils acquit une charge de secrétaire du Roi (voir : vicomte Révérend, Annuaire de la Noblesse, 1906, p. 269; 1908, p. 205; 1909, p. 239). Cela donne un exemple de la rapide ascension des familles enrichies, plus fréquentes alors qu'on ne le croit, et indique la transformation qui se produisit, au dix-huitième siècle, dans le quartier jadis peuplé de fauiillcs parlementaires.
' François-Félix-Dorothée des Balbes-Berton, comte, puis duc de Grillon (1748-1820). La maison appartint, après lui, à son fils le général duc de Grillon (1782-1810), puis à la fille de celui-ci, la duchesse de Caraman(1818- 1885), dont les enfants la vendirent à la Société L;ivaissiére et G"'.
^ Un troisième étage, sans caractère, avait été ajouté au dix-neuvième siècle.
^ Hartmann, p. 51 ; une vue de la façade est jointe à l'étude de M. Hartmann (p. 27).
* Voir p. 103, 104 (note 4), et 135.
en bas âge '. C'est de là que le grand avocat partait, de grand matin, pour aller au Palais prononcer ces harangues à la fois fougueuses et emphatiques, qui enthousiasmaient ses contemporains, et dont la plus célèbre est celle dans laquelle, au nom de l'Université, il demanda l'expulsion des Jésuites, « vrais successeurs des Arsacides ou assassins » ; c'est là qu'il composa ses pamphlets non moins violents; c'est là que, dans son cabinet, les princes et les grands, qui l'avaient choisi comme chef de leur conseil, venaient le voir: c'est là qu'en 1607, sa fille Jacqueline, en religion sœur Angélique, nommée abbesse de Port- Royail à l'âge de onze ans, et songeant à fuir la vie religieuse, fut ramenée malade, en litière, de son couvent, et si affectueusement soignée, qu'elle sentit son cœur s'attendrir et décida de revenir à Port- Royal pour ne pas désoler les siens, mais, cependant, se fit faire en cachette « un corps de baleines pour avoir une aussi belle taille que ses tantes» ; c'est là que l'aînée des filles de M. Arnauld, Mme Le Maistre, ayant gagné contre un mari indigne un procès en séparation que son père avait plaidé, se retira à vingt-six ans, pour y vivre comme une veuve, occupée de diriger l'éducation de ses cinq fils et partant de temps en temps pour faire une retraite à Port-Royal. C'est là que mourut Antoine Arnauld. le 29 décembre 1619.
Mme Arnauld demeura dans la maison de la rue de la Verrerie pendant quelques années après son veuvage, mais se rendait souvent à Port-Royal, de plus en plus attirée vers cette retraite. Les relations jansénistes nous la montrent recevant la visite de l'abbé de Saint- Cyran chez elle, dans cette maison qui a vu passer tant d'illustres personnages. Elle alla, dans son carrosse, en 1623, chercher à Maubuisson (près Pontoise) les religieuses que sa fille Angélique, après la réforme de cette abbaye, en appelait pour les installer à Port-Royal*. C'est elle (jui travailla le plus efficacement à faire transférer la communauté à Paris, en contribuant à l'achat de l'hôtel de Clagny. à l'extrémité du faubourg Saint-Jacques-'. Les religieuses s'installèrent,
' On trouve dans la collection Rochebilière les actes Je naissance de douze de ses enfants, dont trois morts jeunes. Ceux qui survécurent, ce sont : Robert (lo<S9-l()T-4); Catherine (1590-1651). qui devint Mme Le Maistre; Jacqueline, la mère Angélique (1591-1661); Jeanne, la mère Agnès (1593- 1671); Anne-Eugénie (1594-1653): Henri (1597-1(392); Marie (1600-1642); Simon (1()03-1639); Madeleine (1608-1645); Antoine (1612-1694).
- Sainte-Beuve, t. I", p. 203, 304.
•' Sainte-Rkuvk. t. I", p. 321. Une pièce qui est au Cabinet des Titres (pièces originales, vol. 1057, fol. 47) dit qu'elle donna à l'abbaye un terrain situé au faubourg Saint-(iermain.
en d625, dans cet hôtel aménagé tant bien que mal ', et Mme Arnauld y entra, ainsi que sa fille Madeleine, bientôt suivies de Mme Le Maistre-. Ses autres filles étaient déjà religieuses. De ses fils, Henri était parti pour Rome, en 1621, avec le cardinal Bentivoglio qui devait le pousser dans la carrière ecclésiastique: Simon servait dans les carabins sous les ordres de son cousin Arnauld de Corbeville; Antoine, le dernier né, était au collège de Lisieux. Ce fut le fils aîné, Robert, qui, ayant déjà eu Andilly de ses parents, devint aussi propriétaire de l'hôtel de la rue de la Verrerie, moyennant un versement de 81 000 livres-', destiné à indemniser ses co-héritiers.
Élevé dans cette maison^ sous la direction de son père et du docte Lambin, Robert n'avait pas cessé d'y habiter jusqu'à son mariage, en 1613^ avec Catherine de la Roderiez Continua-t-il alors d'y résider? Alla-t-il, au contraire, s'installer chez son beau-père, rue Geofiroy-Lasnier? Ce qui pourrait décider à adopter la seconde hypothèse, c'est que les premiers nés de Catherine de la Roderie furent baptisés à Saint-Gervais, l'église paroissiale dont dépendait la rue Geoffroy-Lasnier : Catherine, le 30 décembre 1614"'; Antoine, le 6 mai 1616''; François, le 2 novembre 1617"; Simon, le 30 novembre 1618 ^ Celui-ci, c'est le futur marquis de Pomponne. Après avoir trouvé ces actes de baptême, j'incline maintenant à croire qu'il n'était pas né rue de la Verrerie % mais rue Geoffroy-Lasnier, dans
' L'installation provisoire fut remplacée par les bâtiments qui existent encore en grande partie aujourd'hui et dépendant de l'hôpital de la Maternité (Hallays, p. 44 et suiv.).
- Qui en sortit en 1631 pour diriger l'éducation de Mlle de Longueville (depuis duchesse de Nemours) durant quelques années.
=* Voir ci-dessus, p. 197 et 198.
* Voir p. 1, 104, 134.
' Voir, p. 134, son acte de baptême. Entrée à Port-Rojal, en 1030, plusieurs lettres d'Arnauld, insérées dans le Recueil de 1645, lui sont adressées. C'est elle qui recopiait les lettres de Saint-Cyran pour l'édition qu'en fit son père (Maulvault, p. 123. — Varin, t. II, p. 313. — Lettres de la mère Agnès, t. II, p. 9, 90, 110, 116.)
® Le futur abbé. Je viens seulement de retrouver les actes de baptême d'Antoine et de ses deux frères, François et Simon, dans le ms. intitulé : Extrait des registres des baptêmes, publications de bans de mariages, fiançailles, mariages, sépultures et présentations de corps faites en Vèglise paroissiale de Saint-Germis de Paris (1531-1712), par Guittet, garde du dépôt des titres et généalogiste de la Bibhothéque du Roi (Bibl. nat., ms. fr. 32828).
' Mort jeune; on ne parle jamais de lui dans les mémoires.
* Né le 1" ou le 11 novembre, s'il faut en croire des documents divergents (Voir p. 1, 17, 133 et 227).
^ Comme ie l'avais dit (p. 1, note 1).
2i0 LE MARQUIS DE POMPONNE
l'hôtel dont je parlerai tout à l'heure. Le baptême d'un autre enfant, une fille qui mourut jeune, eut lieu, en 1620, à Saint-Germainl'Auxerrois'. J'ignore s'il faut, du choix de cette paroisse, conclure à un changement de domicile. Quoi qu'il en soit, si le ménage d'Andilly habita la rue Geoffroy-Lasnier avec Mme de la Boderie (veuve depuis dOio;, il dut quitter cette maison, au plus tard en 1623, lors de la vente qui en fut faite-. Mme Arnauld. de plus en plus assidue à Port- Royal, ne demeurait plus guère en son hôtel de la rue de la Verrerie, que son fils a pu occuper en même temps qu'elle : je ne puis trouver avant l'année 1630^ la preuve qu'il y résidait, mais il n'y a guère de doute qu'il n'en fût le propriétaire à partir du jour où sa mère renonça au monde, en 1626, quoiqu'elle n'ait pris le voile qu'en 1629. M. d'Andilly emmena sans doute rue de la Verrerie sa belle-mère, qu'il perdit en 1635*. Mme d'Andilly y mourut, le lundi 24 août 1637, peu de jours après son jeune fils Claude qui n'avait vécu que trois mois\ Pendant que M. de Saint-Cyran, qui lavait assistée, récitait les prières des morts, le lit où elle s'endormit pieusement était entouré de ses proches, émus par les paroles sacrées. L'un d'eux, son neveu Isaac Le Maistre, qui, à vingt-neuf ans, était un avocat déjà célèbre, mais qui, dans les succès du barreau, était agité souvent de scrupules religieux, pleurait avec les autres, mais de confusion autant que de tristesse, consterné par la pensée du compte qu'il devrait lui-même, plus tard, rendre de sa vie à Dieu. Quand la malade eut rendu le dernier soupir, il ne se contint plus : il sortit de la chambre pour passer au jardin. C'est là, « dans la grande allée qui côtoyait le logis », que, errant au clair de lune, dans cette nuit d'été, tout troublé par les images et les paroles qui venaient de l'assaillir, et se rappelant que c'était dans un jardin aussi que saint Augustin avait entendu la voix de Dieu, il prit la résolution de renoncer au monde pour aller méditer et prier dans la solitude ^
' l'âge 13-4. M. d'Andilly était, à ce moment-là. dans le Midi, avec la Cour.
' Page 195.
' Page 13.-) (a<-te de naissance de Marie).
* A Pomponne, le 25 novembre. La mère Agnès adressa à ce sujet, à son frère, une lettre de condoléances qui est dans le recueil Faugére (t. I", p. 85). Dans chacune de ses lettres à son frère, elle le prie de transmettre ses compliments à Mme de la Boderie.
* Pages 13-i et 136. Mlle de Feuquiéres écrivait à son frère (Lettres des Feuquières, t. V', p. 104), au mois d'octobre suivant : a M. d'Andilly n'écrit à qui que ce soit sur l'affliction qu'il a reçue. »
* Sainte-Beuve, t. I", p. 380,388, 403; c'est aux mémoires de Lancelot qu'il emprunte ce récit.
L'âme de ces chre' tiens passionnés revit en ces lieux, où la maison et le jardin qui les virent viennent à peine d'être détruits.
M. d'Andilly, lui, ne devait pas mourir rue de la Verrerie. Quelques années plus tard, on le sait, il se retirait à Port-Uoyal-des-Ghamps. Il avait, d'ailleurs eu, depuis son mariage, l'habitude de passer une grande partie de l'année hors de Paris, dans la terre de Pomponne qne lui avait apportée sa femme, et c'est là aussi qu'il se retira,, en i()()4, quand la persécution le chassa du pieux asile où il ne revint guère que pour y mourir ' .
Le dernier acte qui l'indique comme propriétaire de Phôtel de la rue de la Verrerie est du 10 juin i652; le premier qui désigne en cette qualité son fds Simon (Pomponne) est du 14 décembre 1661 -. Le contrat de mariage de Simon lui avait attribué cette propriété, en 1660^; mais il l'avait jusque là toujours habitée, je crois, quand il s'était trouvé à Paris. Il préférait, il est vrai, le séjour de la campagne, et ses missions à l'étranger (1643-1649 et 1665-1671), ainsi que l'exil qui dura de 1662 à 1664, le tinrent éloigné de la capitale où, pendant des années, il ne fit que de courtes apparitions; il quitta définitivement, en 1672, pour la place des Victoires, son hôtel de la rue de la Verrerie qui avait été le centre de la vie des Arnauld depuis 1585^
J'ai dit comme ils s'y trouvaient, en quelque sorte, dans une petite ville familière, entourés de parents, d'amis, de collègues, connus de tous et connaissant tout le monde : rue du Renardje pourrais encore citer '" les Potier de Blancmesnil, qui avaient un très grand hôtel au coin de la rue Saint-Merry "; Michel Marescot, le médecin de Henri IV, et son fils Guillaume (1547-1643), maître des requêtes et gendre du grand avocat Loisel; rue du Cloître^ le duc de Roannais, la grande famille parlementaire des Hennequin ; rue de la Verrerie, les Foucquet (jusqu'en 1650), les Charpentier; rue Saint-Merry, les Le Rebours et le financier Jabach, que sa collection de tableaux a rendu célèbre, le poète Quinault; rue Barre-du-Bec, le notaire lïaudessens, qui
' Page 134.
^ Hartmann, p. 30.
' Voir p. 158, 464, 172.
* Un correspondant des Feuquières (t. I", p. 354) les désigne sous le sobriquet : « Messieurs de la Verrerie », en 1642.
^ Hartmann, op. cit. Les maisons portant les numéros impairs ont été détruites sous le gouvernement de Louis-Philippe.
'■• En arrière des numéros 23, 25 et 27 actuels. En 1680, l'hôtel passa à un pelit-fils du président de Blancmesnil, René de Marillac; et. en 1707, à la petite-fille de celui-ci, Madeleine de La Fayette, mariée au duc de La Trémôille, dont les descendants l'ont vendu en 1799.
dressa le contrat de M. et Mme d'Andilly en 1613; les Du Gué-Bagnols, les Hesselin; rue Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie, les Voisin, les Bourdelot, les Luillier: rue Sainte- Avoye, les de Mesmes, les Caumartin; rue Saint-Martin, le notaire Chapelain et le poète son fils qui fut protégé par M. d'Andilly; rue Aubry-le-Boucher, les Lamoignon; rue du Roi-de-Sicile, un oncle de M. d'Andilly et ses descendants. Et combien j'en passe! A côté de Thôtel Pomponne, c'était (au numéro 56 actuel de la rue de la Verrerie) l'hôtel de M. de Salle, conseiller au Parlement. De ce très vieil hôtel', il subsiste encore des parties, notamment le portail, le couloir voûté qui le suit, une cour dont les murs sont garnis de tourelles qui semblent dater du quinzième siècle^ et des constructions anciennes assez délabrées qui, d'après la tradition, auraient appartenu aux communs de la maison voisine : il n'est pas impossible qu'une partie de ces bâtiments aient, en effet, dépendu de l'hôtel Pomponne; en tous cas, l'entrée peut encore aujourd'hui donner aux curieux l'idée de ce qu'était l'entrée des maisons de ce quartier au dix-septième siècle.
L'hôtel des Arnauld se composait de plusieurs corps de logis : 1° une maison attenant à l'hôtel Marion ( n"* 60) et ayant sa porte sur la rue de la Verrerie (sur l'emplacement du n- 58 actuel)-; 2° un grand hôtel auquel on accédait par une allée qui aboutissait rue de la Verrerie entre la petite maison susdite et l'hôtel de M. de Salle. Cet hôtel était situé entre deux cours : l'une, pavée, le séparait de la petite maison; l'autre, sablée, rejoignait les terrains en bordure de la rue du Renard ='; de ce côté une rangée d'arbres et un jardin qui allait jusqu'aux murs des hôtels donnant rue Saint-Merri et rue du Renard*; 3° des communs, écuries, etc., dont la situation est difficile à reconnaître en raison de l'imprécision des plans. Ceux-ci ne montrent distinctement que l'emplacement, au milieu de la propriété, du grand hôtel, et l'allée le joignant à la rue de la Verrerie. Pomponne habitait cet hôtel.
L'inventaire qui fut dressé après sa mort (voir p. 169, 173, 174) indique en détail des réparations qu'il fit faire et qui concernent probablement le grand corps de logis. L'élargissement de la rue de la
' ROCHEGUDE. t. IV, p. 115.
' Et sur la partie avoisinante de la rue; car il faut tenir compte de l'élargissement de celle-ci.
^ Ces terrains étaient sur l'emplacement des maisons 32 et 30 de la rue du Renard, comme il résulte des pièces indiquant la succession des propriétaires, et peut-être aussi sur l'emplacement du numéro 28.
* Voir pages 416, 205, 208 et 220.
Verrerie en 1672 (voir p. d05, note 3), atteignit sans doute la petite maison. (Jiiand il (|uitta le quartier, Pomponne loua les corps de logis séparément; j'ai donné ci-dessus (p. 115 et 120) deux baux passés par lui à cet eiïet, et dont l'un contient une description sommaire de l'hôtel tel qu'il était en 1696, loué alors 2 400 livres, tandis que la maison donnant sur la rue de la Verrerie était louée 330 livres.
En 1703, cette maison était occupée par un loueur de carrosses à destination de l'Allemagne par Strasbourg.
Après la mort de Mme de Pomponne, toute la propriété, maisons et jardins compris, estimée seulement 60000 livres, fut attribuée, en 1712, à l'abbé, son fils puîné. (Voir ci-dessous, pièce LXXXI.)
Un acte, qui fait partie du censier de Saint-Merry •, et qui est datée du 5 septembre 1722, donne quelques indications sur cet hôtel; il est ainsi conçu :
0 Fut présent haut et puissant seigneur M™ Henry Charles Arnauld de Pomponne, abbé commendataire de l'abbaye royalle de Saint Médard de Soissons, conseiller d'Estat ordinaire, commandeur, chancelier, garde de sceaux et surintendant des ordres du Roy, demeurant à Paris en son hôtel, rue Saint-Augustin, paroisse Saint-Roch, lequel a reconnu, et déclaré être détempteur, propriétaire et possesseur d'une grande maison seize en cette ville de Paris, ayant son entrée principalle par le rue de la Verrerie, occupée présentement par les sieurs Verrier et Doyen, consistante en un corps de logis, sur le devant, un grand corps de logis en face, et entre les deux corps de logis sont des écuries et remises de carosses, cour entre les deux, et une autre grande cour en face du dit grand corps de logis du côté de la rue du Regnard, ainsi que le tout se poursuit et comporte, tenant d'une part à M. de Salle ou ses représentans, d'autres aux représentans de Mme la marquise de Roussy et à lad. rue du Regnard, par derrière aux représentans M* Demean, conseiller au Parlement, et à la succession de M. le président Le Lièvre et par devant sur ladite rue de la Verrerie, apartenant aud. seigneur abbé de Pompone, comme fils et héritier de deffunts haut et puissant seigneur messire Simon Arnauld de Pompone, ministre et secrétaire d'Estat, et de haute et puissante dame, Gaterine Lavocat, son épouse, et à luy escheue par le partage fait le 9 septembre 1712 par M'* Leroy, Guiot de Chesne et Daramont, avocatz en la Gour nommez à cet effet par arrest du Conseil d'Estat du 4 mars 1712, led. partage omologué par autre arrest du Conseil d'Estat du 13 octobre aud. an 1712, et laquelle maison provient de la succession dud. haut et puissant seigneur M'" Simon Arnauld de Pomponne... auquel la dite maison appartenait de son propre comme fils et seul héritier de défunt M'" Robert Arnauld, chevalier, seigneur d'Andilly, son père »
Les plans de Jaillot (1713), de Jean de la Grève (1718) et le terrier du Roi, qui date du début du dix-huitième siècle, indiquent l'empla-
» Archives nationales, S* 921, p. 267, n'»298.
cernent de ces constructions : une maison avec boutique portait (alors) le n** 100 sur la rue de la Verrerie: au n'^ 107, il y avait une grande porte cochère et lallée conduisant à la cour au fond de laquelle était l'hôtel: de celui-ci dépendait le jardin situé sur la rue du Renard'.
D'après le terrier de 1700-, il y avait, sur la rue du Renard, entre la rue Saint-Merry et la rue de la Aerrerie. huit maisons ou terrains, dont \vo\< appartenaient à la marquise de Roucy : sur la rue de la Verrerie, à partir de la rue du Renard, deux autres à M. de Pomponne, la suivante à M. de Charmoy; sur la rue de la Verrerie, le terrier montre, après la maison de Mme de Roucy, un terrain très étroit et très profond, ayant deux entrées sur la rue et appartenant à M. de Pomponne.
Quand l'abbé de Pomponne mourut (1756), la propriété de la maison de la rue de la Verrerie passa à sa nièce, la comtesse du Rumain, qui la céda, le 1" mars 1770, pour la somme de 80 000 livres, à Charles-Pierre Doyen de Mondeville; celui-ci la vendit lui-même, le 29 février 1776, pour 104 000 livres, à François Richard, avocat au Parlement et épicier en gros ^
Divers locataires occupaient les bâtiments. En 1760, les bureaux des carrosses pour TEst s"y trouvaient encore comme en 1703: en 1763. il y avait un établissement de bains, en 1788 une manufacture (Tugot et Dauny) a pour le doublé et plaqué d'or et d'argent* ».
L'hùtel Pomponne, vendu en 1807. pour 100850 francs à Mlle Doyen, fut acheté en 1811 pour 89050 francs, par M. Laveissière, marchand de métaux'. Ses descendants, ayant constitué en 1900 une société immobilière dite de « l'Hôtel de Pomponne », y apportèrent cet hôtel p(jur 1 050 000 francs. Ils y apportèrent aussi l'hôtel Pinon ou M^^rion. acheté par eux en 1888, réuni ainsi de nouveau à celui
' Hartmann, p. 34.
- Archives nationales, Q'" 1099, 10' (communication de M. l'abbé Baloche, premier vicaire de Saint-Merry, qui a bien voulu mettre aimablement à ma disposition sa grande connaissance de l'histoire de ce quartier de Paris).
' Censier de Saint-Merry (Archives nationales. S* 920. p. 246, n" 304).
* Il A HTM AN N, p. ^^5.
* 11 occupait une contenance de 1 642 mètres; un élargissement de la rue du Renard, en 1838. réduisit la superficie à 1 529 mètres; la Ville de Paris établit le lonii du mur de l'hôtel, sur le terrain qui en était détaché, un réservoir deau (jui a disparu, et un petit bureau qui, portant le n" 28 sur la rue du Renard, n'a été démoli qu'en 1909. En 1862, l'alignement de la rue de la Verrerie réduisit l'hôtel Pomponne à 1 423 mètres.
dont il avait été séparé en iOOri. Ils cédèrent une partie du terrain au Syndicat de l'Épicerie qui OL l)àiir un h(Hel portant actuellement le numéro 32 sur la rue du Renard ' .
Les autres bâtiments de l'hôtel Pomponne furent démolis entre 11)01 et 1908. Comme je Fai dit, un mur séparant cette propriété du terrain où s'élevait l'hùtel Marion est encore debout. Le reste, à l'exception de la partie réunie à la rue du Renard, c'est un terrain vague où se dresseront prochainement des maisons de rapport. Destinée fatale de tout Tancien Paris, si riche en souvenirs maintenant condamnés à rou])li.
3. La chapelle et la sépulture des Arnauld à l'église Saint-Merry .
Tous ceux qui aiment l'histoire de Paris connaissent l'admirable éghse Saint-Merry. C'était l'église de la paroisse sur le territoire de laquelle était sis l'hôtel de la rue de la Verrerie, et les Arnauld y avaient leur sépulture de famille, dans le caveau d'une chapelle qui subsiste encore mais a subi de profonds remaniements.
3L l'abbé Balocheaeu l'extrême complaisance de me communiquer, au sujet de cette chapelle et de la sépulture des Arnauld, les renseignements très précis que sa patiente érudition a réunis. Appelée d'abord chapelle de la Très-Sainte-Vierge, elle était, au milieu du dixhuitième siècle, sous l'invocation de Notre-Dame de Compassion. Elle a été plus tard dédiée à saint Front, le filleul et le compagnon de saint Merry; en 1878, elle a été consacrée à saint Denis et à ses compagnons et a été ornée de peintures de H. Lévy. C'est une petite chapelle, qui est du côté du midi, à droite du chœur, et qui précède immédiatement le passage donnant accès dans la sacristie.
Simon Marion et sa femme, sa belle-fdle Madeleine de Montescot, l'avocat Antoine Arnauld et sa femme Catherine Marion, Mme d'Andilly et plusieurs de ses enfants, M. et Mme de Pomponne, leurs fils l'abbé et le marquis, la deuxième marquise de Pomponne (Constance de llarville), et bien d'autres furent enterrés dans le caveau situé au dessous de la chapelle -.
Mme de Pomponne fit élever dans cette chapelle un monument à
' Hartmann, p. 36-37.
- Parmi les personne.;; enterrées dans cette chapelle, l'abbé Lebœuf (Histoire du diochr dr Paris, édition Cocheris.t. II, p. 221) cite Antoine Arnauld, seigneur d'Andillj, avocat au Parlement, époux de Catherine Marion, qui aurait été inhumé en novembre 1622. Je ne m'explique pas cette date, puisque l'avocat Arnauld est mort en novembre 1619; faut-il croire simplement k une erreur de copie ?
son mari par un sculpteur italien, Carlo-Bartholemeo Rastrelli:j "ignore le prix qu'elle le paya; à sa mort, elle lui devait un reliquat de 4 400 livres'. Ce monument qui fut détruit pendant la Révolution, avait été jugé sévèrement. Piganiol de la Force - lui trouvait « beauccfhp plus d'apparence que de beauté 3, et ajoutait: « Outre que la chapelle est trop petite pour la quantité de figures et d'ornements qui l'accompagnent, il n*a rien que de médiocre. Rastrelli^ apparemment a fait le morceau pour désabuser ceux qui croient que la sculpture est aujourd'hui aussi florissante en Italie qu'elle l'a été autrefois '. »
L'épitaphe qui avait été inscrite sur ce monument fut complétée par la date de la mort de Mme de Pomponne lorsque celle-ci, en 1711, eut été rejoindre son mari dans le caveau de Saint-Merry. Voici cette inscription telle que Ta reproduite Piganiol. Il est intéressant de savoir ce que les proches du ministre voulaient mettre en lumière dans sa carrière : »
DOMINES BARO DE FERRIÈRES
CHAMBRAIS. ANQONVILLE, ETC.
ANTIQUA INTER ARVERNOS
ET NOBILt PROSAPU
' Voir plus bas la liquidation de la succession de Mme de Pomponne (pièce LXXXl), ainsi que les Additions et corrections.
- Description de Paris, 1742. t. lll, p. 315.
^ Je n'ai pas trouvé le nom de Dastrelli parmi ceux des artistes que le Roi employa, ni dans les listes de ceux qui partirent de France à la demande do Pierre le Grand (listes données par le vicomte de Guichen. Picire le Grand. 1908, p. 63 et 206 . Nagler, dans son Kiïnstler-Lexicon, donne quelques renseignements sur le séjour qu'il fit en Russie. « Il entra, dit-il, au service de Pierre le Grand et contribua, avec son fils, à l'embellissement de Saint- Pétersbourg. C'est lui qui exécuta les premières (ouvres d'art qui ornèrent les palais do cette ville, notamment des statues dont les motifs étaient tirés des fables d'Esope; l'Empereur les fit dresser dans le jardin situé sur la rive gauche de la Neva, mais Catherine II les donna au comte Ostermann et à Betzkoï. En 1715, il exécuta, sur l'ordre du souverain, le buste du major d'artillerie Serge liuchwostow. grandeur naturelle, en bronze, qui fut plus tard porté au musée de l'Académie. Au jardin d'hiver, il y a quelques œuvres d'art de lui; dans le jardin d'été, il éleva des fontaines avec des statues do plomb. Son fils Carlo fut arcbilecle en chef do la cour de Russie et mourut en 1770; il construisit le palais do llmpératrice Elisabeth, l'église Saint-Nicolas-des-Matelols, le palais d'hiver, le château de Tzarkoié-Celo, les hôtels SchouvalolV, StrogonufT, Anikotf. .. »
NEAPOIilM ET MANTUAM ANNUM VIX-
ANNO DOM. M. DCC. XI
VIXIT ANNOS LXXVl.
En 1706, Mme de Pomponne fit connaître à la fabrique de Saint- Merry son intention de fonder : « 1" une messe perpétuelle pour chacun jour pour le repos de l'âme du dit seigneur de Pomponne et celle de messieurs leurs enfants et descendants, dont la célébration ne commencerait dans la dite chapelle qu'après le décès de la dite dame, qui désire la faire continuer pendant sa vie, comme elle a fait depuis le décès du dit seigneur son époux, en la chapelle de sa maison. Laquelle messe serait célébrée par un prêtre habitué en la dite paroisse qui serait choisi par la dite dame de son vivant et, après son décès, par M. le marquis de Pomponne^ son fils aîné, et ensuite par les descendants maies du dit fils aîné... auquel prrtre il sera payé 2()0 * pour chacune ou par la fabrique, laquelle fournira ornement de la
sacristie, luminaire, pain et vin; 2° douze messes à dire le 26 septembre, anniversaire de la mort de M. le marquis de Pomponne: 3" douze messes à dire le jour anniversaire de son propre décès. »
Elle offrait en conséquence, de verser à la fabrique une somme de 9y000 * qui serait placée en une rente sur le clergé de France. Elle s'engageait, en outre, à « faire fermer et clore la chapelle par une grille de fer convenable et propre, laquelle grille ne fera aucune saillie dans les passages » . Mais elle demandait que les marguilliers s'engageassent à ne « donner aucune permission de construire des bancs à quelque personne ni en quelque sorte que ce soit, ni de faire rien qui puisse otcr le jour ni la vue du mausolée en toute son étendue » .
La fabrique, dans son assemblée du 29 août ITOG, accepta ces conditions'.
Mme de Pomponne fut enterrée en 1711, à Saint-Merry, à côté de son mari-. Son fils, sa belle-fille, l'y rejoignirent en 1737 et en 175r); mais leurs descendants choisirent ailleurs leur dernier asile. Et dans un rapport présenté à l'assemblée de la fabrique pour les années 1759 et 1760, on lit à propos de la chapelle des Arnauld ^
« On jDOurrait peut- être avoir la permission de la louer, la famille n'y venant jamais. ^
Tous les enfants de Pomponne étaient morts, en elfet: la famille n'était plus représentée que par les descendants de Mme de Torcy et par ceux de Mme de Gamaches, établis loin de ce quartier.
Le caveau contient-il encore les restes des Arnauld? On ne le croit pas. Les caveaux de Saint-Merry paraissent avoir été dépouillés, mais on ignore à quelle époque. « C'est peut-être vers 1780^ ma écrit M. l'abbé Baloche, lorsqu'on portâtes ossements de nombreux cimetières parisiens et de beaucoup d'églises aux catacombes. L'égUse Saint-Merry était pleine de morts... Je n'ai pas trouvé les procèsverbaux de ces exhumations. »
Pendant les années 1792 et 1793 S l'église fut dépouillée, dans des formes légales, des cuivres, bronzes, etc. M. rab])é Baloche a trouvé et examiné les procès-verbaux dressés à cette occasion par les commissaires de poUce des quartiers des Arcis et Beaubourg. » Il n'y a pas
' Archives de l'ancienne fabrique de Saint-Merry ; pièce communiquée par M. labbé Baloche.
- Elle avait, en 1712, fait «revêtir » les piliers de la chapelle pour 300"^ et fait faire pour cette chapelle un tableau (jui lut payé 500'' à Dulin.
^ Archives nationales, IP 4519.
* Tnc fabrique de salpêtre fut installée à Saint-Merry d« novembre 1793 à juillet 1795.
trace, dit-il, de l'enlèvement des décorations funèbres des chapelles. Tout est bien mentionné, sauf les tombeaux. » Nous ignorons donc quand et dans quelles conditions le monument élevé en l'honneur de Pomponne a été détruit.
C'est à Pomponne, on le sait, que fut porté le cœur de Simon Arnauld ', et celui de la deuxième marquise de Pomponne, sa bellefille, à Palaiseau -. J'ai dit quel fut le sort des corps inhumés à Port- Royal : ceux de M. dWndilly, de la mère Angélique, de la mère Agnès, de M. de Luzancy, de deux fdles de Pomponne, de l'une de ses petites-filles ^ D'autres avaient été enterrés à Saint-Eustache, à Saint-Nicolas des Champs ou à Pomponne*.
V hôtel de la place des Victoires
Je n'ai guère à ajouter aux renseignements que j'ai donnés plus haut (p. 15, note 2; p. 109-112, 151 et suiv., 156, 1(39, 174) sur l'histoire de cet hùtel, sur son aménagement et sur les réparations qui y furent faites par Mme de Pomponne après la mort de son mari. On verra plus loin, dans les actes relatifs au partage de la succession de Mme de Pomponne et de la communauté ayant existé entre elle et son mari qu'en 1712, il fut compris (pour une valeur de 162 000^) dans la part de Mme deTorcy, qui la vendit en 1713-'; ces mêmes actes indiquent les réparations faites dans les années qui précédèrent le décès de Mme de Pomponne.
La marquise de Vins était venue loger chez sa sœur en 1680 ^ L'abbé de Pomponne y logeait aussi ^, et je pense qu'il y resta jusqu'à la mort de sa mère.
Je n'ai pas trouvé de tableau ni de gravure représentant cet hùtel: mais on en voit l'ordonnance générale dans les gravures représentant le quartier au dix-septième et au dix-huitième siècle «.
Le plan de Gomboust, qui date du milieu du dix-septième siècle, indique l'état du quartier avant la création de la place des Victoires. L'hôtel de Senectère occupe plus de la moitié de la place actuelle, à peu
' Voir page 17, note 5.
- Voir p. 141 et, plus loin, pièce LXXXII. ^ Voir p. III, 134 et suiv.
^ Voir p. 136, 139, 143.
^ Les ïorcy avaient leur hôtel rue de Bourbon : c'est actuellement l'ambassade d'Allemagne qui occupe cet hôtel, transformé à plusieurs reprises. " Sévigné, t. VI, p. 547.
' Voir p. 113 (en 1700).
» Voir p. 110.
près entre les voies actuelles appelées rues La Vrillière, des Petits- Pères. Vide-Gousset ', Catinat et une ligne rejoignant celle-ci à la rue dAboukir; de l'autre cùté de cette ligne, on voit l'hùtel d'Hémery, ayant une façade sur la rue Neuve-des-Petits-Champs en faceThôtel La Vl^Uière (aujourd'hui l'hutel de la Banque de France): rue des Petits- Pères en face ThiMel Senectère, l'hùtel de Bouillon: rue des Vieux- Augustins -, l'hùtel du contrùleur géne'ral llervart% elles écuries de l'hùtel d'Epernon, à Eangle de la rue Pagevin dont elles occupaient tout un cùté, s'avançant jusqu'à la rue Coq-Héron: cette rue les séparait du jardin de l'hùtel d'Épernon, au delà duquel était l'hùtel luimême, rue de Verdelet et rue Plâtrière. Bue Coq-Héron, était l'hùtel Fontenaj^-Mareuil: sur la rue Plâtrière, l'hùtel de M. Le Tellier, presque en face de l'hùtel d'Épernon, et le très vaste hùtel de M. de Châteauneuf, s'avanç-ant jusqu'en face de Saint-Eustache, l'église paroissiale de ce quartier. En suivant la rue Plâtrière, on arrivait aux jardins de l'hùtel de Soissons, assez vaste pour que sa démolition ait permis de bâtir tout un quartier: en suivant la rue Coq-Héron, après avoir franchi la rue Coquillière, on entrait dans la rue du Bouloy terminée par la Croix des Petits-Champs et le long de laquelle se dressaient les hùtels Séguier, du Lude, d'Aubray.
Tous ces personnages, grands seigneurs, ministres, magistrats, s'étaient installés, durant la première moitié du dix-septième siècle, dans ce quartier, se rapprochant de celui du Palais-Cardinal iPalais- Boyal) et de celui du Louvre. Ils avaient de vastes demeures, majestueuses et élégantes, ayant chacune un grand jardin.
Le plan de Gomboust donne un dessin sommaire de l'hùtel de rilospital. occupant trois des cùtés d'une cour qui s'ouvrait sur la rue du Petit-Beposoir; derrière l'hùtel, un jardin dont le mur longe la rue des Fossés-Montmartre (emplacement du numéro 4 de la rue d'Aboukirj.
En quittant la paroisse Saint-Merry, et le vieux quartier cher aux magistrats de l'âge précédent, Pomponne s'établissait dans une des plus belles parties de la ville, composée de rues neuves et grandioses, assez près de la maison de Mme Ladvocat, sa belle-mère frue Plâtrière i, et non loin des autres ministres : M. de la Vrillière était un de
' Qui jusqu'à la création de la place a fait partie de la rue du Pelit- Keposoir.
- D'Argout et Ilérold.
^ Oui fut plus tard l'hôtel des Postes, rue Jean-Jacques-Rousseau.
* Ce quartier a été bouleversé par le percement des rues Etienne-Marcel et Réaumur.
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ses plus plus proches voisins; Golbert habitait rue Vivienne, au coin de la rue des Petits-Champs, et Louvois rue de Richeheu.
La cre'ation de la place des Victoires aurait été' fatale à Thôtel Pomponne si les architectes de cette e'poque avaient eu le même goût pour la symétrie et la même rage destructive qui^ depuis lors, a fait disparaître tant d'édifices précieux.
« La place devait être circulaire, dit M. André llallays dans un intéressant article qu'il a publié sur les ravages que le vandalisme de nos jours y a exercés'; néanmoins, du cùté nord, les deux maisons élevées à l'entrée de la rue des Fossés-Montmartre (aujourd'hui rue d'Aboukir) n'étaient point démolies, si bien que de ce coté le cercle offrait une échancrure et que le dessin général était celui d'un oméga majuscule. Aujourd'hui, l'une de ces maisons, l'ancien hôtel Glérambault, est encore debout au coin de la rue Vide-Gousset-; l'autre a naguère disparu pour faire place à un des immeubles neufs qui ont détruit le dessin et l'ordonnance de la place ». Get immeuble que M. A. llallays ne désigne pas autrement, c'est l'hôtel Pomponne, 2 et 4, rue d'Aboukir, et 9, place des Victoires.
Un tableau de Rigaud, dont la gravure est à la chalcographie du Louvre, représente la place des Victoires telle qu'elle était sous Louis XIV. On y voit, de face, la statue du Roi, couronné par la Victoire; cette statue, en bronze doré^, reposait sur un piédestal de marbre blanc, entouré de quatre statues de bronze représentant des esclaves enchaînés. A droite et à gauche, les hôtels décrivent un cercle régulier; à droite, l'issue de la rue de la Feuillade, d'où un carrosse arrive dans le fond, derrière la statue, les hôtels Rambouillet (ou Glérambault) et Pomponne, que sépare la rue des Fossés-Montmartre. Deux carrosses qui débouchent sur la place, comme s'ils allaient passer l'un devant l'hôtel Pomponne, l'autre devant l'hôtel Glérambault, indiquent, entre ces bâtiments et ceux qui forment un arc autour de la place, l'issue de la rue du Petit-Reposoir, et celle de la rue Vide-Gousset. Sur la place, d'autres carrosses, des véhicules de plusieurs sortes, des piétons de diverses conditions.
L'hôtel Pomponne apparaît, dans de petites proportions mais nettement, dans cette gravure, comme presque identique à l'hôtel Glérambault; au coin de la rue des Fossés-Montmartre ; le pavillon d'angle faisait pendant à celui qui est encore debout en face, avec un balcon au premier étage; puis venait le mur séparant la place de la cour de
' Journal des DéhaU, 29 juillet 1910.
- Au numéro 1 ; et rue Aboukir, numéro 2. Il est menacé par les projets d'élargissement de la rue Vide-Gousset.
rhùtel', mur surmonté d'une balustrade et percé de trois portes: audessus de celle du milieu, un écusson; au delà se trouvait évidemment un pavillon identique à celui de l'autre angle; au fond de la cour apparaît la façade d'un bâtiment de trois étages, les deux premiers assez élevés, le troisième ouvrant ses fenêtres dans le toit.
Ces bistoriens de Paris ont mentionné l'hùtel sans le décrire. Ils se contentent de dire que l'escalier avait été construit par Des Argues et avait été Tobjet d'éloges et de critiques. C'était la spécialité de Des Argues que les escaliers ^ Il avait construit aussi celui de la maison de M. Rolland, rue de Cléri, dont G. Brice écrit: « L'on ne peut rien de plus régulier ni de mieux proportionné que Tescalier qui est sur un plan fort bizarre et où l'architecte a eu besoin de toute son étude pour réunir comme il a fait dans un des coins du bâtiment qui est double et qui n'a point d'autre jour que de la porte et des ouvertures qui sont au-dessus dans les angles du bâtiment, qui est cependant très claire et très agréable. Bosse, qui a fait un traité d'architecture, se plaint que le maçon y a introduit des défauts, entre autres des marches courbes, parce qu'il n'y a rien que les maçons haïssent autant que la simplicité, comme on le voit pour les ornements inutiles qu'ils mettent tous les jours dans des endroits où il n'y en doit point avoirs »
Dans la correspondance de la marquise d'IIuxelles, j'ai trouvé des informations pouvant ajouter certains détails à l'histoire de la place des Victoires et que je crois intéressant de citer :
19 septembre 1091. — Voilà encore en apparence une mort bien imprévue
' La gravure semble montrer un mur. mais il est possible que ce fût un étroit corps de bâtiments, servant de communs.
- C'est peut-être par un effet de perspective que la cour semble bien moins profonde que celle de l'hôtel Clérembault; la gravure la montre si étroite que la façade de l'hôtel paraît presque atteindre la place même.
■ (iirard Des Argues ou Desargue, né à Lvon en 1593, mort en cette même ville en IGOl. 11 résida à Paris de 1626 à 1650, y vécut au milieu des savants et publia de nombreux ouvrages de géométrie; on a dit qu'il avait inventé des méthodes qui ont renouvelé la géométrie pure. Il voulut soumettre aux lois de la science les procédés pratiques des architectes : c'est pourfjuoi les constructions des escaliers lui paraissaient poser les problèmes les plus intéressants. Son originalité lui a nui. L'abbé Arnauld avait dans sa bibliothèque le livre de Des Argues sur les Perspectives, 2 vol. (inventaire fait après sa mort, publié dans le livre de Bhièle, t. IV, p. li). Bosse fut son élève et son ami. Cf. Ta.nnery, Notice sur Desargues {Grande Encyclopédie, t. XIV, p. 2U;i).
que celle de M. de la Feuillade; car on dit qu'en attendant que la poularde fût cuite, il regardait sur la carte pour voir où est M. de Luxemboui-g; un étourdissement lui prit et il mourut quasi à l'instant. Sa fille était chez lui. qu'on a ramenée à son couvent. Mlle Prudliomme ' ne paraît pas. Toute la famille domestique a quitté; ça été un garde de la connétablio qui l'a mis sur la paille, et un seul prêtre garde son corps à présent. Voilà en vérité, monsieur, un bel exemple de la folie humaine, la seule vanité ne suffisant pas à une tète démontée comme était la sienne, -le ne sais ce que deviendra son bâtiment, où ceux qui se connaissent en architecture perdent leur latin à le vouloir comprendre; Mais tout a cessé et il n'y a point d'ouvriers. Je crois même que la garde de la statue n'y est plus, étant souverainement hai dans le régiment des pierrots : c'est ainsi qu'on appelle les soldats des gardes.
18 novembre. — M. le duc de La Feuillade a supplié le Roi que la maison de son père ne fût point abattue et qu'au moins on lui en conservât la moitié, pour avoir son logement devant la statue. Sa Majesté a répondu qu'Elle verrait avec M. de Metz- comment la chose se pourrait faire.
i^9 novembre. — Le Roi a réglé pour la dernière fois que l'hôtel de La Feuillade sera vendu aux architectes •", à la réserve du terrain que l'on rendra à la ville pour la symétrie de la place K
La maison voisine du jardin de l'hôtel de Pomponne, sur la rue des Fossés-Montmartre, e'tait bâtie sur un terrain de'taché de l'hùtel à l'époque où celui-ci appartenait à la mare'chale de l'Hospital. C'était
' Gouvernante et amie du duc de la Feuillade.
2 M. de Goislin, évêque de Metz, oncle de La Feuillade.
^ Ce projet fut abandonné, comme on le sait.
^ Mme d'Huxelles nous a conservé un curieux témoignage des sentiments éveillés en Louis XIV par la multiplication des « monuments de sa gloire ». Je la cite parce qu'elle met en scène M. de Pomponne. A la date du 8 août 1698, elle écrit : « M. de Pontchartran avait abandonné la place de Vendôme aux fermiers généraux pour 100 000 ^^ et puis il leur a déclaré de la part du Roi qu'il n'était plus question de ce marché; que Sa Majesté voulait que l'on v fît quatre rues, une desquelles traversera des Feuillants aux Capucines. M. de Pomponne, quand la chose fut proposée au Conseil, représenta à Sa Majesté que tout le monde y avait regret de ne pas voir sa statue placée; mais Elle répondit qu'Elle était lasse de tous ces monuments de sa gloire, et que ce serait plutôt fait de la fondre pour en faire des sols. On espère qu'on lui fera quartier et qu'elle sera placée ailleurs; c'est un chef-d'œuvre... » Le projet de JMansard fut cependant exécuté. Le 10 mars 1699, Mme d'Huxelles annonce : « M. Mansard a présenté un nouveau dessin de la place de Vendôme, qui a été agréé. Voici comment; cette place deviendra octogone; on mettra à bas tout ce qu'il y a de fait. Elle sera donnée à la ville avec les matériaux; les maisons ne seront pas bâties très hautes. La statue de Sa Majesté sera aussi au milieu, et la ville fera btltir un logement, au faubourg Saint-Antoine, pour les mousquetaires noirs. »
rhùtel des États du Languedoc^ et il e'tait occupe' par le tre'sorier Le Secq. Le Secq eut comme successeur son gendre' Pierre-Louis Reich de Pennautier, conseiller du Roi, receveur général du clergé de France-. Celui-ci mourut le 2 août 1711 en Languedoc. On sait que, compromis dans l'affaire des poisons, il avait été emprisonné plus d'un an (iGTG-lG77). Son successeur fut Joseph Bonnier qui acheta, en 1713, l'hôtel de Pomponne % touchant à celui des Etats.
Le plan de Turgot nous montre, sur la rue des Fossés-Montmartre, l'hùtel Pomponne (dont la façade aurait eu sept fenêtres, si le plan est d'une exactitude précise), le jardin et les maisons voisines ".
La Banque de France occupa à la fois l'hùtel de Pomponne, l'hiMel des États de Languedoc et une maison intermédiaire hâtie sur l'emplacement de l'ancien jardin (num.éros 2, 4 et G de la rue des Fossés- Montmartre).
Autres maisons sises à Paris.
La maison de M. de la Boderie, grand-père maternel de Pomponne, existe encore aujourd'hui: c'est là que naquirent, je crois, les premiers enfants de M. d'Andilly, et peut-être Pomponne lui-même ^ 11 est connu, du nom des propriétaires ultérieurs, sous le nom d'hùtel Chàlon ou hùtel Luxembourg, rue Geoffroy-Lasnier, numéro 20.
« Intacte, ou à peu près, la maison s'élève entre une cour solennelle, tapissée de lierre, garnie encore de vieilles bornes de jadis, reliées entre elles par des barres de fer, protégeant les briques roses elles pierres sculptées contre le heurt des coucous d'antan, et un charmant jardin aux frondaisons vertes ^ »
« L'harmonieuse alternance des assises de brique et de pierre produit une impression d'élégance et de bonne tenue, accentuée par le
' Marié le 14 juillet 1670 à Madeleine-Françoise Le Secq, à Saint-Eustache (Bihl. nat., ms., n. acq. fr. 3621, fiches 7109).
- II. MoNiN, Essai sur l'histoire administrative du Lanfjuedoc (1880). p 64- 69. — Arcliives de la Bastille, t. IV, p. 295 et suiv. — Saint-Simon, t. XXl, p. 84. — Funck-Brentano, le Drame des poisons, p. 37-51.
^ Voir : Ghassf.t-Morel, les Bonnier (1886). — Vicomte Révérend, Annuaire de la Noblesse, 1904 (p. 275) et 1908 (p. 291). — Bonnier, l'un des plénipotentiaires de Uastadt, était son petit-fils, né en 1749.
^ Un plan de 1813, qui indique la position des rues et l'affectation nouvelle donnée à certains hôtels, est reproduit dans les Nouvelles promenades dana Paris, de G. Gain (p. 247). L'hùtel de la Banque n'y est pas nommé, mais on l'y distingue clairement.
' Voir page 219.
° G. Gain, Promenades dans Paris, p. 260.
perron à double rampe et les fenêtres à frontons décorés de mascarons avec monogrammes. De jolis épis se dressent sur le haut toit à la française'. » La porte majestueuse est surmontée d'un puissant cartouche-; les boiseries de cette porte ont été restaurées en 488().
Ce quartier est un de ceux qui ont conservé jusqu'ici le plus de souvenirs anciens ; et les rues ont heureusement gardé leurs anciens noms pittoresques.
Sur la place de Gomboust, l'hôtel paraît très considérable ; on lui a laissé le nom de Lefèvre, bien que Mme Lefèvre de la Roderie l'eût vendue, en 1G23, à M. Perrochcl, maître d'hùtel du Roi. On remarque de très vastes jardins au centre de l'îlot compris entre les rues Geoffroy Lasnier, de la Mortellerie (de l'Hotel-de-Ville), des Nonaindières (sic pour Nonnains d'Yères), et de Jouy.
Ce n'était pas un très long trajet, pour M. et Mme Arnauld d'Andilly, d'aller de là, par la rue Saint-Antoine et la vieille rue du Temple, jusqu'à la rue de la Verrerie qu'il fallait suivre ensuite tout entière pour arriver à l'hùtel d'Antoine Arnauld.
Dans un tout autre quartier était la maison que celui-ci avait quittée pour venir habiter, après son mariage, rue de la Verrerie. C'était rue de Vaugirard. Arnauld, procureur général de Catherine de Médicis, y avait acheté, le 25 juin 1365, un grand jardin appartenant à Philippe Joidin, sieur de la Brosse et ayant appartenu auparavant à Gilles Bourdin, qui le tenait des héritiers du boulanger Honoré Chevaher, mort en d544; au temps de celui-ci^ le terrain était planté de vignes. Arnauld vendit, en 4570, une partie de ce terrain, ayant 42 mètres de façade sur la rue de Vaugirard et 48 mètres de profondeur, à Jean Borgnet, maître de bains. Après cette cession, la propriété avait encore une contenance de 5 000 mètres environ; elle se composait d'un long rectangle, ayant une porte charretière sur la rue de Vaugirard, et clos de murs: et d'un autre rectangle, cinq fois plus grand, situé en équerre du premier, à l'est. Sur ce terrain, il y avait deux petites maisons, deux puits, et douze carrés dont six plantés d'arbres fruitiers. Un dessin ancien, qui a été publié par M. Tisserand, donne une idée très claire de cette disposition =* ; il montre également deux grandes maisons situées à droite et à gauche de ce terrain, l'un sur la
' Ch. Normand, Paris, 1886, t. P% p. 300. — Cf. Roghegude, t. IV, p. 72.
^ Voir la gravure qui est dans le livre de Ch. Normand.
' Arnauld y est nommé Argnault. De ce dessin comme des textes, il résulte que les deux maisonnettes sises sur ce terrain ne constituaient pas la maison dont parle M. d'Andilly dans ses mémoires (voir ci-dessous, p. 104, note 5).
portion de terrain cédée par Arnauld à Borgnet et par celui-ci, en 1605, à M. Patru S l'autre appartenant à Eustache de Corbie et, après lui, à sa fille mariée à Julien Allemani : cette maison avait deux étages et une porte cintrée.
^e 23 juin l(ji4^ les héritiers Arnauld vendirent leur propriété moyennant30 000 livres à la reine Marie de Médicis: elle réunit les sept huitièmes à son parc du Luxembourg; elle donna le reste (avec une façade de douze toises, sur la rue de Vaugirard), le 1" juin i615, à Laurent Stornat, en dédommagement d'une autre maison qu'elle lui avait prise; Stornat bâtit une maison qui fut acquise, trente-cinq à quarante ans plus tard, par Henri de la Trémoille, duc deThouars, et prit le nom d'hôtel La Trémoille. Ce Stornat, originaire de Brescia, avait tenu, de inOO à 1613, une auberge « à la Ville de Brescia y>, en face de la rue de Condé : il l'avait vendue, en 1613, à la reine, qui acheta aussi, en M'AI, la maison de Corbie ci-dessus mentionnée, ainsi qu'un grand nombre d'autres propriétés voisines sur le terrain desquelles furent établis le palais du Luxembourg et les jardins en dépendant.
Derrière la maison de Corbie, était celle de M. de Campsillon, marié à Esther Arnauld, fille du procureur général Arnauld et sœur d'Antoine, l'avocat. Cette propriété était pour ainsi dire enclavée au milieu des autres. Elle atteignait la rue de Vaugirard par un très long et étroit passage aboutissant, après bien des détours, à gauche de l'auberge « à la Ville de Brescia ^> et qui se terminait par une grande porte architecturée, en plein cintre. Elle était limitrophe des jardins de l'hôtel Champrenard que la reine acheta, en 1613, et dont l'emplacement correspond à celui de la façade du palais, des terrains dépendant de l'hùtel de Corbie et des jardins d'Arnauld. Ce domaine comprenait une maison avec cour et jardin; il fut vendu à la reine en mai 1615, pour le prix de 54 000 livres.
Les bistoriens auxquels j'emprunte ces détails - n'ont pas indiqué de qui M. de Campsillon tenait cette propriété. Il me paraît probable que c'était de sa seconde femme, Estber Arnauld ^ En efïet, M. d'Andilly
' Jean, procureur au Chàtelet, père dOlivier (1604-1650), le célèbre avocat.
- Berty, Topographie historique du lieux Paris, Région du bourg Saint-Gerrnniiu 1876, volume revisé, annoté et complété par L.-M. Tisserand. — A lIusTiN. le Luxembourg, [9 [0.
■'• Paul (le Tournemire, seigneur de Campsillon, né d'une famille bretonne qui prétendait descendre des princes de la maison d'Anjou, et septième enfant de Pierre, mort en 1582, épousa en premières noces Jeanne de Pierre-Bussiéres et en secondes noces Esther Arnauld (A. Hustin, op. cit.).
dit que la propriété de son grand-père comprenait sa propre maison et des jardins, qui auraient été vendus iOOOOécus par son père (Antoine) et sa tante Mme de Gampsillon, à Marie de Médicis. Or les jardins d'Antoine Arnauld, comme je l'ai indiqué, ne contenaientpas de maison d'habitation, mais seulement des constructions insignifiantes; ils furent vendus 30 000 livres. En ajoutant cette somme au prix de la propriété Ghampsillon, on obtient un total de 84 000 livres se rapprochant davantage du chiffre indiqué par M. d'Andilly et qui^ évidemment, n'a que le caractère d'un chiffre approximatif. En outre, le fait que la maison Gampsillon ait été enclavée s'explique bien naturellement si on admet qu'elle avait fait partie de l'héritage d'Arnauld, partagé après sa mort entre ses enfants.
Sans vouloir déterminer avec une précision absolue l'emplacement de la maison dont il s'agit et du jardin de M. Arnauld, on peut dire qu'ils étaient aux alentours du terrain occupé actuellement par la fontaine de Médicis.
On sait qu'un vaste hôtel, ayant appartenu d'abord aux Gordier, puis aux Gondi^ et, à partir de 161:2, aux princes deGondé, était de l'autre côté de la rue de Vaugirard, englobant tout l'espace compris entre la rue de Gondé ' etlarueMonsieur-le-Prince, et occupant le terrain sur lesquels furent percées les rues de l'Odéon, Racine, etc.
Tout ce quartier, situé hors des murs, avait été, dès le temps de Catherine de Médicis, peuplé d'Italiens - qui y avaient fait construire sur les terrains appartenant, en grande partie, jusque-là, à des artisans ou à des bourgeois modestes. L'hôtel Gondé fut lui-même habité quelque temps par cette reine. On peut donc croire qu'Antoine Arnauld voulut s'établir tout près de la souveraine qu'il servait. Marie de Médicis ne fit que suivre l'exemple de la reine sa tante et de ses nombreux compatriotes. L'histoire générale a bien quelque chose à glaner dans ces recherches topographiques qui peuvent ne pas attirer seulement la curiosité des spécialistes ; et l'histoire des domiciles successifs des Arnauld se rattache à l'évolution de leurs occupations et de leurs intérêts professionnels et politiques. Les personnes ayant des emplois analogues ou des liens de parentés se groupaient bien souvent dans un même quartier, ce dont il faut tenir compte comme d'une des causes mettant à la mode tel quartier après tel autre et y faisant alterner des propriétaires d'un rang très varié.
En constatant qu'Arnauld avait un grand jardin planté en partie
' Appelée rue Neuve, rue Neuve-Saint-Lambert, etc., jusqu'au milieu du dix-septième siècle.
- Bonacorsi, Elbène, Salviati, etc.
d'arbres fruitiers, ne devons-nous pas penser à la passion quavait pour le jardinage son petit-fils, M. d'Andilly, et croire que le goût de rhorticulture était hére'ditaire dans la famille ?
Parmi les personnalités ayant habité cette partie de la ville vers la même époque que les Arnauld, on remarque nombre d'officiers domestiques des deux reines, Catherine et Marie de Médicis, ainsi que de hauts magistrats, les Barjot, les Bourdin. les Broé, les Coignet, les La Porte, les l'Aubespine. Rue de ïournon, c'étaient les hùtels de MM. d'Elbène, Du Plessis-Liancourt (acheté plus tard par Concini), Beringhen, tous trois officiers de la maison royale; et le palais de la duchesse de Montpensier. Il y avait aussi dans le quartier plusieurs jeux de paume^ dont l'un, derrière la maison de M. Patru, était tout voisin du jardin Arnauld; des académies où les jeunes gens venaient s'instruire dans l'équitation, l'escrime, etc. ; enfin une verrerie, située derrière la maison de Corbie, c'est-à-dire près de la propriété Arnauld, et qui. par une coïncidence qu'on ne peut noter, avait fait donner à la rue de Vaugirard le nom de rue de la Verrerie, comme à celle où Antoine Arnauld. quand il quitta le faubourg Saint-Germain, alla demeurer paroisse Saint-Merry.
Mme de Pomponne eut dans la succession de son frère, M. Ladvocat, avec quelques domaines situés en Normandie et qu'elle vendit, des rentes sur le clergé et une maison rue Saint-Louis au Marais (partie de la rue de Turenne qui est comprise entre la rue des Francs-Bourgeois et la rue Chariot: c'est là quhabitaient Turenne, Claude de Guénégaud, Montrésor, Catinat, Boucherat, les Caumartin, les Doublet, les Voysin); et une autre, rue Culture-Sainte-Catherine (rue Sévigné, et où se trouvaient l'hôtel Carnavalet, et celui que LePeletier de Souzy fit construire en 1687'). 11 est question de ces maisons dans le partage des biens de Mme de Pomponne-. La maison patrimoniale des Ladvocat était rue Plàtrière '\ et c'est là sans doute que Mme de Pomponne était née.
Le deuxième marquis de Pomponne habitait (en 1729) rue de l'Université et y mourut en 1737»; ce serait, dit-on, dans l'hôtel qui fut habité plus tard par le prince de Guéménée^ et qui aurait appartenu
' Cf. Sellier, op. cit., p. 12.
- Pièce LXXXl. Elles furent évaluées ensemble à 24 000^ et attribuées à l'abbé de Pomponne.
' Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 1673. fol. 394. ' Voir p. 128, et Jal, p. 69.
'' Comte d'Aucourt, les Anciens Hôtels de Paris, 1880, p. 81.
antérieurement aux Be'rulle : sur l'emplacement actuellement occupé par le numéro 7 '. Sa veuve y demeura jusqu'à sa mort, en 175(), comme il appert des actes faits après son décès-. On dit aussi que les Pomponne auraient possédé, en 1735, rue Saint-Dominique' l'hôtel qui, rebâti en 1784 pour la princesse de Monaco, subsiste encore au numéro 57; il a eu jiour propriétaires le maréchal Berthier, le baron Hope, le baron Seillière, enfin Mme la princesse de Sagan depuis 1858 jusqu'à sa mort; c'est là qu'en 1797 le Directoire logea Esseïd-Ali-Effendi, ambassadeur extraordinaire du sultane
L'abbé de Pomponne habitait un grand hôtel qui existe encore, rue Saint-Augustin, numéros 5 et 7; on voit dans le plan de Turgot cet hôtel et son jardin. Ils avaient fait partie d'un ensemble comprenant l'hôtel qui est au numéro 75 de la rue de Richelieu et qui occupait aussi l'emplacement des numéros 1 et 3 de la rue Saint- Augustin, le tout appartenant, à la fin du dix-septième siècle, au marquis de Villarceaux^
J'ai déjà dit'' que Tabbé Arnauld, frère aîné de M. de Pomponne, logeait rue des Fontaines. L'inventaire dressé après son décès énumère le mobilier de sa maison, qui lui avait été louée le 22 août 1692, par les religieuses du monastère des filles de laMadeleine^ Ce couvent des « Madelonnettes », qui a été célèbre sous la Révolution pour avoir servi de prison, subsiste en partie, ainsi que les hôtels voisins, portant les numéros 9 à 17 de la rue des Fontaines. Les religieuses avaient, en 1698, délaissé à l'abbé Arnauld l'espace occupé par un escalier pour qu'il pût faire un cabinet conduisant à la tribune de leur chapelle ^
• MM. DE RocHEGUDE, t. VI, p. 24, et Pessard, Dictionnaire historique de Paris, 1904, p. 1548, ne nomment pas Pomponne parmi les propriétaires de l'hôtel
- Il y a dans les archives du château du Fayel plusieurs mémoires sur cet hôtel et sur les réparations que Mme de Pomponne y fit faire.
^ Pess.\rd, p. 1317. — DAuGOURT, p. 67.
'' M. Herbette, Une Ânihassadr turque sous le Directoire, 1902, p. 99 et suiv. (avec une gravure représentant l'hôtel Monaco en 1797).
' Koghegude, t. Il, p. 16 et 36.
'■ Page 117, note 1.
' Brisèle, op. cit., p. 70.
^ En 1670, Pomponne, revenant de Hollande, logea quelque temps chez Feuquières. 11 écrivait, le 13 octobre, à son frère : « Je ne sais pas où Je serai logé; en attendant, je demeure quelques jours chez M. de Feuquières, au cloître Saint-llonoré, où tu pourras m'adresser tes lettres. » (Brièle, t. V, p. 75.)
Château et domaine de Pomponne
La terre de Pomponne fut la résidence préfe'rée de M. d'Andilly et 4e celui de ses fils qui en prit le nom, de même qu'elle avait été très afTectionnée de M. de la Boderie, beau-père de M. d'Andilly. Ils aimaient, les uns et les autres,, à y passer une grande partie de l'année. C'est de Pomponne que sont datées beaucoup de lettres de M. de la Boderie '. On a vu (p. 104) comment cette terre est venue, en 1613. à Catherine de la Boderie, femme de M. d'Andilly, grâce à la générosité de son frère utérin, Nicolas de Hacqueville. Celui-ci continua à y demeurer jusqu'à sa mort, en 1649-, de sorte que M. d'Andilly, pour loger à Pomponne, dut faire les travaux dont il parle dans le compte rendu adressé à ses enfants en 1652 (ci-dessus, p. 197).
C'est à Pomponne que ses fds avaient passé leurs premières années; ils y vinrent chaque été jouir de leurs vacances pendant le temps qu'ils vécurent au collège de Lisieux. Il faut lire dans les Mémoires de l'abbé .Ajnauld les incidents de ce séjour; il y a quelques traits pittoresques et caractéristiques dans ce tableau de la vie d'une famille au dix-septième siècle. Antoine, à deux reprises, sauva son frère Simon en danger de se noyer, une fois dans le bassin de la fontaine du château, une autre fois dans la Marne. « Je ne puis bien dire si ce fut en cette même année que le grand M. de Rohan, passant par Pomponne, s'y arrêta pour voir mon père; mais je me souviens bien que, nous étant rencontrés, mon frère et moi, au passage d'une allée où ils se promenaient, mon père nous appela pour le saluer, et que nous ayant vus assez poudreux et malpropres, parce que nous venions de la chasse, il lui en fit des excuses : sur quoi ce grand homme lui répondit agréablement par ce vers d'Horace :
Non indecoro pulveve sovdidos.
vers que je n'aurais jamais si bien retenu de toutes les leçons qu'on m'avait faites. »
Une autre fois, c'était Mme de Rambouillet, « avec une troupe choisie », qui venait surprendre M. d'Andilly à Pomponne, en deux carrosses, et qui, arrivant vers cinq heures du soir, faisait annoncer Tarrivée d'une compagnie de cavalerie « demandant à faire logement '.; pendant que d'Andilly discutait avec les prétendus maré-
' La Ferrière, la Xormandie à l'étranger, etc. ^^
Sur M. d'Hacqueville et le soin qu'il prit de l'éducation de son neveu Simon, voir : Moxmerijué, p. 430.
chaux des logis de la troupe, un nain armé à l'antique et monté sur un grand coursier, sans lui donner le temps de le reconnaître, fond sur lui à toute bride et lui rompt au milieu de l'estomac une lance de paille qu'il avait mise en arrêt, lui jetant en même temps un cartel de défi en vers fort galants ». Les dames de paraître alors : éclats de rires, cris... et l'on reconnaît que le nain n'est autre que M. Godeau, qui devait, depuis lors, devenir évêque... mais dont d'Andilly, ce jour-là, punit la témérité par quelques soufflets.
L'abbé Arnauld ajoute : « Jamais homme ne mena une vie plus douce et plus heureuse que la sienne. Il avait dans ses parents assez d'honnêtes gens qui se rassemblaient d'ordinaire chez lui. 11 s'y mêlait beaucoup de ses amis, tous gens d'esprit et de bon commerce... Ce n'était tous les jours que jeux d'esprit et parties galantes... »
Antoine Arnauld, fils aîné de M. d'Andilly, avait succédé, en 1637, aux droits de sa mère et était, en réalité, le seigneur de Pomponne. Mais il ne revendiqua pas ce titre contre son père, qu'il laissamaître du domaine. Bien plus, lors du mariage de son frère Simon, en 1660, il accepta de faire un arrangement de famille qui favorisait singulièrement ce frère, lui abandonnant tout son héritage moyennant quelques compensations et réserves assez modestes. Il est encore qualifié de seigneur de Pomponne dans le contrat dressé avant ce mariage', mais on a vu (p. 158 et 173) qu'il avait abandonné à Simon cette seigneurie dont, en cas de prédécès dudit, l'usufruit devait appartenir à Catherine Ladvocat. « Je ne me repens point de ce que j'ai fait, dit-il, mais je ne le conseillerai jamais à personne » : mots à méditer! L'inventaire dressé après son décès- résume les actes passés entre son frère et lui, et notamment un acte du 2 septembre 1661, déterminant quel serait le logement réservé à l'abbé au château de Pomponne. On constate aussi que ce pauvre homme avait reçu si inexactement la pension qui avait été convenue^ qu'en 1695 son frère lui devait 32 000 livres dont la moitié seulement lui fut versée durant les années qui suivirent ^ En outre, la mauvaise humeur de son père, motivée uniquement par une antipathie inexplicable de ce colérique et fantasque vieillard, lui fermait presque le château. Il n'y revint qu'au mois de septembre 1668, après en avoir été absent onze ans, et y tint sur les fonts sa nièce Charlotte. « J'y trouvai, dit-il un monde nouveau pour moi, deux neveux et deux nièces que je ne
' Cabinet des Titres, dossiers bleus, vol. 32, dossier 730. ' Brièle, op. cit., p. 69-70.
' 11 prit soin de décharger son frère, par son testament, de tout ce que celui-ci lui devrait pour les droits seigneuriaux de Pomponne (voir p. 265).
connaissais point, et toute la famille de ma belle-sœur dont j'eus tout sujet de me louer. » Il y revint en 1672, puis après la mort de son père, en 1675.
En fait, M. d'Andilly fut le maître à Pomponne, quel qu'en fût le propriétaire. Il se retira, il est vrai, à Port-Royal en 1643 ou 1644, mais il revint à Pomponne en 1664 et ne quitta cet agre'able séjour qu'en 1672.
C'est donc lui qui eut la direction des travaux qui s'y firent. Le château fut reconstruit, dit-on, par Mansart, en 1643, et les jardins dessinés par Le Nôtre. Je n'ai pas à redire ici, après M. Tabbé Richard ^ l'œuvre qu'accomplirent M. d'Andilly et son fils : achats de terres et de maisons voisines, constructions, agrandissement, percées et aménagement du parc et des jardins, pièces et jeux d'eau (le Miroir, le Rondeau...), une Orangerie, etc. Ces travaux ont été assez bien conservés ou restaurés pour qu'on puisse les admirer encore; on peut préférer les parcs anglais, mais il faut avouer que, le genre étant admis, ce jardin était magnifiquement installé. Deux gravures de l'époque-, dont l'auteur est inconnu, et qui sont dans la manière de Pérelle, suffisent à faire apprécier le caractère grandiose d'un étabhssement qui, en petit, imitait les magnificences de Versailles ; j'ai fait reproduire l'une de ces gravures pour accompagner la présente études Une allée d'ormes était, parmi les beautés naturelles de Pomponne, celle qu'on admirait le plus. Un pont jeté audessus de la route de Paris à Langres joignait le parc à « Tallée du bord de l'eau », longeant la Marne.
Dans les lettres adressées à son père, M. de Pomponne lui parle souvent de la terre qui leur était chère. « Javoue, lui écrivait-il le 22 mai 1666, que votre crédit ne pouvait aller plus loin ni me rien procurer que j'estimasse autant quun dessin de M. Mansart. Il ne pouvait donner qu'à vous seul tout ce qu'il a fait, et descendre des embelUssements jusqu'à ordonner d'une basse-cour. J'attends à l'en remercier que j'aie reçu son plan. Cependant je suis bien aise que vous ayez sans peine sacrifié les beautés du jeu de paume à dincom-
' Pages 5-6, 10. 190 et suiv. — L'Inventaire dressé en 1700 (ci-dessus, p. 170 et p. 171-173) indique les travaux faits de 1660 à 1699. Voir aussi p. 256. — Un brevet du Roi (11 septembre I654j maintint M. D'Andilly dans tous ses droits de chasse et lui permit de faire porter l'arquebuse au receveur et garde-bois de Pomponne. (Archives du château du Fayel.)
* Cabinet des Estampes, série topographique. Va 342. Elles ont 0 m. 22 sur 0 m. 32. Elles ont été éditées chez Langlois, rue Saint-Jacques, vers la fin du dix-septième siècle. M. Courboin a eu l'amabilité de me les signaler.
3 L'autre représente la façade sur l'avant-cour.
parablement plus grandes, et je vous en remercie très humblement. Si tout cela, qui ne serait pas grand'chose pour un homme moins ruiné que moi^ se peut exécuter, je crois que Pomponne pourra se dire très agréable'. » Dans les lettres de 1667 et de 1670, qui sont publiées ci-dessus (p. 38-48), il parle encore des ormes, du jardin fruitier, de Tembellissement de l'église. Celle-ci fut, en effet, réparée, et c'est sans doute à cette époque qu'elle reçut de nouveaux vitraux ^ ; c'est en 1689 seulement, après la mort de M. d'Andilly, que fut bénie la chapelle du château, dédiée à Notre-Dame ^
Lisons encore ce passage d'une lettre que Pomponne écrivait à son père, de Stockholm, le 10 septembre 1667% au sujet des plantations du château :
Il ne faut point douter que, dans une année aussi sèche que celle-ci, l'arrosage ne sauve la vie à bien des arbres, mais comme je vois que les ormes n'ont pas laissé d'être arrosés, je veux croire que la terre ou la qualité même des arbres aura en partie causé la perte de ceux qui sont morts. Je n'ai jamais fait mon compte que tous puissent échapper; ainsi je serai plus aisé à contenter sur le compte que vous me promettez de m'en rendre lorsque le mois d'août sera passé. Pour ce qui est de doubler les ormes dans les avenues, ma principale raison est que cette différence d'avec celles qui sont déjà plantées me paraîtrait faire un mauvais effet. Car pour manger un peu plus ou un peu moins de terre, je sais que cela n'est pas considérable; mais il y avait encore une raison particulière pour celle du quai de Launaj, c'est que ne devant voir que de loin, elle fait le même eft'et à quinze ou à neuf pieds. Néanmoins il en sera ce que vous ordonnerez. Pour ce qui est du ménage d'avoir plus d'arbres à couper, je ne sais si les arbres qui deviennent assurément plus gros lorsqu'ils sont éloignés ne reviennent point à la quantité lorsqu'ils sont plus pressés.
On voit, par ces détails, que je pourrais multiplier, à quel point l'embellissement de Pomponne tenait à cœur au fils aussi bien qu'au père\
C'est dans le pavillon de Belair que logeait M. d'Andilly, pour pouvoir y mener une vie plus retirée; dans son testament,, il priait son
^ MONMERQUÉ, p. 406.
"^ Cf. l'abbé Richard, p. 92, et ci-dessus, p. 121-122.
3 Ibid., p. 95, 239, 242 et250. — Voir plus haut, p. 121.
* Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6626, fol. 188.
^ De Stockholm, le 19 septembre 1671, il écrivait encore à son père dans une lettre que M. Varin a publiée (t. II, p. 239) : « Pour le reste de Pomponne, des avenues et des plans, ma femme m'en fait un si beau portrait qu'elle augmenterait encore l'envie que je n'ai déjà que trop forte de le revoir. Mais il ne faut toutefois pas se le mettre trop dans la tête, par les chagrins que l'on aurait si l'on le voyait longtemps sans succès... »
fils Simon de réserver Belair pour servir d'asile à M. de Luzancy, si celui-ci était un jour chassé de Port-Royal '.
Décrire la vie menée à Pomponne par les Arnauld, cela formerait un tableau intéressant de la vie privée de la famille, et les cléments d'une étude de ce genre ne manqueraient pas; mais cela m'entraînerait trop loin. Je citerai seulement le récit que Mme de Pomponne envoya à son mari d'un voj^age qu'elle avait fait à Pomponne en revenant de Hollande. Le 27 août 1671, elle écrit :
Me voilà de retour de Pomponne et je suis si pleine de la joie que j'avais de voir nos enfants que je doute si je te pourrais bien expliquer comme ils sont... Nous eûmes tout le plaisir d'abord, car Lolotte -, Mme de Moncbi ? et moi, nous nous mîmes tout d'un rang; et mon père et mon frère de \ Luzancy leur demandèrent à tous deux où était leur chère mère? Il y avait deux jours que Toinon ^ était fort en peine qui lui dirait qui j'étais, comment il me reconnaîtrait. Pour Pomponne ^ il disait qu'il me connaîtrait bien. Après avoir bien demandé à Toinon s'il ne me connaissait point, et lui avoir dit plusieurs fois que non. Pomponne ne se put plus tenir et vint se jeter à mon cou, en me disant : C'est vous qui êtes ma chère mère! Toinon en fit autant, et, tu crois bien, mon cher amour, avec quelle tendresse je les embrassai tous deux; je t'assure que jamais Ton n'a eu plus de plaisir que j'en ai eu dans ce moment. Tout ce que te je puis dire, c'est qu'on ne peut trouver deux plus jolis enfants... C'est assez vous parler des enfants. Il faut revenir à ton père. Je l'ai trouvé en très bonne santé; mais le visage beaucoup plus vieilli et tiré. Il est plus pâle. Il est aussi beaucoup plus sourd; il ne marche pas tout à fait tant, quoi que ce soit avec autant de force. J'ai trouvé que deux ans et demi font beaucoup sur un homme de son âge. Il m'a fort entretenu de toutes choses, surtout de la résolution qu'il a prise de demeurer avec nous. Ce n'a pas été sans peine, car l'on a fait tout ce qu'on a pu pour l'en détourner, et nous avons toutes les obligations du monde à ma mère (?) et à Clément... Mon père a offert à mon frère (Luzancy) de le laisser aller s'il voulait, mais qu'il ne se pouvait pas résoudre à voir dépérir une terre qui était en si bon état par tous les soins que l'on y a pris; et que, puisqu'il y a pris tant de peine, il veut aller jusqu'au bout ; que dans le temps que vous faites tout ce que vous pouvez pour vos enfants, il est bien juste de vous seconder et de faire ici ce que vous ne pouvez faire de si loin. J'ai fort parlé à mon frère et il ne me paraît pas conlent. Je peux dire même qu'il m'a reçu avec bien du froid. J'en ai parlé à Mme Ilippoljte; elle dit qu'il ne faut pas s'en étonner et qu'il ne laissera pas de faire tout de même pour nos affaires. Je ne crois pas qu'il veuille quitter mon père; mais il va très souvent à Port-Royal', et il y demeure
' Voir plus loin, p. 263.
' Mlle Ladvocat.
* Antoine.
* Nicolas-Simon.
* Cf. Sévigné, t. V, p. 219 ; Varin, II, p. 179 et suiv., 344 et suiv.— Pour ses arrangements pécuniaires avec son frère, voir ci-dessus, p. 166, 167, 170, 173, 174.
quinze jours, trois semaines, un mois de suile. Vous le trouverez fort changé, car il se tourmente au point que cela ne se conçoit pas. Pour Clément, c'est un trésor.
Il faudrait rappeler aussi bien des lettres de Mme de Sévigné. Souvent elle alla voir son ami dans ce Pomponne qu'il aimait « démesurément' »; elle s'y trouvait notamment durant le séjour qui fut la cause ou le prétexte de la disgrâce du ministre. C'est là, qu'en 1671, M. d'Andilly la gronda si fort de faire de sa fille une idole, l'appelant « une jolie païenne » (t. II, p. 193). C'est dans ses voyages à Pomponne qu'elle se lia surtout avec la charmante marquise de Vins. « L'amitié qu'elle a pour vous, écrivait-elle à Mme de Grignan, m'est aussi convenable que son âge me l'est peu; mais son esprit est si bon et si solide qu'on le peut tenir pour vieilli par cet endroit » (t. VI, p. 47). Après la disgrâce, elle dit : « M. de Pomponne et Mme de Vins m'ont écrit tendrement, ils me mandent qu'il leur faut dans cet abord le repos de la campagne; qu'ils s'en accommodent mieux que de Paris; je comprends fort bien cette fantaisie; quand je suis fâchée, il me faut Livry. Ils reprendront des forces tous ensemble à la campagne; le temps ne guérit pas ces sortes de maux, mais le courage les soutiendra-. t>
Le domaine constitué autour du château était considérable, après les acquisitions faites par M. de Pomponne et qui précédèrent, pour la plupart, l'érection de la terre en marquisat, obtenue en 1682 (voir p. 114). On a trouvé, ci-dessus, quelques indications sur la ferme de Pomponne (p. 119-120, 171, 173), sur celles de Chelles et d'Hermion (p. 104, note 3; 172), sur la terre de Bordeaux, achetée en 1682 (p. 114, note 1 ; p. 117, 167^ 172)S sur l'acquisition de la maison de M. Noblet (p. 163j^; sur le pavillon de Belle vue (p. 164), sur l'habitation de Belair (p. 172 et 197, ainsi que ci-dessous, p. 263). Pomponne acheta en 1693 le fief de Juy (qui relevait de Pomponne '^'), et son fils, en 1689, la seigneurie de Forest (paroisse de Brou, près Lagny) avec les fiefs de la Grange-sous-Montigny et Grivet^; en 1754, le marquisat comprenait, outre lesdits fiefs et les deux tiers de la celui de Bordeaux, ceux de la Maison Riche (sic), Bougueval, Novion, Forest, Luzancy, la Villeneuve '. Ces deux derniers avaient donné leur nom
' T. VI, p. 106.
- ï. VI, p. 118 et 288.
=* Cf. le livre de l'abbé Richard, p. 218, 219, 234.
* Sur l'emplacement de laquelle fut établie l'orangerie.
* Richard, p. 225.
^ Voir p. 164-165.
^ Richard, p. 255. Il y a, au Cabinet des Estampes, dans la série topo-
à Charles-Henri Arnauld de Luzancy et Jules de Villeneuve, fils de M. d'Andilly; on voit donc qu'ils relevaient de la seigneurie de Pomponne dès répoque où M. d'Andilly la possédait. Il parle, dans son compte rendu, des bois de Luzancy (p.l97), où il avait aussi' une maison et un grand jardin -.
C'est à Pomponne que mourut M. de Sacy, le 4 janvier 1684% mais il fut enterré à Port-Royal.
M. de Pomponne, qui fut inhumé à Saint- Merry^ légua son cœur à l'église de sa terre préférée; le vaisseau renfermant ce cœur fut encastré dans un des murs; enlevé à une date inconnue, il fut retrouvé en 1842 et remis en placée Les pierres tombales, qui avaient été mises dans Téglise pour rappeler le souvenir de M. et Mme de Pomponne et de leur fils, avaient aussi été enlevées; elles furent découvertes dans un coin de la sacristie de Téglise de Thorigny. Elles ont été replacées maintenant, dans léglise de Pomponne; elles sont en marbre noir et portent des inscriptions : celle-ci composée en l'honneur de Pomponne :
SIMOX ARXACLD DE POMPONNE
MARCHIOXI DE POMPONNE
OLIM
graphique, une vue de la Maison-Rouge (sic), une vue de la « petite ville et antique abbaye de Chelles ». etc. — Les terres de Croissy et de ïorcy appartenant au gendre de Pomponne, de Fresnes appartenant à ses amis du Plessis-Guénéguaud: de Crécy appartenant à M. Verjus (et dont, plus tard, le château fut acheté et magnifiquement décoré par Mme de Pompadour). de Brou (appartenant aux Feydeau, parents des Arnauld; l'un d'eux acheta Pomponne en 1756), l'abbaye de Chaume (dont Antoine Arnauld fut titulaire depuis 1674, au sud-est de Lagny, à l'ouest de Rozay), étaient très voisines, et Livry, le Livry cher à Mme de Sévigné, était tout prés de Pomponne également.
' On voit au Cabinet des Estampes une « vue et perpective de la maison et jardins de Luzancy, du côté de Chagny et de Chàleau-ïhierry. en abordant au bac sur la rivière de Marne », gravée par Aveline. Luzancy est prés de Reuil et de la Ferté-sous-Jouarre, sur la route de Château-Thierry à Paris par Meaux.
^ Pour les droits de Pomponne sur le canal de Cornillon, etc., voir p. 118, 163 et 164.
^ Son acte de décès, publié par l'abbé Richard (p. 25j porte les signatures de Pomponne, de Luzancy, de Constance de Harville, de Groult, curé, et de Claude du Parc, aumônier de M. de Pomponne. Cf. Varin, II, p. 302 et suiv. — Le corps fut transporté en 1711 à Saint-Étienne du Mont.
* Richard, p. 48.
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Le deuxième marquis de Pomponne^ aimait beaucoup sa terre. Une pièce publiée ci-dessus (p. 124) prouve combien il avait à cœur que la beauté' n'en fût pas alte'rée par ses héritiers -.
Ce que devint le domaine après lui, je l'ai dit sommairement (p. 125). On trouvera beaucoup de détails à ce sujet dans l'étude de M. l'abbé Richard, ainsi qu'un très intéressant résumé de l'inventaire fait en 1756 : il y a lieu d'espérer que dans la seconde édition de son livre il publiera intégralement cet inventaire qui contient une description assez précise du château. Cette pièce mentionne l'avant-cour et la cour d'honneur, précédées de deux petites loges pour les Suisses, les tourelles qui s'élevaient aux extrémités du château, la chapelle située à l'extrémité de l'aile droite et ayant son entrée sur la cour d'honneur, le grand salon du rez-de-chaussée, orné de boiseries rechampies d'or et contenant -un meuble en velours d'Utrecht souci et garni de velours bleu. Au premier étage, deux grandes chambres, dont l'une meublée en damas de soie blanche, doublé de satin bleu, avec le chiffre brodé.
Constance de Har ville, veuve de Nicolas-Simon de Pomponne, suivant l'exemple de son mari, de sa belle-mère, de l'abbé Arnauld et
■ L'inscription de l'église l'appelle marquis de Pomponne, seigneur de Champlan, Forest, Bordeaux, La Villeneuve-aux-Aulnes, Luzancy, la Madeleine, Novion, etc. — Champlan est dans le canton de Longjumeau (Seine-et-Oise).
-Le marquisat, y compris le château, fut évalué 168 000 livres en 1712. 11 y a dans les archives du Fayel des pièces relatives aux revenus de la terre de Pomponne au dix-huitième siècle, à la vente du bois-taillis en 1755, etc.
de M. de Luzancy, n'oublia pas dans son testament la paroisse de Pomponne'.
Le château de Chambrais (actuellement Broglie
' Peu de personnes savent probablement que le château de Broglie Œure) a appartenu à Pomponne, et même a e'te' construit par ses ordres; la baronnie à laquelle le premier duc de Broglie fit donner, en 1742, le nom de la localité pie'montaise dont sa famille était originaire, s'appelait alors Chambrais.
« La seigneurie de Chambrais fut probablement donnée^ vers \01\, par Guillaume le Conquérant à Henri de Ferrières, son compagnon et son ami; du moins, est-il certain que le fds de ce dernier, Henri, deuxième du nom, la possédait au commencement du douzième siècle et que pendant six cents ans, elle fit partie du patrimoine de la maison. La forteresse, établie au plus haut de la colline qui domine le cours de la Charentonne, suivit les vicissitudes de l'histoire de la province. Enlevée par les Anglais en 1418, elle fut reprise par Dunois en 1449... Deuxtours en subsistent qui portent encore la marque des assauts de Dunois... Presque démantelé, le château a dû être approprié aux exigences de l'habitation. Les barons de Ferrières y avaient leur résidence; à l'époque des guerres de religion, cathoUques et protestants se livrèrent une furieuse bataille à Chambrais -. »
En 1653, Eustache III, baron de Ferrières et comte de Conflans, vendit Chambrais à Charles Le Conte de Nouant. De celui-ci, la terre passa à sa fille Catherine, mariée à Jacques du Plessis-Chatillon. Ils la vendirent, le 28 avril 1682, à M. de Pomponne ^
Il acheta en même temps les seigneuries d'Anquinville et du
Fresnay; il fit ultérieurement l'acquisition des fiefs du Hamel et du
Fay et de plusieurs terres; il acheta aussi le moulin de Taunay sur la
ivière de Carentan (voir p. 160, 163, 170, et ci-dessous, pièce
LXXXI
Nous avons lu dans l'inventaire (p. 173j que Pomponne fit commencer la construction d'un château, qui était presque achevé à sa mort et dont sa veuve fit continuer les travaux. Les meubles qui
» Voir p. 124 et 170, et ci-dessous, pièces LXXXI etLXXXII.
- Fai Normandie monumentale, Le Havre, 1893, t. II, p. 281-283 (article de L. Mabilleau).
^ Charpillon et Caresme, Dictionnaire historique des communes du département de l'Eure, Les Andeljs, 1868, v" Brofjlie. Les actes relatifs à cette acquisition ont été énumcrés ci-dessus, p. 160-162.
* Voir, dans la pièce LXXXI, l'estimation de ces terres.
étaient dans le château furent évalue's en 4712 à 4 000 livres et les terres de Normandie, ensemble, à 419 130 livres.
Nous pouvons donc établir avec quelque précision la date, qui jusqu'ici était demeurée inconnue, de la construction du château de Chambrais (ou Broglie) : mais c'est presque tout ce que nous savons de son histoire au dix-septième siècle. Ni les archives de la maison de BrogUe', ni les archives départementales de l'Eure ne contiennent rien à ce sujet.
Lors du partage qui suivit la mort de Mme de Pomponne, les terres de Normandie furent attribuées à Nicolas-Simon-. Celui-ci, en 1716, vendit Chambrais et Ferrières à François-Marie, comte de Broglie % qui fit ériger la baronnie de Ferrières et Chambrais en duché sous le nom de Broglie.
Le premier duc de Broglie, qui mourut en 1745, dans sa terre de Buhy, semble n'avoir pas habité le château auquel il avait donné son nom^ On dit cependant qu'il a fit abattre le vieux château-fort de Chambrais et fit construire le château actuel, qui fut terminé vers 1733 ))^
Les documents précis manquent sur ce point, mais de l'aspect même du château, il résulte que les travaux accomplis au dix-huitième siècle ne furent pas très considérables et laissèrent subsister, en la complétant, l'œuvre de Pomponne. « La bâtisse proprement dite date sûrement du dix-septième siècle », dit un des historiens qui ont décrit Broglie ''•. « Ce château, dit un autre, présente un aspect rustique et vieux, bien qu'il ne date que du règne de Louis XIV ; il est construit en silex avec chaînes et encadrements de cette espèce de poudingue que dans le pays on appelle grisou. Il est appliqué contre une construction beaucoup plus ancienne et recouverte par des lierres séculaires de l'effet le plus pittoresque. Ce vieux débris semble
' Gomme le prince Emmanuel de Broglie a eu l'amabilité de vouloir bien me le faire savoir.
^ Voir pièce LXXXI ; sauf les domaines d'Anquinville et du Fresnaj et le moulin de Taunav attribués à l'abbé.
' Voir p. 123 et 282.
* La Normandie monumentale, p. 284.
^ Note que M. L. Jacob, archiviste-paléographe, a bien voulu me communiquer et qui lui a été fournie par M. Veuclin, de Bernay, auteur d'une monographie manuscrite du château et du bourg de Broglie. M. Veuclin ajoute : « Il subsiste encore la motte de l'ancien château fortifié de Ferrières-Saint-Hilaire; il ne reste aucune trace des murailles; seule, la porte du donjon est encore visible. »
^ La Normandie monumentale, p. 284.
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encore, de la hauteur où il est place', protéger le bourg et toute la vallée par les deux puissantes tours dont il est flanqué •. »
Depuis deux siècles, l'aspect du château ne paraît pas avoir changé-. La famille de BrogUe y établit sa principale résidence ei\il4'2K Pendant la Révolution, le domaine fut saisi; il fut restitué à l'héritier légitime en 1797; mais le château avait été dévasté au point qu'il n'y restait pas même de croisées; le mobilier avait été vendu, la bibliothèque transférée à Bernay, et les papiers brûlés ^
Autres domaines
M. d'Andilly a possédé, outre Pomponne, les terres d'Andilly (près Montmorency), et de Briotte. Son fils Simon porta, dans sa jeunesse, le nom d'Arnauld de Briotte. M. d'Andilly a indiqué ^ dans quelles circonstances il vendit cette terre de Briotte, dont j'ignore la situation, et celle d'Andilly.
D'après un acte qui est dans ses papiers, « la minute du contrat de vente de la terre d'Andilly est chez M. Turmenies, notaire; de 1643, le 21 février ^^ ». Son fils aîné, Antoine, fut, pendant plusieurs années, appelé parfois M. d'Andilly, et Simon fut dénommé ainsi de 1648 à 1660, bien que la terre d'Andilly n'appartînt plus à son père.
Pendant plusieurs années, Henri Arnauld, le futur évêque d'Angers, fut appelé Arnauld de Trye (depuis 1621 tout au moins) ^; mais
' De Glanville, Rapport sur une excursion faite au château de Broglie, Annuaire normand, 4864, p. 507. — Ce rapport, adressé au congrès tenu à Bernay par l'Association normande, ne contient guère de détails que sur la chapelle et la bibliothèque. L'ouvrage de Tajlor et Nodier sur la Normandie ne contient aucune notice sur le château de Broglie.
^ Il n'y a pas au Cabinet des Estampes de vue ancienne du château de Broglie. On en trouvera ci-contre une vue que j'ai fait graver d'après une photographie dont je dois la communication à mon excellent ami, M. l'abbè V. Muller. Une photographie qui a été prise à peu prés du même point, a été gravée dans la Normandie monumental. Je crois savoir qu'un tableau de Rousseau, représentant le château, aurait été donné à M. Guizot par M. le duc de Broglie, son ami et collègue, et serait conservé dans la famille de Witt.
' Le duc V. de Broglie {Souvenirs, publiés par son fils, 1886, p. 2) parle des chasses somptueuses que le maréchal donnait dans la forêt.
* Duc DE Broglie, ihid., p. 26-27.
5 Page 195.
^ Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6034, p. 46. Voir, plus haut, la page 104.
^ Le catalogue d'une vente (E. Gharavav, 20 mars 1890) et la Revue des autographes (novembre 1890), indiquent des lettres du 23 juin 1621 et du 8 juin 1629, ainsi signées. Cf. p. 299.
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dans une pièce de KViO, le titre de seigneur de Tryc est donné à son frère, Robert Arnauld d'Andilly •.
Kn Normandie, Pomponne acheta, outre les seigneuries de l'errières, Chambrais, etc., celle do Saint-Aubin-sur-Mer, dont il se délit, quelques années avant sa mort, pour H) 000 livres^.
11 était également propriétaire de la ferme de Beauvais' dont j'ignore la situation.
On remarquera qu'il préférait de beaucoup aux placements mobiliers les acquisitions de domaines. C'était, d'adleurs, une tendance bien habituelle aux hommes de ce temps et que les circonstances économi([ues expliquent; elle parait avoir été très marquée surtout chez les hommes de robe et de finance, chez les ministres, chez tous ceux enfin qui voulaient s'égaler le plus possible à l'ancienne aristocratie terrienne. On connaît les conseils que donnait, en ce sens, Colbert à son frère, M. de Croissy.
Constance de Ilarville apporta à son mari, Nicolas-Simon Arnauld de l*omponne, le marquisat de Palaiseau. Après sa mort (4 juillet i756), ses héritiers vendirent ce domaine au Roi. Par un arrêt du Conseil d'État^, le 3 mars 1754. « Sa Majesté a déclaré faire l'acquisition de ladite terre et chàtellcnie de Palaiseau et ses annexes, circonstances, appartenances et dépendances, pour former en sa personne une propriété privée et séparée des domaines de la couronne à l'elTet de quoi ledit seigneur roi s'est réservé de disposer de ladite propriété toutes fois et quanles, et ainsi qu'il appartiendrait ^ »
Lettre de Madame de Po)njtonne (tu Conli'dleur général'^
26 juin 1711.
Vous voulûtes bien, l'année dernière, Monsieur, me donner des assignations sur le rachat de la capitation du clergé pour ce qui m'étoit dû de ma pension tant de i708 que de 1709. J'en ai soUicité
• Voir p. 105.
^ Pièce LXXXI,i). ^riS. Saint-Aubin est dans l'aiTondissemciit et à 35 kilomètres d'Vvetot, dans le canton de Fontaine-le-Dun.
' Pièce hXXXI, p. 257.
^ Archives nationales, 0 1 i7S (Document cité par : F. Cossonnet, Recherches sur PidaiaeaK, Versailles, 1<SÎ)5, p. 51).)
' M. Desniaretz.
^ Le post-scriptum seul est autograi)lic. Le corps de la lettre semble
le paiement à M. Ogier. qui n'a satisfait que pour une partie, et m'a toujours remis depuis un an et plus pour 9 000 livres qui sont encore à payer; il a toujours allégué qu'il lui falloit de nouveaux ordres de vous, Monsieur, en sorte que je n'en puis rien obtenir. J'ai prié pluil^eurs fois M. de Torey de vous expliquer le besoin pressant que j'aurois de cette somme, à laquelle lui-même, aussi bien que le reste de ma famille sont fortement intéressés, par rapport à celles que je suis chargée de leur payer. J'ose donc espérer que vous ne me refuserez pas, Monsieur, la grâce que je vous demande avec instance, de donner vos ordres à M. Ogier et celle de mhonorer d'un mot de réponse qui ne vous dérobera pas beaucoup de temps de vos grandes occupations. Mes infirmités qui, depuis six ans, me retiennent dans ma chambre sans pouvoir sortir, m'empêchent d'avoir l'honneur de vous l'aller demander moi-même et de vous assurer que je suis très parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéissante servante.
Signé : De Pomponne, douairière.
Recevez, s'il vous plait, mes très humbles excuses de ce que je n'ai point l'honneur de vous écrire de ma main, ne le pouvant depuis longtemps'.
(Archives Nationales, G" 579, pièce 184. Original.)
être de la main de Torev. Ecrite peu de temps avant la mort de Mme de Pomponne, elle me paraît instructive par ce qu'elle nous apprend de la situation pécuniaire do la famille. Par suite de la constitution des fortunes et probablement aussi du train de maison des familles soi-disant riches de celte époque, toutes paraissent avoir connu les plus grands embarras d'argent, et, sinon la pénurie, du moins la « misère dorée », avec ses fluctuations, ses expédients et ses suites fatales : il fallait constamment reconstituer ces fortunes par un riche mariage ou par les « bienfaits » du Roi: l'on comprend les conséquences de tout ordre qu'avait une telle situation. C'est un des plus intéressants problèmes de l'histoire de l'ancien régime; et, si bien des auteurs érudits et compétents y ont touché, il reste néanmoins beaucoup à faire pour en préparer la solution pour des recherches documentaires portant sur le budget de chaque famille. Puis-je, à titre d'information, me croire autorisé à signaler que j'en ai dit quelques mots à l'occasion de Saint-Simon? {Documents inédits sur le duc de Saint-Simon, 1910, p. 28.J
EXTRAITS DES ACTES RELATIFS AU PARTAGE DE LA SUCCESSION DE MADAME DE POMPONNE ^
Juf/ement contradictoire
Paris, le 9 septembre 1712.
Vu par nous, Georges Le Roy, Nicolas Cujot du Chesne et Jean-Philippe Sauvan, écujer, sieur d'Aramon, avocats en la Cour, 1° L'arrêt du conseil
d'État, Sa Majesté y étant, du 4 mars 1712, sur la requête de , seuls
enfants habiles à se dire et porter héritiers de défunts Messire Simon Arnauld de Pomponne, Ministre et Secrétaire d'État, et de dame Catherine Ladvocat son épouse, leurs père et mère, par lequel Sa Majesté, du consentement des parties et en conséquence du compromis passé entre elles le 25 Février 1712, Nous a commis et donné pouvoir conformément audit compromis pour faire entre les parties le partage des biens des successions desdits sieur et dame de Pomponne et de juger et terminer définitivement en dernier ressort et sans appel par un ou plusieurs jugements interlocutoires, provisoires ou définitifs, toutes les contestations qui pourroient naître à ce sujet entre les parties... et en cas que nous, arbitres, ne nous trouvassions pas d'un avis uniforme sur quelques-unes des questions au sujet desdits partages. Sa Majesté a nommé pour sur arbitre, aussi conformément audit compromis, M** Joseph Du Cornet, ancien avocat, avec pouvoir de rendre lesdits jugemens conjointement avec nous. Ordonne en outre Sa Majesté que tous les jugements qui seront rendus pour raison desdits partages par nous et ledit sieur surarbitre seront exécutés comme arrêts de Cour supérieure.
2", 3% 4° (Les contrats de mariage de M. et Mme de Pomponne, père et mère; de Simon-Nicolas Arnauld de Pomponne et sa femme; de M. et Mme de Torcy);
5° Les inventaires faits après le décès du sieur marquis de Pomponne, le premier à Pomponne le 6 novembre 1699 et le second à Paris le 1" décembre 1700 et jours suivants; copie de l'inventaire fait à Paris par ledit Caillet et son confrère, notaires, après le décès de ladite dame Ladvocat, veuve de M. le marquis de Pomponne, en date du 7 janvier 1712 et jours suivants; copie du partage fait le 20 juillet 1706 entre ladite dame de Pomponne, d'une part, dame Charlotte Renée Ladvocat autorisée par justice à la poursuite de ses droits, au refus de Messire Jean de Vins d'Agout de Montauban, chevalier, marquis de Vins, d'autre part, et dame Agnès-Françoise Hébert, épouse aussi autorisée par justice au refus de Messire Roland- Armand BigQon,... représentant dame Françoise Ladvocat, sa mère, au jour de son
^ J'ai trouvé tardivement ces pièces qui complètent les renseignements donnés par les documents précédents sur la situation pécuniaire et sur les conditions de l'existence de la famille de Pomponne. L'inventaire de 1699, mentionné dans le jugement ci-dessus, paragraphe 5, n'a pu être retrouvé encore.
décès épouse de Messire Pierre Hébert, chevalier, seigneur de Bue... encore d'autre part, des biens des successions de Messires Jacques Ladvocat... et Antoine Ladvocat...
6° Les jugements par nous rendus les 12 mars et 9 juin 1712, portant nomination d'experts pour Testimationde la terre de Pomponne et des maisons situées en cette ville de Paris, l'estimation faite des revenus de la terre de Pomponne, et des arbres de haute futaie étant sur icelle faite par lesdits experts le o avril et autres jours suivans; convention faite entre les parties le 16 juin 1712 de fixer ladite terre et marquisat de Pomponne à 168 000 livres, non compris le château, basse-cour et ferme attenant et autres dépendances du préciput; autre convention du 7 juillet 1712 portant que le grand hôtel de Pomponne situé à la Place des Victoires demeureroit estimé à 162 000 livres; l'ancien hôtel de Pomponne, sis rue de la Verreriet à ôOOOO livres, et les maisons sises l'une rue Saint-Louis au Marais et l'autre rue Culture-Sainte-Catherine à 24 000 livres.
1° (Les pièces de procédure émanées du marquis et de l'abbé de Pomponne le 7 et le 28 juin, le 7, le 16 et le 23 juillet, et le 4 août 1712, et relatives à leurs demandes respectives en vue de l'attribution des domaines ajant appartenu en Normandie à M. et Mme de Pomponne);
8" (Les contrats relatifs à l'achat des terres de Normandie \ ainsi que d'autres pièces intéressant ces terres : le contrat passé devant Monnet, notaire, le 31 décembre 1663. par lequel Antoine de Sabine avoit vendu à Charles Le Comte, baron de Perrière, le fief noble de Fresnay, au prix de 30 000 livres; le contrat passé devant Gallois, notaire à Bernav, le 18 octobre 1682, par lequel Jean Pomponne Dubuat, qui avoit acquis le fief du Hamel mouvant de la baronnie de Ferrière, de Louis le Filleul, sieur de la Hèliniere, par contrat passé devant Dossin, notaire roval à Orbec. le 26 janvier 1680, pour 3 000 livres, adhérant à la clameur féodale prête à être intentée contre lui par M. de Pomponne, lui a volontairement rendu et remis ledit fief moyennant la somme de 3 008 livres 6 sols, principal et intérêts du prix de la vente; le contrat du 31 janvier 1692. par lequel Félix Dufour avait acquis d"André de Guirj, sieur de Saint-Victor et du Fav, le fief du Faj dont k chef-lieu est assis sur la paroisse Saint-Quentin des Iles, mouvant du fief du Hamel: le contrat, en date du 17 août 1688. par lequel Louis Berryer vend le moulin de ïaunez, acheté par lui 1 300 livres au sieur Alexandre Costard en 1679, au marquis de Pomponne moyennant 4 600 Hvres);
9* Requête de l'abbé de Pomponne, du 7 juillet 1712. à ce quil lui fût donné acte de sa déclaration qu'il acceptoit purement et simplement les successions des sieur et dame de Pomponne, et en conséquence qu'il fût incessamment procédé au partage; requête desdits sieur et dame de Torcy, du 14 juillet 1712, à ce qu'il leur fût donné acte de ce qu'ils se portoient héritiers purs et simples des feu sieur et dame de Pomponne et en conséquence qu'il fût procédé au partage en ladite qualité; requête dudit sieur marquis de Pomponne, du 21 juillet 1712, tendant à ce qu'en conséquence de la clause de son contrat de mariage par laquelle il a été marié comme fils aîné et principal héritier, il lui fût adjugé la somme de 16 000 livres
' Déjà résumés p. 160 et 163, n"" 19, 23, 24. Je ne cite donc que les actes qui n'ont pas encore été mentionnés.
sur tous les biens desdites successions pour le prix de la terre et baronnie de Saint-Aubin sur la mer située dans le pays de Caux et vendu par ledit sieur de Pomponne depuis ledit contrat de mariage; réponse de l'abbé de Pomponne, du 18 août 1712;
Nous, par jugement en dernier ressort, disons que lesdites successions seront partagées confusément, à l'effet de quoi ne sera fait qu'une seule masse des biens sujets audit partage, laquelle sera composée des effets desdites successions en l'état qu'ils se sont trouvés au jour du décès de ladite dame de Pomponne.
Masse générale des biens des successions de Monsieur et Madame de Pomponne
Ladite masse sera composée des sommes de : 4" 97 873 livres 2 sols 3 deniers à laquelle s'est trouvé monter le prix de la vente des meubles inventoriés par les articles 1*' jusqu'au 24, etc., dudit inventaire, déduction faite de la somme de 2 441 livres 13 sols 9 deniers à laquelle se sont trouvés monter les frais de vente suivant le procès-verbal d'Arnoul, huissier priseur audit Ghàtelet du 6 avril 1712 et jours suivants; 2° 20691 livres 12 sols 1 denier, pour le prix de la vaisselle d'argent inventoriée; 3" 4 532 livres 16 sols 6 deniers à laquelle monte le prix du linge inventorié; 4° les deniers comptants inventoriés enfin dudit inventaire, y compris 978 livres 9 sols 6 deniers trouvés en espèces dans un tiroir du bureau dudit défunt sieur de Pomponne en procédant à la vente des meubles, 11908 livres 9 sols 6 deniers; 5Me prix des médailles et bijoux d'or et d'argent inventoriés, 1 584 livres 15 sols; 6° 2 100 livres, somme à quoi les parties ont évalué le prix des meubles qui n'ont pas été vendus; 7° pour le prix de la bibliothèque, suivant le catalogue inventorié sous la cote 58 dudit inventaire de 1699, trouvé lors du récolement de 1712, desquels livres il a été vendu une partie moyennant 1 200 livres et le surplus a été partagé entre les parties, 1 450 livres; 8° pour le contenu aux deux ordonnances expédiées pour la pension de ladite dame de Pomponne des années 1710 et 1711, 24 000 livres; 9" pour les arrérages de rentes, loyers de maisons et autres sommes et revenus échus au jour du décès de la dame de Pomponne, 7854 livres 16 sols 10 deniers; 40" Les meubles, grains, vins, et autres denrées, ustensiles et bestiaux pour l'exploitation des fermes, inventoriés à Pomponne après le décès de la dite dame, 24 909 livres; 44" Les meubles qui sont au château de Chambrais, évalués entre les parties à 4 000 livres; 42" Les revenus de la terre et baronnie de Ferrières, de Chambrais, et autres biens de Normandie échus au jour du décès de ladite dame évalués entre les parties, à 25 000 livres; 13" Provenant de la part d'héritage qu'avait eue Mme de Pomponne dans la succession de ses frères (part montant en tout à 243 078 livres 18 sols), un douzième des offices de vendeurs de cuirs des ville et faubourg de Rouen, Dieppe, le Havre de Grâce, Quillebœuf, Honfleur, Harfleur, Fécamp, Ouistreham et Saint-Valéry en Caux, évalués à 4448 livres 42 sols 4 denier; 44" un tiers de l'un des quatre offices de vendeurs de cuirs des ville et faubourg d'Amiens, Gorhie, Breteuil, Moreuil et Picquiguy, 4474 livres 2 sols 2 deniers; 45" Deux maisons situées en cette ville de Paris, l'une rue Culture Sainte-Catherine et l'autre rue Saint-Louis au Marais estimées ensemble entre les parties 24 000 livres; 46" Sera fait état de la somme de 8000 livres, principal de 400 livres due par Messire
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Maximilien de Bourdonnaj, chevalier, seigneur de Charopigny, pour le prix de la vente à lui faite par ladite dame du fief, terre et seigneurie de Coutumel, dans la vicomte d'Èvreux, d'un autre fief nommé la Vieuville et d'une maison et ferme assise en la paroisse d'Ezj, et une autre ferme situé €^ la paroisse du Saussaj près Anet, par contrat passé devant Dionis et son collègue, notaires au Chàtelet, le 14 janvier 1700; 17° pour le principal d'une rente de 1 600 livres à quoi ont été réduits, du denier 16 au denier 20, 2 000 livres de rente sur les États de Bretagne, constituée audit défunt abbé Ladvocat le 23 août 1684, 32 000 livres; 18" 8 400 livres pour le principal de 466 livres 13 sols 4 deniers d'augmentation de gages créés par édit du mois d'août 1691 ; 49" 156 666 livres 13 sols 4 deniers pour le prix du tiers dans trente offices de Contrôleurs visiteurs, marqueurs, vendeurs, déchargeurs et lotisseurs de cuirs de la ville, faubourg et banlieue de Paris, lesquels 30 offices appartenoient audit feu sieur Ladvocat, maître des requêtes en qualité de légataire universel de la dame sa mère; 20" 9 092 10 sols 2 deniers pour le tiers dans les offices de contrôleurs, visiteurs et marqueurs de toile, canevas, coutils, treillis et futaine de la ville et élection de Mayenne, créés par Edit du mois de juin 1627, étant des propres de ladite défunte dame Ladvocat mère. (Les articles 12 à 20 ayant la même origine que l'article 13); 21" pour le principal de la rente de 1 500 livres à prendre sur le clergé du diocèse de Paris constituée au profit de ladite dame de Pomponne par contrat passé devant Courtois et Caillet, notaires, le 7 juillet 1708, 24 000 livres; 22° pour le principal de la rente de 1 000 livres due par le clergé du diocèse de Paris, constituée au profit de ladite par contrat passé devant Moufle et Caillet, notaires, le 12 novembre 1708, 16 000 livres; 23° pour le principal de la rente de 1 000 livres constituée par les États de Bretagne au profit de ladite défunte dame par contrat passé devant Courtois et Caillet, notaires, le 23 mai 1711 14000 livres; 24" 1710 livres pour le principal de la rente de 85 livres 10 sols constituée sur les Aides et Gabelles au profit de ladite dame par contrat passé devant lesdits Courtois et Caillet le 20 août 1710; 25" pour le principal de la rente de 100 livres constituée sur les Aides et Gabelles au profit de ladite dame par contrat passé devant lesdits Courtois et Caillet le 14 juillet 1711 ; 2 000 livres; .. 28" (Somme reçue en dot par Mme de Torcy et qu'elle doit rapporter), 120 000 livres; 29" (L'hôtel de Pomponne, évalué 162 000 livres); 30° (La terre et baronnie de Ferrières, Chambrais et dépendances, y compris le domaine d'Anquinville, laquelle baronnie demeure estimée du consentement des parties à la somme de 419 130 livres y compris les bois de haute futaie dépendants du fief du Fay, évalués à 6 000 livres et déduction faite de la somme de 4 300 livres pour le principal de deux rentes, l'une de 160 livres due au prieuré de Boismonet et l'autre de 12 livres due à l'abbaye de Saint-Evron; 33° (les deux maisons de la rue de la Verrerie, la grande et la petite) estimées entre les parties à 60 000 livres 34° Principal de 4 rentes sur l'ancien clergé dont jouissait ledit feu sieur de Pomponne au jour de son décès, 15 250 livres; 35" (Principal d'une rente sur les Aides et Gabelles au profit de la dame de Pomponne, passé devant Mouffle et Caillet, notaires, le 10 septembre 1700), 20 000 livres; 36° (fermes de Pomponne et de Bordeaux, et maison de Belair et autres dépendances du marquisat de Pomponne, lequel a été estimé entre les parties avec toutes ses dépendances, y compris toutes les ventes et acquisitions faites par feu M. de
Pomponne, les bois de haute futaie, avenues et plants d'arbres, à 168 000 livres; 37" la somme de (3 220 livi-es, principal de la rente de 311 livres due par le sieur marquis de Pomponne par acte passé devant Caillet et son confrère, notaires, le 17 juin 1701, qui sera ici mise en masse sans aucuns arrérages attendu qu'ils ont été compensés jusqu'au dernier décembre 1711, sur les arrérages de la pension due audit sieur marquis de Pomponne; 38° somme due par le sieur abbé de Pomponne pour les cinq derniers articles de l'état des meubles qu'il avoit emportés à Venise, inventorié dans ledit inventaire de 1712, 788 livres; 39" somme de 541 livres 10 sols 10 deniers due par ledit sieur abbé de Pomponne pour le prix de 4 marcs 2 onces de vaisselle d'argent plate, et de 9 marcs 4 onces 4 gros de vaisselle montée, faisant partie de plus grande quantité contenue en l'état de la vaisselle d'argent qu'il avoit emporté à Venise, inventorié audit inventaire; 40° la somme de 392 livres due par ledit sieur abbé de Pomponne pour le prix des meubles qu'il a à Versailles, suivant l'estimation des tapissiers nommés dans l'état desdits meubles, inventorié dans ledit inventaire ; 41° un tiers en un office de conseiller de l'hôtel de ville de Paris affecté aux officiers de Cour souveraine évalué dit tiers entre les parties à 1 500 livres ; 42° un tiers dans la somme de 3 590 livres due à la succession de M. Ladvocat pour gages de son office de maitre des requêtes, 1190 livres.
Total de la présente masse : 1 506 503 livres 9 sols 10 deniers.
Dans laquelle somme il y a pour 419 130 livres de biens régis par la coutume de Normandie et pour 1 087 373 livres 9 sols 10 deniers de biens régis par la coutume de Paris. Lesquels biens sont chargés de 86 099 livres 5 sols 4 deniers de dettes énoncées dans l'état annexé et de 2100 livres de pensions viagères...
Procédant à la liquidation de ce qui revient à chacun, nous disons que la dame marquise de Torcj n'a point de partage à demander dans les biens de la coutume de Normandie, mais seulement un mariage avenant liquidé par son contrat de mariage à la somme de 80 000 livres, laquelle somme lui doit être payée par ses frères à proportion des parts et portions qu'ils ont dans les biens de ladite coutume de Normandie. Et pour fixer lesdites portions. Nous avons donné acte audit sieur marquis de Pomponne du choix par lui fait, conformément à ladite coutume de Normandie, de la baronnie de Ferrières, Chambrais et autres fiefs en dépendant, et, en conséquence^ disons que ladite baronnie, ensemble le fief du Hamel et le fief du Fay, appartiennent par préciput audit sieur marquis, à l'exception du domaine non fieffé d'Anquinville, du fief noble et seigneurie de Fresnay, du moulin de Taunay, du notariat dudit lieu de Chambrais et des petites acquisitions faites par ledit feu sieur marquis de Pomponne de certains bois à broutis qui sont entrés dans l'estimation de ladite terre de Ferrières pour 40 livres de revenu, lesquels biens exceptés demeureront et appartiendront audit sieur abbé de Pomponne. Pour raison de la ferme de Beauvais, Disons que les parties contesteront plus amplement, et représenteront les titres de ladite ferme dans six mois pour établir si elle est tenue en fief ou en roture, et cependant le sieur marquis de Pomponne en aura la jouissance par provision. Lesdits sieurs marquis et abbé de Pomponne contribueront au paiement de la somme due à la
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marquise de Torcj', le marquis... pour 65 073 livres 16 sols 10 deniers. Et le sieur abbé... pour 14 926 livres 3 sols 2 deniers.
A l'égard des biens régis suivant la coutume de Paris, il en faut distraire la terre et marquisat de Pomponne estimée dans ladite masse à la somme de 168 000 livres (non compris le château et ses dépendances qui appartiennent à l'aîné par précipnt).
Quant à la terre de Pomponne, dans laquelle il v a 6 000 livres de roture, et pour 162 000 livres de bien féodal, il en appartient au sieur marquis 80 000 livres pour la moitié qui lui appartient pour sa portion avantageuse dans les fiefs en qualité d'aîné. Et 2 000 livres pour son tiers des biens roturiers. Et au sieur abbé de Pomponne, et à la dame marquise de Torcy chacun 42 500 livres.
(Chacun des héritiers k, en outre, le tiers du surplus : soit, chacun, 306 657 livres 16 sols 7 deniers, mais chacun doit prendre sa part des dettes. La valeur totale revenant à chacun se trouve ainsi établie : au marquis, 625115 livres 11 sols 11 deniers, à l'abbé, 387 04G livres 13 sols 6 deniers, à Mme de Torcj, 408 241 livres 18 sols 9 deniers). Et pour remplir ledit sieur marquis de Pomponne de ladite somme, il aura en pleine propriété, sa terre et marquisat de Pomponne; la baronnie de Ferrières avec toutes ses dépendances, distraction faite des biens adjugés audit sieur abbé; le tiers des offices des cuirs de Rouen, Amiens et Paris, et des toiles de Mayenne; le tiers de la somme de 25 000 livres employées au douzième article de ladite masse à cause des revenus échus des biens de Normandie; la somme de 24 377 livres 19 sols pour le prix des meubles dont il s'est rendu adjudicataire à la vente; la somme de 21 909 livres pour le prix des meubles, grains, vins et autres effets mobiliers inventoriés à Pomponne en 1712; 4 000 livres pour le prix des meubles étant lors dudit décès au château de Chambrais ; 6 897 livres 4 sols pour son tiers de la vaisselle d'argent ; 1 510 livres 18 sols pour le tiers du prix du linge inventorié en 1712.
Le total excédant la somme revenant au marquis, il sera mis à sa charge la fondation faite par la feue dame de Pomponne dans la chapelle du lieu de Pomponne de 6 050 livres; la rente de 90 livres due à l'abbaye de Chelles; la somme de 1000 livres pour le legs fait à la paroisse de Pomponne par le feu sieur abbé Arnauld pour l'établissement d'une maîtresse d'école; la somme de 500 livres en principal et 175 livres d'arrérages qui étaient dus, au 31 décembre 1711, à la fabrique de ladite église de Pomponne pour le legs à elle fait par le sieur de Luzancy.
Le sieur abbé de Pomponne aura : le fief de Fresnay, le moulin de Taunay; le domaine non fieffé d'AnqumvilIe, les petites acquisitions de bois à broutis, et le notariat de Chambrais; l'hôtel de Pomponne situé rue de la Verrerie; les maisons sises rue Saint-Louis-au-raarais et rue Culture Sainte-Catherine; le tiers desdits offices sur les cuirs de Rouen, Amiens et Paris et sur les toiles de Mayenne; la rente de 1600 livres et de 1 000 livres due par les Etats de Bretagne ; les rentes de 1 500 et de 1 000 livres dues par le clergé; la rente de 1 000 livres sur les aides et gabelles; un tiers de la vaisselle d'argent, etc. La dame de Torcy... aura : la somme de 120 000 livres qu'elle a reçue en deniers comptants suivant son contrat de mariage, et qu'elle a rapportée à la masse; le grand hôtel de Pomponne, place des Victoires; le tiers des offices sur les cuirs de Rouen, Amiens et Paris, sur les toiles de Mayenne; le tiers de la vaisselle d'argent; le tiers du
linge; 6481 livres 18 sols pour le prix des meubles dont lesdits sieur et dame de Torcy se sont rendus adjudicataires à la vente; 1 323 livres de rentes sur l'ancien clergé de France; une rente de 83 livres 10 sols sur les aides et gabelles; 26 67i livres 9 sols 10 deniers en argent comptant.
Sera fait raison auxdits sieur et dame de Torcy des loyers de l'hôtel de Pomponne, échus pendant les premiers six mois de l'année 1712, depuis le 1" janvier jusqu'au 1" juillet pendant lesquels ledit hôtel a été occupé par les meubles de la succession de ladite dame de Pomponne et ce à raison de
3 000 livres de loyer pour chacun an, soit 2 300 livres payés par tiers par chacun des cohéritiers.
Les réparations qui sont à faire dans les biens de Normandie, montant, suivant le mémoire qui nous en a été représenté de la part dudit sieur marquis de Pomponne, à la somme de 2 700 livres, seront faites par les ordres dudit sieur marquis de Pomponne au meilleur marché que faire se pourra, dont il sera cru sur ses seuls mémoires. Et la somme à laquelle elles se trouveront monter sera supportée moitié par lesdits sieurs marquis et abbé de Pomponne, chacun à proportion des fonds qu'ils ont dans lesdites terres par le présent partage. Et l'autre moitié leur sera payée par la succession de ladite dame de Pomponne, et payée un tiers par chacun des cohéritiers '.
Seront lesdits actes des 16 juin et 7 juillet 1712 déposés en l'étude de Caillet, notaire au Chàtelet de Paris, pour y avoir recours quand besoin sera.
2. État de ce qui est dii par^ la succession de Mme de Pomponne. Menues dettes et dettes exigibles.
xV M. le marquis de Pomponne pour les arrérages de sa pension, 6 214 livres 14 sols; à M. l'abbé de Pomponne pour arrérages des 6 000 livres, 1 696 livres
4 sols; à M. le marquis de Torcy, pour arrérages des 4 000 livres, 1 369 livres 19 sols 7 deniers ; pour les arrérages de Ja pension de 700 livres par an due à Chelles pour Madame de Pomponne, la religieuse, échus au 1" janvier 4712, pour 2 mois moins 11 jours, 303 livres 9 sols, 10 deniers; au sieur Thomain, maçon, pour réparations suivant ses mémoires, 600 livres; à Salve, peintre, qui a blanchi le grand hôtel de Pomponne, place des Victoires, 400 livres; à Baloin, plombier, pour 3 années d'entretien de la fontaine 50 livres; à la couturière, 17 livres; à Labadie, tailleur, 63 livres 12 sols 6 deniers; au boulanger du gros pain, 214 livres 3 sols; au boucher, 478 livres; à la blanchisseuse, sur son livre, 161 livres; à Prieur, maréchal qui a pansé les chevaux, 20 livres; pour le dixième denier de l'hôtel, place des Victoires, pour les quartiers de juillet et octobre, 175 livres; pour deux quartiers de l'hôtel, rue de la Verrerie, 120 livres; à M. Gaillard, médecin, pour la dernière maladie et 17 voyages à Chelles pour Mme la religieuse, compris sa pension de 400 livres, 400 livres; pour la capitation de 4711, 1 100 livres; au sieur Rastelly (sic), pour reste du marché du contre table de Saint-Médéric, 4 400 livres; à lui, pour autre marché fait pour le revêtement des piliers de la chapelle, 300 livres; au sieur Dulin, peintre, pour le tableau de la chapelle, prix fait, 300 livres; au sieur Godinel, pour frais,
Archives nationales, E. 1965, ff. 46 à 73.
2 000 livres; à Daigremont, serrurier de carrosses, 20 livres; à la dame Le Beau pour du linge de deuil qu'elle a payé pour la demoiselle du Boulay, 38 livres; à Etienne Gilles, ci-devant fermier de Pomponne, pour reste de compte arrêté aveclui, 1 331 livres 3 sols 6 deniers; aux héritiers du sieur Marot, charpentier, qui a bâti l'aile de l'avant-cour de Pomponne, pour une erreur décompte, 700 livres; pour la pension d'une religieuse, en Auvergne, 40 livres; à Auffrov, tapissier, pour 72 journées employées par lui et son garçon, à l'inventaire de Paris et de Pomponne et pendant la vente des meubles, compris ses fournitures. 200 livres... Total 29 432 livres 6 sols 9 deniers.
Frais funéraires.
Aux prêtres qui ont veillé le corps, 73 livres; les droits de la fabrique de Saint-Eustache, 99 livres 42 deniers; pour 30 messes, 37 livres 10 deniers; pour convoi, 176 livres ; pour l'enterrement et le service à Saint-Médéric, 430 livres; aux crieurs pour les tentures, luminaires et autres fournitures pour l'enterrement et le service, 3 200 livres ; pour le louage des manteaux et habits de deuil, 126 livres 3 sols ; pour les habits des domestiques, 403 livres; pour des bas, 26 livres: pour des chapeaux, 27 livres 10 sols; pour les crêpes, 92 livres; pour les habits et linge de deuil des femmes de chambre, 279 livres 9 sols; à M. Prailly pour son deuil, 300 livres. — Total
5 294 livres 6 sols.
Gages des domestiques.
Au sieur Londieu, maître d'hôtel, 322 livres 6 sols 3 deniers; à Aaffroy, valet de chambre-tapissier, 378 livres 7 sols 8 deniers; à Barbier, cuisinier, 138 livres 13 sols 8 deniers, et une graiification de 130 livres; à la demoiselle de la Tour, femme de chambre, 91 livres 6 sols; à la demoiselle de la Saussaye, 30 livres 11 sols; à Marie, 209 livres 7 sols 9 deniers; à elle pour déboursés, 77 livres 4 sols: Gabrielle, servante de cuisine, 93 livres 13 sols
6 deniers; à Caverdices, suisse, 177 livres; à Duchesne, cocher, 37 livres 4 sols; à Saint-Omer, postillon, 203 livres 14 sols 6 deniers; à Barois, laquais, 162 livres 7 sols; à Picart, laquais, 70 livres 7 deniers; au sieur Burey, concierge de Pomponne, 666 livres 13 sols 4 deniers; à lui pour reliquat de son compte, 338 livres 3 sols 7 deniers; à M. Prailly, 4 800 livres; à lui pour un reste de compte, 1 088 livres 10 sols. — Total : 10 097 livres 19 sols 3 deniers.
Rentes.
A Madame de Louvois, 1 100 livres de rente; aux cordeliers de Bernay, 4 000 livres qui produisent intérêts; à la dame Mésieres, 20 livres de rente; à la fabrique de Pomponne, en deux parties pour legs, 1300 livres; au principal pour sept années d'intérêts arriérés. 173 livres; pour la fondation de la chapelle de Pomponne, 302 livres 6 sols de rente; à l'abbaye de Chelles, 90 livres de rente; pour 18 mois d'arrérages de ladite rente, 133 livres.
Plus les successions des sieurs et dame de Pomponne sont chargées de 2 100 livres de pensions viagères, savoir :
A Madame de Pomponne, religieuse, 600 livres; à Madame du Boulay, religieuse, 200 livres; au sieur Cholav, 300 livres; à la demoiselle Vatbois,
100 livres; à la dame Le Beau, 300 livres; au sieur Cotcbrune, 300 livres; au sieur Racault, 300 livres,
{Arch. Nai. E. 1965, ff»^ 74-76. Original.)
Requête de Vabhé de Pomponne
A Vic-sur-Aisne. près Soissons, le 5 octobre 1712.
(Cette requête tend à obtenir homologation du jugement contradictoire rendu le 9 septembre précédent par les juges commissaires )
A la suite, il est écrit:
Je consens aux conclusions posées par M. l'abbé de Pomponne, mon frère, et je supplie très humblement Sa Majesté de les accorder.
Fait à Paris, le 8 octobre 1712,
Signé : Arnauld de Pomponne.
{Arch. Nat. E, 1965, fol. 44-45. Original.)
Arrêt du Conseil d'Etat
A Versailles. Je 13 octobre 1712.
Le Roi, étant en son Conseil, du consentement des parties, a homologué et homologue le jugement annexé à la minute du présent arrêt, rendu ledit 9 septembre dernier ; ordonne Sa Majesté, qu'il sera exécuté selon sa forme et teneur. A l'égard du chef interloqué (l'attribution de la ferme de Beauvais) veut S. M., que les parties soient tenues de le faire juger dans six mois ou plus tôt si faire se peut, pendant lequel temps Elle a prorogé et proroge le pouvoir desdits avocats commissaires, leur attribuant à cet effet de nouveau et en tant que besoin est ou seroit, toute cour, juridiction et connoissance d'icelle: ordonne en outre Sa Majesté que les jugements qui interviendront sur ledit interlocutoire, circonstances et dépendances, seront exécutés comme arrêts de Cours supérieures et rendus en dernier ressort.
Signé : Phélypeaux K (Arch. Nat. E. 1965, fol. 42-43.) ^.
' Louis Phélypeaux de La Vrillière, secrétaire d'État, ayant l'Ile-de- France dans son département ministériel.
- On trouve, dans les archives du château du Fayel, des pièces concernant les arrangements pris entre Mme de Pomponne et l'abbé, son fils, de 1700 à 1710; l'inventaire « des livres tirés du cabinet de M. de Pomponne pour M. l'abbé de Pomponne en 1702 », évalués 567 livres : ce sont surtout des ouvrages de théologie (voir page 253) ; l'inventaire des meubles qu'il avait pris dans la succession paternelle (voir page 257) ; les quittances données à Mme de Pomponne par son fils le marquis et par M. de Torcy, son gendre, depuis le mois d'octobre 1699; et l'inventaire fait après le décès de Mme de Pomponne, en 1712.
TESTAMENTS
^ 4. — Testament de M. rrAndillyK
Considérant que mon fils aîné tant par l'avantage que lui donne son droit d'aînesse que par la profession qu'il a embrassée: et mon fds de Luzancy par la grâce que Dieu lui a faite de quitter tout pour le servir dans une sainte retraite, ont moins besoin de bien que mon second fils, lequel, étant engagé dans le monde, est obligé à une plus grande dépense et peut aussi soutenir mieux qu'eux les intérêts de la famille, je donne à mondit second fils Simon Arnauld tout ce que la coutume me permet de lui donner, et cela de même que si je l'avais spécifié particulièrement ici, entendant que cette présente donation que j'ai écrite et signée de ma main ait la même force et vertu que tous les actes que j'aurais pu faire en quelque forme et manière que ce puisse être.
Fait à Port-Royal-des-Champs le 2S^ jour de novembre mil six cent cinquantehuit.
Arxauld d'Andilly.
M. d'Andilly envoya ce testament à son fils Simon, avec la lettre suivante-.
Ce 28 novembre 1658.
Comme une triste expérience vient de nous apprendre qu'il se faut toujours tenir prêts à partir afin de n'être point surpris, je n'ai pas voulu différer à vous envoyer ce papier et je vous l'envoyé rais encore de meilleur cœur sïl était de plus grande conséquence:
^ M. Louis Jacob a bien voulu me remettre copie de ces deux précieux documents qu'il a trouvés dans les archives du château du Fayel. libéralement ouvertes à nos recherches par Mme la duchesse de La Mothe-Houdancourt.
- Dont l'original est également dans les archives de Mme là duchesse de La Mothe-Houdancourt.
mais j'espère que celui qui a cre'é le monde de rien multipliera ce peu de bien si bien acquis en y donnant sa sainte bénédiction que je lui demande pour vous, mon fils, du fond de mon âme, mais beaucoup plus pour le bien du ciel que non pas pour ceux de la terre qui sont indignes d'être l'objet de l'affection de ceux qui ont été rachetés par le sang d'un Dieu.
Arnauld d'Andilly.
Autres dispositions testamentaires de M. d'Andilly
Comme il ne me reste, grâce à Dieu, rien de considérable dont je puisse disposer, outre les legs que j'ai faits- et ne pouvais ne point faire, et à quoi tout ce que j'ai de vaisselle d'argent sera employé, avec ce que je laisserai en argent que je ne garde que pour cela, il ne me reste qu'à dire que je laisse à mon fils aîné mon crucifix de bronze, à mon fils de Pomponne tous mes manuscrits, mes recueils et mes tableS;, parce qu'ils lui peuvent servir. Et à son fils aîné, mon petit-fils, qui n'a point encore de livres, ce que j'en ai afin qu'il commence à en avoir.
Et à mon fils de Luzancy tout ce que j'ai de meubles, qui, de quelque peu de valeur qu'ils soient, lui sont d'autant plus propres que la vie retirée que Dieu lui a fait la grâce d'embrasser fait qu'il les aimera d'autant plus qu'ils sont plus simples.
Fait à Pomponne le 8 avril mil six cent soixante-sept.
Arnaud d'Andilly.
Tournez.
Depuis avoir écrit ce qui est de l'autre côté de ce feuillet, considérant combien il arrive de choses dans le monde que l'on ne saurait prévoir, dont la tempête qui m'a chassé de Port-Royal n'est quune trop bonne marque, j'ai pensé que si mon fils de Luzancy, que je
^ Je dois communication de cette pièce, dont on constatera le haut intérêt, à l'amabilité de M. Funck-Brentano.
^ A ses domestiques (Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6037, p. 561 etsuiv.).
nomme pour exécuteur de mes dernières volontés, jugeait à propos de se retirer à Pomponne, il pourrait demeurer dans le même logis de Belair où je suis et que j'ai rendu fort commode pour y passer la vie retirée quïl a embrassée, dont je suis très assuré que mon fils de Pomponne recevrait beaucoup de consolation et de joie. Ainsi quand DÎeu me ferait la grâce, que je souhaite avec tant d'ardeur, d'aller finir mes jours dans la sainte maison de Port-Royal des Champs, je n'ôterai rien de Belair de ce que j'y ai fait depuis que je m'y suis établi pour le rendre plus commode et plus logeable.
Que si, après mes legs acquittés, il restait quelque chose, je charge mon fils de Luzancy de l'employer à en faire la charité que je lui ai dit de bouche, et donne ma bénédiction à ses frères, à lui, à ses sœurs et à mes petits-enfants et à leur mère, en priant Dieu de tout mon cœur de leur vouloir donner la sienne, et de les faire vivre tous ensemble dans une parfaite union durant leur exil sur la terre, en attendant que, par son infinie miséricorde et le mérite du sang de son fils Jésus-Christ Notre-Seigneur. répandu pour nous sur la croix, il nous réunisse tous dans notre véritable patrie, en la compagnie de la Très Sainte Vierge et de tous les Saints,, dont j'implore l'intercession.
Fait à Pomponne le 30 janvier 1669.
Arnauld d'Andilly.
(Original autographe. Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 6037, f. 17o-177'.)
Testaments de Vahbé Arnauld et de M. de Luzancy
Le testament de M. de Luzancy, qui mourut le 10 février 1684, a été résumé dans V Inventa ire que j'ai publié ci-dessus (voir p. 170, 174 et 238.) Je n'ai pu découvrir celui de M. de Pomponne.
Celui de leur frère, l'abbé Antoine Arnauld, a été résumé aussi dans cette pièce (p. 174). L'original se trouve dans les archives de l'Assistance publique, et M. Briéle en a publié le texte complet dans la Collection des documents pour servir à r histoire des hôpitaux de Paris, t. IV, 1885, p. 02 et suiv.) Ce précieux recueil étant sans doute en peu de mains, je crois devoir résumer ce testament, daté du 22 octobre 1694, et accompagné d'un codicille du 30 septembre 1697.
L'abbé lègue : 1 200 livres à la congrégation des filles de la Madeleine à laquelle appartenait la maison où il logeait; 1 000 livres aux pauvres de la localité voisine de son prieuré de llamel-lès-Bréval:
' Ce document original est suivi d'une copie calligraphiée, datant du dixhuitième siècle. (Ihhl, f° 178-179.)
500 livres, des ouvrages de pie'té et ses ornements sacerdotaux à M.Frémy, auquel il avait résigné ce prieuré; le reliquat du revenu de ses bénéfices et ce qu'on trouverait chez lui en argent comptant^ aux pauvres, aux hôpitaux, aux églises, etc.; des paroisses où étaient situés lesdits bénéfices'; 1 000 livres à la maison des filles du Bon-Pasteur d'Angers; divers legs à ses domestiques (le valet de chambre Chaulay - ; sa femme Renée Paris; leur fille Catherine^ filleule de l'abbé; le cocher: le portier; les laquais ^ et la servante Anne Massin), l'année courante tout entière de leurs gages devant être payés à ces domestiques; les habits et linge personnel de l'abbé au valet de chambre; les sommes qui lui seraient remboursées éventuellement par la succession de l'évêque d'Angers S aux hôpitaux d'Angers, prélèvement ayant été d'abord fait pour fonder un « anniversaire » dans la cathédrale d'Angers en l'honneur de ce prélat, « ne pouvant trop témoigner ma reconnaissance pour un oncle si cher et si aimable et dont la mémoire quoique douloureuse me sera toujours en vénération » ; 1 000 livres à chacune des fabriques des paroisses de Pomponne et de Chaumes « pour fonder et gager en chaque paroisse une maîtresse d'école qui instruise et montre à lire aux petites filles, l'expérience faisant connaître qu'il est d'une extrême conséquence pour la piété de séparer les deux sexes dès leur bas âge ^ » ; à son frère, ses tableaux, ses livres et ses manuscrits, et le reste de ses biens en propre, sur lesquels seraient pris les legs et pensions viagères («j'ordonne aussi qu'il ne pourra être recherché ni inquiété pour quelques droits seigneuriaux sur Pomponne qu'il ne m'aurait pas payés »); à son neveu Nicolas-Simon, ses carrosses et ses chevaux; à l'abbé de Pomponne, la croix épiscopale de l'évêque d'Angers, ainsi que « sa croix pastorale, où est un crucifix, et Notre-
' Par exécution du testament, la paroisse de Chaumes reçut, en 1699, li 780 livres qui furent employées à achetei' 739 livres de rente. Cette rente fut attribuée plus tard à l'hôpital fondé à Chaumes en vertu des lettres patentes de décembre 1719 établissant cet hôpital à Chaumes. (Brièle, t. I, p. 284: t. IV, p. 72.)
- Sic; ailleurs le nom est un peu différent. Le codicille le dit « demeuré veuf avec quatre enfants » et porte de 500 à 4 500 livres le legs à lui fait.
^ < Faure, Bourdin et Valentin, lesquels j'ai amenés d'Angers. »
* L'abbé avait, pour rendre service à son oncle, acheté à Antoine Arnauld (que M. Yarin a peint, t. I, p. 281; t. 11, p. 25-40, comme un créancier impitoyable) un contrat de constitution de rente, montant à 4 280 livres et datant de 1628; et, en 1685, à Olivier Subleau, trésorier général de la marine, un autre contrat de 4 384 livres. (Cf. Brièle, p. 70.)
^ L'abbé avait fondé aussi des écoles séparées pour chaque sexe, dans les paroisses de Chousés, Juvardeil et Condé-en-Anjou. Le legs fut délivré à la paroisse de Chaumes en 1704. (Brièle, t. IV, p. 74.)
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Dame, peints en émail, lesquels j'ai fait racheter de son inventaire > : enfin le reste de son bien, consistant en meubles, billets, arrérages de rentes et de pensions, à l'Hotel-Dieu de Paris.
Quand on lit ce testament et les mémoires de Tabbé, on constate que, si ce n'était pas un grand saint, c'était un bien brave homme, et dont la modestie valait des qualités plus brillantes mais moins humaines'.
Testament de Constance de HariïUe, marquise de Pomponne
Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Je soussignée...
Sachant qu'il n"v a rien de si certain que la mort, et rien de si incertain que l'heure d'icelle, jai voulu, étant saine d"esprit et d'entendement, faire le présent testament et marquer ma dernière volonté et ce que je veux qu'il soit exécuté aussitôt après ma mort.
Premièrement, je recommande mon àme à Dieu mon créateur et le prie de me pardonner tous mes péchés et me faire miséricorde; je supplie la Sainte- Vierge Marie, à qui j'ai toujours eu beaucoup de dévotion, d'intercéder pour moi et de ne me point abandonner à l'heure de ma mort; je me recommande aussi à Sainte Constance ma patronne, à Sainte Anne, Saint Joseph, Saint Louis et tous les Saints du Paradis et les prie d'intercéder pour que Dieu me fasse miséricorde.
Je désire d'être enterrée à Saint-Merry dans la sépulture de Messieurs de Pomponne pour lesquelj'ai toujours eu un attachement et une amitié infinie et où -mon cher mari est enterré : je veux que mon cœur soit porté à Palai-
' Le testament fut reçu par Guyot et Courtois, notaires, et déposé chez ce dernier; Pomponne comparut cliez eux, pour consentir à l'exécution du testament, le 9 janvier 1699. L'inventaire, fait le 18 décembre 1698. des meubles, tableaux, livres, est très intéressant; M. Brièle l'a publié (p. 65 Le catalogue de la bibliotlièque indique des goûts artistiques chez l'abbé Arnauld; les livres sur l'architecture y abondent.
- Une liste qui est aux Archives nationales ^^T. 1164, n» 52) mentionne le testament du marquis de Garaaches, gendre de M. Pomponne, passés devant Deshayes, notaire à Paris, le 8 juillet 1735.
3 Extraits d'après l'original qui est aux Archives nationales (T. 437, 1-2). Ce testament met en lumière la ligure etfacée de Mme de Pomponne, qui parait avoir subi l'influence des Arnauld : il indique avec précision le train de la maison d'une riche veuve. L'acte fut déposé le 4 juillet 1756 chez le notaire Delamanche.
seau dans la tombe de mes pères ; je défends que l'on fasse ouvrir mon corps que deux fois vingt-quatre heures après que je serai morte, et je veux que l'on me laisse pendant ce temps dans la même situation où je serai quand je mourrai ; je ne veux nulle tenture à mon enterrement et défends toute cérémonie, voulant que l'humilité chrétienne paraisse en tout ce qui aura rapport à moi.
Je veux qu'il soit donné le jour de mon enterrement 200 livres aux pauvres honteux de la paroisse de Saint-Sulpice, et 150 livres aux pauvres honteux de la paroisse de Saint-Merrj.
Je veux qu'on donne aux pauvres de la paroisse de Palaiseau le jour que l'on y portera mon cœur 200 livres, et 150 livres à ceux de Champlan.
Je veux que l'on me fasse dire une messe annuelle à Palaiseau par le chapelain auquel on donnera 300 livres.
Je veux que l'on me fasse dire 200 messes aux Anglaises du Champ de l'Alouette, 150 à Saint-Merry, et 150 à l'Ave Maria ; le tout fait ensemble 500 messes.
Je donne pour les pauvres de Pomponne, la Madeleine et hameau de Bordeaux 1 200 livres que je veux qui soient employées en fond d'héritage pour faire un revenu pour les pauvres desdits lieux, et en attendant que l'on les ait employées je veux que l'on en paie la rente au denier vingt, c'est-à-dire 60 livres par an.
Je donne pareille somme de 1 200 livres à IHôtel-Dieu de Palaiseau que je veux aussi qui soient employées en fonds à héritage pour faire un revenu pour les pauvres de Palaiseau et en attendant qu'on les ait, je veux que l'on en paie la rente au denier vingts c'est-à-dire 60 livres par an.
En cas que de mon vivant je n'aie rien donné pour augmenter le revenu de la fondation que mes ancêtres ont faite des chapelains à Palaiseau, je leur donne et lègue la somme de 6 000 livres - que je veux qui soit employée en fonds de terre pour augmenter leur revenu ; je veux que outre ladite somme l'on paye l'amortissement de la terre que l'on achètera, à quelle somme elle puisse monter; je veux que ledit chapelain dise tous les jours à la fin de la messe un de profondis pour le repos de l'âme de M. le marquis de Pomponne mon cher mari, et de la mienne, et que tous les ans, le jour de ma mort, il soit dit dans l'église de Palaiseau une grande messe avec un libéra où assistera ledit chapelain, et il sera payé au curé pour ce service et luminaire 10 livres ; je veux que ledit chapelain soit obligé de venir dire tout les jours une messe dans la chapelle du château de Palaiseau, à l'heure qu'il conviendra au seigneur, la dame ou leurs enfants quant ils y seront.
Je donne et lègue à Mlle Marie-Françoise de Saint-Martin de Tourempré, ma parente, que j'aime et estime beaucoup, un diamant de 4 000 livres que je la prie de recevoir comme une petite marque de la parfaite estime et tendre amitié que j'ai toujours eue pour elle, et confirme, autant qu'il en peut être besoin, la donation entre vifs que je lui ai faite de 1 200 livres de rente viagère par acte passé pardevant Hugot, notaire, le 22 janvier 1741, et je lui donne de plus la somme de 600 livres pour avoir une tapisserie ainsi qu'il est porté par la reconnoissance qui je lui ai donnée des meubles qui lui
' Rue du Gardinal-Lemoine (Roghegude, Y, 49).
^ Disposition révoquée par codicille du 12 septembre 1749.
appartiennent dans l'appartement qu'elle occupe chez moi depuis de longues années et m'a toujours tenu bonne et fidèle compagnie, étant personne de beaucoup de vertu et de mérite ; je ne veux point que sous prétexte de logement et de nourriture d'elle et de sa femme de chambre, on puisse lui rien demander ; je lui en fais en tant que besoin seroit don et legs jusqu'au
jour de mon décès ^
Je donne à Catherine Maigray, ci-devant ma femme de chambre, qui a été 45 ans à mon service. 300 livres de rente, sa vie durant, et son habitation dans la chambre qu'elle occupe actuellement dans mon château de Palaiseau : à Geneviève-Cécile Lefèvre, femme de Cornet, mou valet de chambre tapissier, et ma femme de chambre, 250 livres de rente sa vie durant en cas qu'elle soit à moi au jour de mon décès : toute ma garde robe à l'exception de l'argantie (sic) à mes trois femmes de chambre pour être partagé entre elles de manière que les deux plus anciennes en auront les trois quarts et la dernière l'autre quart ; à Philippe Medieuse, dit Darsant, mon maître d'hôtel qui est depuis longtemps à mon service. 350 livres de rente sa vie durant et 1 000 livres une fois payées: à Charles Cornet, mon valet de chambre tapissier, 350 livres de rente sa vie durant pardessus de ce qu'il lui sera dû de ses gages qui sont de pareille somme en cas qu'il soit à moi au jour de mon décès-; — à Louise-Camille- Constance Cornet sa fille et ma filleule, 150 livres de rente viagère; en cas qu'elle se marie, il lui sera payé 1 500 livres et ladite rente demeura éteinte ; à Constance-Joachine-Emilie Genien ^ fille de ma concierge à Palaiseau, qui n'a plus ni père ni mère, ma filleule et celle de M. le marquis de Gamaches, iOO livres de rente viagère, et au cas qu'elle se marie, il lui sera payé 1 000 livres et ladite rente demeurera éteinte ; à Marianne Lemaire. fille d'un chirugien à Palaiseau dont je paie la pension chez la maîtresse d'école et qui n'a ni père ni mère 100 livres de rente viagère, et en cas qu'elle vienne à se marier il lui sera payé 1 000 livres et ladite rente demeurera éteinte*; à Mlle Dufert, ma parente, 100 livres
^ Suivent des dispositions en faveur des domestiques de Mme de Pomponne; plusieurs d'entre elles furent modifiées par les codicilles qui suivirent, avec une minutie qui montre quel esprit de justice Mmede Pomponne apportaitdans le témoignage de sa bonté pour ses serviteurs. .Je n"ai indiqué dans le texte que les dispositions définitives qui pouvaient avoir une forme intéressante. Il faut ajouter, jjour avoir le total des legs faits par Mme de Pomponne à ses domestiques : Angélique Dolot, femme de chambre ayant quitté le service entre 174o et 1748, 230 livres de rente viagère ; à Medieuse, femme de chambre, 1 000 livres une fo;s payées ; aux trois laquais, au cocher, au postillon et au suisse, chacun autant de t'ois 50 livres qu'ils auront d'années de services; à Charpentier, i" laquais, 1 000 livres une fois payées et 200 livres de rente viagère pourvu qu'il soit encore au service comme concierge à Pomponne ou en toute autre qualité: au maître d'hôtel et au cuisinier étant à son service au jour de son décès. 600 livres chacun une fois pavées, à condition d'avoir servi pendant huit ans : legs porté à 1 ÙOO par un codicille ultérieur en laveur des sieurs Floriot, maître d'hôtel, et Laurit, cuisinier, à condition qu'ils restent au service jusqu'au décès de Mme de Pomponne.
^ En outre, par un codicille, Mme de Pomponne déclare que les meubles qui sont dans la chambre de Cornet, à l'hôtel de Pomponne, lui appartiennent à lui personnellement, sauf une tapisserie et un lit garni, qu'elle leur lègue, d'ailleurs à lui et à sa iemme.
' Legs révoqué par un codicille.
* Ladite Marianne étant devenue femme de chambre de Mme de Pomponne, ce
de rente sa vie durant : à la servante de cuisine et à mon frotteur chacun une année de leurs gages en cas qu'il y ait deux ans qu'ils soient à moi ; à Bernard qui a été ci-devant mon cocher 100 livres de rente sa vie durant.
Je prie Mme la comtesse de Tillières d'agréer une bague d'un saphir que je la prie de recevoir comme une petite marque d'amitié qui a toujours été entre nous et je la supplie de ce ressouvenir toujours de moi qui l'ai toujours aimée très tendrement.
Je donne à AP Jolj, avocat, mon homme d'aifaire, qu'il y a huit ans qui (sic) est avec moi ; et que j'ai toujours connu pour un parlait honnête homme et qui m'est fort attaché, 600 livres de rente sa vie durant K
Je veux que touttes les pensions par moi ci-dessus léguées et la donation que j'ai faite àMUedeïourempré soient payées par demi-année en leur entier, sans aucune rétention de dixième ni autre diminution provenant du fait du Roi.
Je veux et ordonne que tous mes domestiques soient nourris et logés en mon hôtel six semaines après mon décès.
Je prie M. de Graville, substitut de M. le Procureur général, qui a toujours eu bien de l'amitié pour moi et que j'estime infiniment pour sa probité et son mérite, de vouloir bien accepter d'être l'exécuteur de mon présent testament et de vouloir bien agréer un diamant de 3 500 livres. Je désire que M' Joly, mon homme d'affaire, qui a connoissance parfaite de mon bien soit adjoint à M. de Graville pour ladite exécution, et pour cela je donne au dit S^ Joly 1 000 livres-.
Après avoir lu et relu ce présent testament et n'y voulant rien changer et étant ma dernière volonté, je l'ai signé et paraphé en toutes ces pages. Fait à Paris ce 3 novembre 17-45 ; signé : Constance de Harville de Palloi-
SEAU-POMPONNE (sic).
Extrait des codicilles : 1" juillet 1751. — Je donne à l'abbé Bonce, chapelain de Palaiseau, 150 livres de pension viagère tant qu'il restera chapelain à Palaiseau. — A Simon-Marie-Casimir Joly, filleul de M. de Pomponne et de Mlle de Tourempré, 400 livres une fois payées.
10 juillet 1751. — Je donne et lègue à Courchant, ci-devant ma femme de chambre et à présent gouvernante de Mlle de Gamaches, mon arrière-petitefille, 150 livres de rente viagère...
Je veux que les droits d'insinuations de tous les legs que j'ai faits, soit en rente ou en argent, soient à la charge de ma succession et qu'il n'en soit rien répété contre les légataires.
Je veux que sur la part et portions qui reviendra dans ma succession à mon petit fils le M'* de Gamaches il soit distrait et prélevé au profit de sa fille aînée dont Courchant est actuellement gouvernante, la somme de 15000 livres dont je fais don et legs à ladite fille aînée de mon petit-fils et qui est ma filleule, pour néanmoins n'en commencer la jouissance qu'à compter du jour qu'elle aura atteint l'âge de 18 ans, attendu que mon intention est que M. son père mon petit-fils en ait l'usufruit jusqu'à ce
legs fut révoqué et remplacé par le legs d'une somme de 1 000 livres une fois payées et d'une rente viagère de 150 livres.
^ Pension portée à 800 livres par un codicille de 1751.
- Autre legs de 1 000 livres par un codicille du 1" août 1748.
temps-là. Si madite filleule décède avant moi, cedit legs retournera à son père, lequel aura pareillement droit à recueillir le même legs dans le cas où sa dite fille après m'avoir survécu viendroit à décéder ou à faire profession en religion, le tout en minorité.
Je prie Monsieur de Graville et Jolj de faire exécuter mondit testament «t codicile et de se servir du ministère de M. Delamanche, mon notaire, que ji; connois pour un parfait honnête homme et à qui j'ai toujours eu beaucoup de confiance, connoissant son habileté et sa probité, et ce pour toutes les affaires de ma succession ; et je prie tous mes enfants de concourir à ce qu'elle soit ainsi.
13 juillet 17.i4. — Je donne et lègue à Mlle Blondel de Bellebrune ' 50 livres de rente viagère.
24 mars 1755. — Je veux que du jour que Mlle de Saint-Martin de Tourempré jouira de la rente viagère de 1 500 livres que j'ai constituée sur sa tète et sur celle de Madame la présidente Talon par contrat passé par M* Delamanche, notaire à Paris, le 25 octobre 1754, ladite rente viagère soit exempte de tout retenu du vingtième, des deux sols pour livre, du dixième et de tout autre imposition ordonnée ou à ordonner, en sorte' que ladite rente soit payée en entier et sans retranchement à ladite Demoiselle, à laquelle je fait à cet effet don et legs du montant desdites impositions.
Codicille séparé du 14 juillet 1754. — Je déclare que le M. le M'* de Pomponne mon mari m'a dit qu'il croyoit devoir 950 livres à Jean Froment qui a été mon cocher et qui est mort avant M. de Pomponne ; comme depuis le décès de mon mari je n'ai pu savoir quels étaient les héritiers de ce Froment, je veux que si on les peut connaître on leur paie ladite somme dont il n'y a point de billet ; et à cette fin je leur en fais don et legs en tant que de besoin - .
1 En premières noces, M. d'Harville, père de Mme de Pomponne, avait épousé Isabelle Blondel de Bellebrune, dont la légataire ci-dessus indiquée était probablement la nit'ce.
- Suivent les mentions ofllcielles du contrôle, etc.; la mention (signée Arouet et Delamanche) que les originaux ont été déposés pour minute chez le notaire Delamanche par le lieutenant-civil au Châtelet; et l'expédition du procès-verbal d'ouverture daté du 4 juillet 1756, dres.sé sur la demande de Pierre Joly, avocat au Parlement, demeurant a Paris, rue de l'Université, à l'hôtel de Pomponne, quartier Saint-Germain-des-Prés, paroisse Saint-Sulpice ; « ladite dame de Pomponne est décédée ce jour d'hier sur les 6 heures et quart du soir. » — M. Joly avait remis au lieutenant-civil un codicile séparé en date du 28 juin précédent, et écrit sur la première partie d'une feuille de papier à lettre, codieile ainsi conçu : « Je lègue à mon arrière-petite-fille Charlotte-Gonstance-Gabrielle Rouault de Gainaches. tous mes diamants et mon collier de perles, et je ne veux pas que le présent legs .soit imputé en façon quelconque sur la part que son père prendra dans ma succession. » L'expédition des actes se termine ainsi : « Insinué à Paris le 23 Juillet 17ort, et a été payé pour le droit 600 livres, y compris 4 sols pour livre, des deniers de M. Joly. » — L'inventaire des biens de la marquise, lait par M« Delamanche le 12 juillet 1756, est conservé dans les archives du château du Favcl.
if
l'éducation du fils aîné de pomponne ' Lettres de M. de Pomponne à M. d'Andilly
A Stockholm, ce 3 septembre 1667.
J'ai reçu votre billet le 12 du mois passé, et vous aurez vu par mes lettres qu'il n'y en a eu jusqu'ici pas une des vôtres de perdues.
Je vous ai mandé que j'avais lu Josèphe d'un bout à l'autre et que j'avais toujours trouvé de plus beau en plus beau. J'admire que vous avez déjà achevé le vôtre, car je crois qu'il n'y a rien davantage que la Guerre des Juifs. Vous voilà à la fin de ce grand travail, mais je m'assure que vous ne vous reposerez au bout de la carrière qu'autant de temps qu'il vous en faudra pour rentrer dans une autre.
Je comprends que Mme du Plessis aura été très touchée de la mort de Mme de Notre-Dame, et qu'aimant Mme la Coadjutrice au point qu'elle fait, elle n'aura pas cru lui pouvoir donner trop tôt la consolation de la voir.
Cette curiosité que vous me mandez que mon fils témoigne à s'enquérir de toutes choses et à vouloir apprendre les histoires que vous lui racontez, me paraît un très bon signe. Il est certain qu'il me serait ici d'un extrême divertissement, n'y en ayant de sorte quelconque, et cela a sa part, je vous assure, à me faire souhaiter d'en sortir. Les choses y sont toujours en même état. Cette Cour ne paraît point ^ encore vouloir prendre de parti que d'observer ce qui se passe . jusques à la campagne qui tourne ou pour la paix, ou pour la guerre.
J'apprends qu'il y a sujet de croire que la maladie de M. Yves (?) ne sera pas mortelle, mais qu'elle le laissera peut-être en un état qui ne sera ni tout à fait sain ni tout à fait malade -.
Outre que je n'aurais pas ici quelques papiers qui me seraient nécessaires pour les Mémoires dont vous me parlez, il y a si peu de choses remarquables dans ma fortune qu'après avoir bien marqué
- Aux renseignements que j'ai déjà donnés (p. li, note 1, 38 et 43) sur l'éducation de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne, il me paraît intéressant de joindre ceux que j'ai trouvés dans les deux lettres ci-dessous de M. de Pomponne à son père. Je les publie d'autant plus volontiers que ce n'est pas le seul intérêt de ces documents dont je dois copie à M. Funck- Brentano.
^ Voir p. Ai, une lettre dans laquelle je crois lire Yvon.
combien (ellei a toujours été traversée et malheureuse, je n'aurai rien davantage à apprendre à mes enfants pour leur faire voir qu'ils tiendront de moi s'ils sont exposés à une semblable '. Ainsi peu de temps me suffira pour leur faire un portrait qui peut-être ne leur plaira pas-. Je ne puis m'empècher de mettre ici un passage que je trouvé ^sic) l'autre jour dans les Offices de Gicéron^ qui me paraît tout fait pour les Mémoires que vous m'avez accordés pour eux :
Optima hereditas a patribus traditur liber is, omnique patrimonio praestantior, gloria virtutis rerumque gestaruin, cui dedecori esse nefas et vitium judicandum est.
Pour Monsieur d'Andilhj, conseiller d'État, à Pomponne. (Bibl. de l'Arsenal, ms. 6626, f. 183-186.)
A Stockliolm. ce 10 septembre 1667.
Vous n'avez pas cru, je m'assure, que mon consentement fût fort nécessaire pour vous faire disposer de mon fils en la manière que vous jugerez à propos. Mais si je puis avoir ma voix en ce chapitre, ce ne sera que pour vous remercier du soin que vous en voulez bien prendre. Je ne délibère sur rien, tant je comprends qu'il regagnera avec une usure inconcevable ce qu'il pourrait peut-être perdre à Paris. Mon premier soin est pour son esprit et je sais à quel point vous le lui pouvez former. Quoique il soit sans doute qu'il faut de bonne heure lui former aussi le corps, ou le remède que vous proposez de faire venir quelque petit maître à Pne (Pomponne) ou de l'envoyer pour un mois à Paris y peut remédier. Et enfin je ne mets pas de proportion entre l'un et l'autre. Je lui sais bon gré s'il est déjà en état de vous payer en quelque sorte des soins que vous en voulez prendre, et s'il est capable de vous divertir à quelques heures inutiles. Enfin comme je sais qu'il peut apprendre mille choses auprès de
' Pomponne était, on le sait, contamment hanté par cette pensée : inmdia Fortiinœ (voir p. 53, note 2). Cela ne contraste-t-il pas un peu avec la sérénité philosophique et la résignation ciirétieune qu'on lui prête? Cette idée dune persécution du destin, n'était-ce pas chez ce sage la trace de l'orgueil des Arnauld ; elle rappelle ce que dit M. d'Andilly. dans ses Mémoires, des circonstances où fureut déçues les espérances de ses proches et de lui-même ; mais le fougueux vieillard crovait que son fils aurait assez de souplesse pour profiter mieux des occasions.
* Pompoime avait donc, en septembre 1667, linlention de ne pas tarder à écrire ces Mémoires dont il parlait à son père dans sa lettre du H décembre précédent (voir Tavant-propos, p. viii ; et p. 281.)
VOUS qu'il ne peut acquérir ailleurs, je suis très persuadé, puisque vous le voulez, qu'il ne peut passer trop de temps. Et pour ce qui touche trop de soins dont sa mère ne se fierait presque qu'à ellemême, nous en devons être, elle et moi, trop en repos sur l'amitié de Mme Hippolyte. Ainsi je vous rends déjà mille grâces de toute l'utilité qu'il tirera de passer l'hiver avec vous. Et par ce que vous m'en mandez, et par ce que M. Framery m'en écrit, je ne puis, je vous l'avoue, assez remercier Dieu des semences heureuses qu'il semhle avoir répandues dans Tespritde cet enfant; aussi m'en crois-je d'autant plus redevable à les bien cultiver; mais puisque vous voulez le regarder comme un nouveau jardin que vous cultiveriez, je n'ai rien à y faire. Et je suis assuré que nul autre n'aura une éducation si heureuse'...
(Original. Ibid., fol. 187.)
Note sur deux erreurs historiques comînises par les contemporains au sujet des emplois exercés par Pomponne, et sur Vorigine de ces erreurs.
Les erreurs de chronologie que j'ai relevées sommairement dans la note 4 de la page 2 au sujet de la succession des premiers emplois de Pomponne, et l'assertion inexacte que j'ai signalée (page 8, note 5) sur les conditions dans lesquelles sa nomination comme secrétaire d'Etat des affaires étrangères fut connue de la cour et du public, se retrouvent dans les Mémoires de Saint-Simon comme dans la notice de Mme d'Ancezune, et dans la plupart des récits faits même à une époque moins éloignée des événements. Ces erreurs nous paraissent extraordinaires sous la plume de contemporains et de parents; mais on en remarque d'autres aussi étranges chez les historiens et les auteurs de mémoires ; chez Saint-Simon elles ne se comptent pas! Elles comportent un enseignement, et l'on me permettra d'insister sur ce sujet au point de vue de la critique des témoignages historiques. Il y a lieu de remarquer que toutes deux paraissent avoir la même cause : un premier récit a été fait dans un langage d'une précision insuffisante; il a servi de base à tous les autres. Le premier qui le copia évita de le reproduire tel quel : il préféra, pour dissimuler son emprunt ou simplement pour faire autrement et mieux que son modèle, modifier le style ou ajouter un court développement; de copie en copie^
' La fin de cette lettre est relative aux plantations du parc de Pomponne. Je l'ai citée plus haut, p. 243.
les récits ainsi arrangés se sont altérés sans que personne ait cru cependant avoir rien changé au fond de l'anecdote originale qui, elle, ne péchait guère que par l'imprécision.
En ce qui concerne la nomination de Pomponne, Louis XIV la lui annonça, par lettre, le 6 septembre, cinq jours après la mort de Lionne, ce qui n'est pas un bien long délai pour une détermination aussi importante. On nous dit qu'il « se détermina seul » : cela veut dire peut-être, tout simplement, que, s'il causa de la question avec ses ministres ou d'autres, il né prit pas sur-le-champ sa résolution et ne la leur révéla pas; j'admettrais même comme possible qu'il ne demanda pas de conseil et, si l'on veut, qu'il n'annonça son choix à ses ministres mêmes qu'après avoir écrit à Pomponne. Tout cela est normal de la part du Roi ; cela manifeste qu'il avait, comme on le sait, l'habitude de la décision personnelle et qu'il voulait éviter l'apparence de se laisser influencer ' : rien de plus, aucun mystère à vrai dire ! Toute la cour apprit le lendemain ou, au plus tard, le surlendemain, qu'il avait choisi Pomponne et lui avait notifié sa nomination; c'est encore moins mystérieux. Sur le moment, chacun aura admiré ce fait, assez naturel pourtant, que le Roi ait médité cinq jours sur le choix sans rien laisser percer de ses intentions ; comme il n'a pas consulté le tiers et le quart, chacun s'est écrié, comme d'usage, qu'il se déterminait seul sans avoir besoin d"avis. Le temps ayant passé, on ne s'est pas contenté d'admirer cette méditation de quatre à cinq jours, après laquelle le secret n'avait duré, pour le public, qu'un jour, tout au plus deux; on avait gardé le souvenir d'une discrétion que, peu à peu, l'imagination des auteurs de mémoires a transformé en une dissimulation s'étant étendue même aux ministres et ayant duré plusieurs semaines... sans qu'on sache, d'ailleurs, pourquoi Louis XIV aurait fait un tel mystère de cette nomination! La tradition qui s'étabUt ainsi a troublé même les souvenirs de Gourville, qui était contemporain de l'événement mais qui écrivait de mémoire très longtemps après. Ce cas n'est pas rare (on voit tant de souvenirs en contradiction, sans qu'il y ait mauvaise foi, avec les lettres et les pièces authentiques émanées de l'auteur même). La tradition s'est imposée, plus facilement, à l'imagination de Saint-Simon et de Mme d'Ancezune, celle-ci l'ayant, d'ailleurs, peut-être recueillie dans sa propre famille (ce qui n'aurait rien d'extraordinaire). Ce qui reste, c'est simplement ceci : « le Roi se détermina seul à ce choix important. » C'est d'ailleurs ce qu'il fit souvent... ou essaya de faire croire.
' C'est la cause de cette habitude qu'il avait de répondre si souvent : « Je verrai », quand on lui demandait une grâce ou une décision.
Quant à la chronologie des fonctions exercées par Pomponne durant sa jeunesse et de ses missions diplomatiques, tout le mal vient, sans doute, de l'apparence pompeuse des phrases brèves et vagues que la famille, et le ministre lui-même peut-être, employaient pour re'sumer cette période de sa vie. La courte inscription qui est au bas du portrait gravé par Larmessin, du temps que Pomponne était secrétaire d'État, me seml)le avoir contenu cette erreur en germe'. Pais vint le récit de la Gazette, qui a sans doute été rédigé sur des notes données par la famille, comme c'était l'ha])itude : ce devrait être une garantie d'exactitude ; mais une légère modification peut rendre un récit inexact, et, en sens contraire, une légère modification donne au texte de la Gazette la correction qu'avaient peut-être les notes de la famille. Celle-ci, voulant mettre en avant ce qu'elle considérait de plus glorieux dans la jeunesse de Pomponne, pouvait très bien dire : « Il fut employé dès l'âge de 23 ans à diverses fonctions et négociations très importantes en Italie : il conclut plusieurs traités avec les princes de la Ligue de Lombardie. 11 fut aussi (ou mieux : il avait étéj intendant des armées du Roi. » Je n'ai ajouté qu'un mot et j'en ai changé un autre, et ces négociations de 1655 qui, dans le récit de la Gazette, apparaissent comme ayant précédé chronologiquement les fonctions d'intendant, sont mises tout simplement en tête de la notice comme ayant été la partie la plus glorieuse des emplois de la jeunesse de Pomponne. Il n'y a même pas besoin, à la rigueur, de supposer que le rédacteur de la Gazette ait, par inadvertance et sans y attacher d'importance, interverti, comme cela est possible aussi, l'ordre de deux faits dont les dates respectives n'étaient pas indiquées.
Ce qui montre que la famille attachait bien plus d'importance aux fonctions diplomatiques de Pomponne qu'à ses emplois administratifs, c'est que l'inscription funéraire qu'elle composa fvoir plus haut, p. 227), et qui dit quïl fut employé pour le service de l'État dès
* « Sa Majesté le rappela de Suède où il était alors ambassadeur extraordinaire pour la seconde fois. Il y avait été envoyé la première fois en 1665. En 1668, il était passé de cette ambassade en celle de Hollande, d'où Sa Majesté, en 1671, avait jugé de son service de le renvoyer en Suède. Il avait été honoré par Sa Majesté d'une place de conseiller ordinaire dans son conseil et avait été employé longtemps auparavant dans les intendances des armées du Roi en Italie, à Naples et en Catalogne et en diverses négociations auprès des princes étrangers, particulièrement auprès des ducs de Savoie et de Mantoue. » Les emplois les plus importants sont indiqués les premiers; mais les mots : longtemps auparavant, empêchent toute erreur chronologique.
l'âge de 22 ans, ne parle que de ses missions à Naples et à Mantoue; son séjour dans le Piémont est passé sous silence. On n'en parlait évidemment que comme une affaire subsidiaire, éclipsée par l'éclat de missions politiques ; une tradition imprécise s'était formée (fui attribuait au jeune fonctionnaire de lïntendance un rôle diplomatique durant tout son séjour en Italie. Mais au lieu de ne rien dire des intendances ou de les mentionner comme secondaires, le rédacteur de la Gazette àYdiii écrit : « il fut ensuite...» Ce petit mot suffit : il devait se trouver des écrivains pour le développer et donner à l'erreur chronologique de la Gazette toute ampleur possible. Dans les Vies des hommes illustres (t. VI. p. 271;, M. d'Auvigny a reproduit ainsi la notice de la Gazette avec un développement littéraire qui donne à l'erreur une précision regrettable.
« Le père de M. de Pomponne se distingua aussi avantageusement que ses ancêtres, et prit un .soin particulier pour donner à son fds une éducation convenable aux grands emplois auxquels il semblait destiné. A 23 ans, on le trouva capable de négocier plusieurs affaires importantes en Italie, et il y conclut des traités avantageux pour la nation. La cour satisfaite de sa conduite lui accorda l'intendance des armées à Naples et en Catalogne; plus propre pour les négociations que pour cet autre genre d'affaires, on l'envoya en ambassade d'abord en Suède, ensuite en Hollande, d'où il retourna en Suède...»
Mme d'Ancezune (pages 3-4) n'eut qu'à copier d'Auvigny ; elle ajouta la mention (exacte mais chronologiquement mal placée) d'un fait recueilli peut-être dans les récits de famille, l'intendance de l'armée de Paris; mais elle ajouta aussi, sans doute par un lapsus calami. une erreur : elle intervertit Tordre des missions à Naples et en Catalogne. Elle n'avait pas sous la main les papiers de son grand-père et ne se donna pas la peine de chercher à vérifier les dates des faits qui. étaient, à ses yeux, moins importants que les emplois diplomatiques et, aussi, que les exemples vertueux donnés par Pomponne '.
Saint-Simon avait moins de motifs encore et moins de moyens de faire cette vérification. Mais il a voulu, lui aussi^ développer et traduire en quelque sorte, au lieu de copier. Là' Gazette avait dit : « Il conclut plusieurs traités avec les princes de la Ligue de la Lombardie » , ce qui (k prendre les choses au pied de la lettre) impliquait que cette
' L'histoire des années d'apprentissage de Simon Arnauld sera faite avec précision dans le livre que prépare M. Pichard du Page qui a consulté, à ce sujet, non seulement les papiers des Arnauld et nos archives officielles, mais les archives d'Italie. La « position » de sa thèse donne déjà un aperçu intéressant des résultats qu'il a obtenus.
Ligue existait avant que Pomponne eût un emploi diplomatique. Saint-Simon traduit : « Le jeune Pomponne re'ussit si bien que ce fut lui qui conclut avec plusieurs princes ce qu'on appelle la Ligue de Lombardie » ; en inventant ce fait qu'il a cru lire dans les textes de la Gazette et de d'Auvigny, il donna à l'erreur son plein développement, avec une précision qui pourrait iaire illusion : cette précision n'a été obtenue, on le voit, que par une série de copies chacune un peu différente de l'original.
L'erreur est si manifeste qu'on trouvera peut-être inutile que nous l'ayons minutieusement expliquée et commentée. Mais cela n'était peut-être pas inutile à titre d'exemple. Il est des cas où il serait moins facile de reconnaître les étapes de récits de plus en plus erronés; cela rappelle la déformation subie par une phrase qui, dans une réunion de quelques personnes, est dite tout bas par l'une d'elles à son voisin, puis par celui-ci à un autre, et revient méconnaissable à celui qui l'a prononcée le premier. Quand l'on peut remonter à l'origine des anecdotes et des phrases historiques, on les trouve bien différentes de ce que la tradition nous a transmis.
Note sur les Mémoires de M. cVAndilhj et sur ceux de M. de Pomponne.
Pomponne ne croyait pas que les mémoires de son père dussent jamais être connus en dehors du cercle de sa famille (Monmerqué, p. 411-412). Ses héritiers en jugèrent autrement (voir ci-dessus, p. XIX, note 3), puisque les auteurs des éditions (partielles) de 1730 et (complète) de 1734 ont eu entre les mains le manuscrit original (ou, au moins, une copie authentique), des Mémoires « tels qu'ils sont sortis des mains de l'auteur » , ainsi que le dit l'éditeur anonyme de 1734 (l'abbé Goujet, d'après Barbier, Dictionnaire des Anonymes). Ce manuscrit faisait naturellement partie des papiers de M. d'Andilly, qu'il avait légués à son fils par son testament de 1667 ; il a dû suivre le sort des autres papiers des Arnauld. Il devrait donc se trouver, avec eux, dans la collection qui est parvenue à la Bibliothèque de l'Arsenal. Or, il est bien sur le catalogue des papiers de Pomponne (/\rsenal, ms. 6041, p. 358), qui paraît avoir été fait dans les premières années du dix-huitième siècle (Varin, t. II, p. 222j, peut-être lors de l'inventaire dressé à l'hôtel de Pomponne en 1700. Ce catalogue est venu à l'Arsenal avec les manuscrits que possédait l'abbé de Pomponne. Mais le manuscrit des Mémoires ne se trouve plus dans ces
archives, probablement parce qu'il n'aura pas été' restitué par Timprimeur en 4734.
M. d'Andilly écrivit ses Mémoires durant le séjour qu'il fit au château de Pomponne : il avait eu Tordre en septembre 4664 \ Mémoires, t. II, p. 45^) de se rendre dans cette terre où son iils, exilé à Verdun, fut autorisé à aller s'installer. M. de Pomponne partit pour la Suède en décembre 4665, et c'est là qu'il reçut six « paquets » des Mémoires écrits, à sa demande, par son père, le dernier étant joint à une lettre de M. d'Andilly datée du 24 décembre 4666 et les premiers étant parvenus à Stockholm en décembre et janvier, c'est-à-dire ayant été expédiés par M. d'Andilly environ un mois auparavant; il les lui renvoya avec ses remarques (ci-dessus, p. 88; Monmerquè, p. 440- 446). C'est du 25 juin 4667 que M. d'Andilly date la dernière page des Mémoires; c'est dans la même année, le 6 avril, qu'il avait fait son testament, comme s'il voulait mettre ordre à toutes ses affaires et procéder à un examen de conscience qui est, à vrai dire, plutôt une profession de foi orgueilleuse qu'un acte de contrition. On peut remarquer que quelques semaines plus tard il était de cette gaie réunion de Fresnes, dont Mme de Sévigné a fait un si charmant tableau dans une lettre adressée à Pomponne : « J'ai M. d'Andilly à ma main gauche, c'est-à-dire du côté de mon cœur; j'ai Mme de la Fayette à ma droite... Enfin nous revoilà tous ensemble avec assez de joie... mais nous remettons l'ouverture du théâtre pour la Saint- Martin...» (t. t", p. 493). Le 40 septembre, Pomponne écrivait à son père : « J'ai fait réponse à Mme de Sévigné, mais non pas selon sa lettre; il n'y a qu'elle au monde qui écrive de la sorte et qui sache aussi bien écrire.» Le 3, il avait accusé réception à M. d'Andilly du dernier paquet des 37 (?moire.^'. Le fragment de ces Mémoires qui est dans le dossier bleu 734 au Cabinet des Titres (^quelques pages relatives aux aïeux de M. d'Andilly i porte la date du 25 juin.
Le début de cette autobiographie dont le manuscrit était aux mains de Pomponne, fut communiqué en copie au Père Quesnel^ au moment où il préparait l'Histoire de la vie et des ouvrages de M. Arnauld. Dans une lettre du 26 janvier 4702 [Correspondance, t. Il, p. 457), il dit qu'il a <i une copie d'un mémoire où M. d'Andilly parle lui-même » sur l'origine de sa famille; il en cite quelques phrases qui se retrouvent dans le texte des Mémoires, pages 3 et 4. Dans son ouvrage-, il n'a pas utilisé ces renseignements, se contentant de dire (p. 43) :
' Catalogue Monmerqué, p. 48.
' Publié en 1697, sous le voile de l'anonymat.
« Il paraît que c'est une fort ancienne noblesse, dont ce n'est pas ici le lieu de parler; y mais il résume^ en deux pages (p. 14-15), ce que les Mémoires disent de M. Arnauld de la Mothe, de ses fds et de ses petits-enfants, empruntant manifestement à M. d'Andilly ses propres expressions.
La copie d'un autre passage des Mémoires figure dans les papiers de Louis XIV, que conserve la Bibliothèque nationale et qui proviennent du maréchal de Noailles, à qui le Roi les avait donnes en 1714. Ce passage est relatif au devoir qu'ont les rois de bien choisir leurs serviteurs et de n'avoir pas de favoris (t. II, p. 120j. Grouvelle qui l'a compris, en 1806, dans son édition des Œuvres de Louis XIV (t. II, p. 394) ne doute pas que le Roi n'ait voulu citer ou utiliser ces réflexions ^ dans les mémoires qu'il composait pour l'éducation du dauphin ; mais il paraît ne s'être pas demandé, en tous cas n'explique-t-il pas comment le Roi aurait pu en avoir connaissance; n'est-il pas plus probable que cette copie a été faite sur le texte publié en 1734, et qu'elle a été ajoutée aux papiers de Louis XIV pendant qu'ils étaient aux mains de M. de Noailles, ou même après qu'il les eut remis, en 1749, à la Bibliothèque du Roi -?
Quant au fragment cité dans la note, la copie faite par l'abbé Legrand de quelques pages relatives surtout à l'arrestation du maréchal d'Ornano^ j'ai pu Facquerir récemment ; c'est un manuscrit de neuf pages in-f©lio, d'une écriture serrée, intitulé : Extrait d'un mémoire (sic) de M. d'Andilli. C'est un résumé, et non une copie, des Mémoires; en l'étudiant de près, comme aurait Tobligation de le faire celui qui voudrait donner une édition critique des œuvres d'Andilly^ sans doute ferait-on quelques remarques intéressantes; en marge, l'auteur du résumé se réfère parfois à certaines pages de l'ouvrage résumé : les numéros de ces pages ne correspondent pas à ceux des pages correspondantes de l'ouvrage imprimé, mais peut-être à celles du manuscrit original. Que l'abbé Legrand ait connu ces pages, cela
' Sur les exhortations qui, de tous les côtés, furent adressées dans le même sens à Louis XIV, voirLACOUR-GAYET, p. 274 et suiv.
- M. Dreyss n'en parle pas dans son édition des Mémoires de Louis XIV. — Cf. Varin, t. IL p. 17, note 1. — On pourrait supposer que ce fragment fut communiqué à Pellisson, qui rédigeait les Mémoires du Roi, par Pomponne ou par M. d'Andillv lui-même; mais c'est une hypothèse absolument gratuite que j'émets uniquement pour n'exclure aucune possibilité.
^ J'ignore quels motifs l'expert a eus de l'attribuer à l'abbé Legrand, mais je pense qu'il avait la preuve de son assertion. Une copie des Mémoires, faite en 1727, se trouve à la Bibliothèque de Carpentras (ms. 508).
s'explique facilement pour qui sait les relations de cet érudit avec la famille de Pomponne'.
Le choix des fragments résume's s'explique aussi : Tarrestation du maréchal avait donné lieu à beaucoup d'accusations contre M. d'Andilly : il s'était défendu lui-même, en 1645, contre celles du Président (feGramond. Elles furent renouvelées en ITOi; en 1703, enfin en 1727 et en 1729, et c'est avec le dessein avoué de réfuter celles qui avaient été formulées en dernier lieu par Desmaiseaux que le Père Bougerel donna au public, en 1730, quelques fragments des Mémoires. Quatre ans plus tard, Tabbé Goujet. en publiant (sous l'anonymat) une édition complète, insistait presque exclusivement, dans Vavis préliminaire, sur les polémiques relatives à ce point de l'histoire de d'Andilly qui, assurément, tenait particulièrement à cœur à sa famille.
• Joachim Legrand. né le 6 février 1653, à Saint-Lô. et mort à Paris le 1"' mars 1733, entra dans la congrégation de rOratoire en 1671. Il fut précepteur du jeune marquis de Vins, neveu de Pomponne, er peut-être logé, à ce titre, à l'hôtel de la place des Victoires. Il suivit l'abbé d'Estrées à Lisbonne, où il resta cinq ans (1692-1697), puis à Madrid (1702-1704'. Il travailla ensuite, sous les ordres de Torcy (gendre de Pomponne), de 1705 à 1715, et fut employé aussi, sous la Régence, à la rédaction de mémoires sur le droit public et sur Ihisloire, moyennant 3 000 livres d'appointements. Beaucoup de ces mémoires sont aux archives des Affaires étrangères, notamment un qu'il écrivit en [122 (Mémoires et Documents, France, \o\. 1255) sur les fonctions de premier ministre Beaucoup d'autres mémoires et de notes, et des lettres se trouvent à la Bibliothèque nationale (ms. Clairambault, vol. 452), ainsi qu'un Traité de la manière d'étudier l'histoire, un Traité de la succession à la couronne de France, et la collection, comprenant trente volumes, des documents qu'il avait réunis (voir Deppixg, Correspondance administratice, l. IV, p. 612) sur l'histoire du rt^gne de Louis XI On a imprimé de lui une Histoire du divorce de Henri VIII et de Catherine d'Aragon (3 vol., 1688). et une Histoire d'Ahyssinie (iliS). En 1711, Torcy le chargea de classer les papiers de Richelieu acquis par le Roi (Lecestre, les Inventaires des papiers de Richelieu, dans les Rapports et notes sur l'édition des mémoires de Richelieu, préparée par la Société de iHistoire de France, t. I, p. 315 et suiv). Les ducs et pairs l'avaient choisi, en 1704, pour diriger « toutes les affaires qui concernent leur dignité » (Saixt-Simo.v, Écrits inédits, t. III, p. 509). Torcy le fit travailler à l'organisation de l'Académie politique, créée en 1712 pour former les futurs diplomates. Il fut censeur royal de 1717 à 1720. Il résida, de 1729 à 1733, au château de Savigny-sur-Orge, chez le marquis de Vins, pt^re de son ancien élève. Le catalogue d'une vente d'autographes (E. Charavay, 5 mars 1890, n° 82), donne l'analyse de la minute dune très curieuse lettre qu'il écrivait, le 23 décembre 1716, sur la situation des princes léiritimés. En Éloge historique de l'abbé Legrand, imprimé après sa mort, est à la Bibliothèque nationale (ms. Clairambault 1024, fol 142-152), — Cf. Basghet. Histoire du dépôt des archives des Affaires étrangères, p. 102-106. 112, 146.
(Voir : Varin, t. I, p. 5-12; p. 222, note 2; p. 223 et suiv.; p. 339 et suiv.; t. Il, p. 374.) On peut donc supposer que, si Legrand a copié le passage dont il s'agit, c'est qu'il devait tout d'abord se charger de cette apologie qui fut faite, eu 1730^ par Bougerel, ou bien qu'il servit d'intermédiaire entre son confrère de l'Oratoire et la famille de Pomponne. C'est, on le remarquera, chez le beau-frère de Pomponne, le marquis de Vins, que Legrand passa les dernières années de sa vie, de 1729 àl 733. On n'ignore pas la curiosité passionnée que cet érudit apportait dans la recherche des documents, et le désir qu'il avait de détruire les erreurs historiques; comment pourrait-on douter qu'il ait eu une grande part à la publication des mémoires de M. d'Andilly, et ait, par ses conversations, encouragé les projets de publication qui se réalisèrent après sa mort? Le gendre de Pomponne^ ïorcy, son ancien chef, apprenant, en 1728, que le gouvernement avait interdit l'impression d'un ouvrage de Legrand, lui écrivait (Basghet, p. 106) : « Il y a des temps où la lumière est insupportable; mais, quelque soin qu'on prenne pour l'éteindre, le jour reparaît, et les yeux sains reconnaissent et distinguent les œuvres de lumière et celles des ténèbres... Il me semble que ce coup d'éperon vous était nécessaire pour vous exciter à rentrer dans la carrière ; c'est un profit certain pour ceux qui voudront s'instruire. » Cette lettre (27 juillet 1728) précédait de peu la publication des nouvelles attaques dirigées par Desmaiseaux contre M. d'Andilly, et qui décidèrent les Arnauld et leurs amis à « rentrer dans la carrière » . Ce sont des coïncidences qu'il faut peut-être noter pour frayer la voie à ceux qui voudraient étudier de près l'histoire de la publication des mémoires des Arnauld qui était un acte de propagande, et, à certains égards, de polémique, en même temps qu'une œuvre d'érudition. Cette histoire paraît liée à celle des relations de la famille de Pomponne avec quelques savants membres de cette congrégation de l'Oratoire, si sympathique au jansénisme et à qui l'éducation de l'abbé avait été confiée. On sait, d'ailleurs, que l'abbé Goujet était janséniste et a écrit la vie de Nicole, de Du Guet, de Singlin.
En ce qui concerne les mémoires que Pomponne voulait écrire, à l'exemple de son père, pour l'édification de ses enfants, j'ai vainement cherché la preuve qu'il les eût écrits ou qu'il en eût, au moins, commencé la rédaction. Nous n'avons pas^ il est vrai, non plus la preuve qu'il n'ait pas tenté cette œuvre... Après avoir rappelé que sa résolution semblait prise de les écrire (avant-propos, p. iv), j'ai donc seulement publié (p. 270) une lettre inédite qui prouve qu'en 1667_, après avoir sérieusement pensé à profiter de ses loisirs de
Stockholm pour y travailler, il v avait renoncé, ou plutôt avait ajourné l'exécution de son projet Puissent des recherches ultérieures donner un meilleur résultat, qui paraît, d'ailleurs, peu vraisemblable puisque ceux qui parlent des relations écrites par Pomponne (et publiées en partis sous le nom de mémoires), ne mentionnent pas l'autobiographie en question.
Contrat de mariage^ de Mlle de Pomponne avec Jean-Joachim RouaiUt de Gamaches, comte de Cayeux.
(Extrait) ^
Les seigneur et dame père et mère dudit seigneur futur époux le marient franc et quitte de toutes dettes personnelles jusqu'au jour de son mariage.
Les biens dudit seigneur futur époux consistent en la donation entre vifs que lesdits seigneur et dame ses père et mère lui ont faite par contrat passé devant Melin et son confrère, notaires à Paris, le 1" juin 1715, laquelle donation ils confirment en tant que besoin est et veulent qu'elle ait son plein et entier effet.
Les seigneur et dame père et mère de ladite future épouse lui constituent en dot le somme de 350 000 livres, savoir 15 000 livres qui seront payées dans six mois de ce jour, pareilles 15 000 livres six mois après avec l'intérêt jusqu'aux jours des payemens,120 000 livres pour lesquels ils constitueront sur eux 6 000 livres de rente, ou fourniront des effets immobiliers de pareil revenu; et pour faciliter le paiement desdites 6 000 livres de rente, délégueront de leurs fermiers et débiteurs jusqu'à cette concurrence avec toute promesse de garantie fournir et faire valoir sans aucune discussion des fermiers et débiteurs de leurs terres et biens; lesdites 6 000 livres de renie rachetables en un ou plusieurs paiemens à la volonté desdits seigneur et dame père et mère.
Et les 200 000 livres faisant le surplus de la dot seront délivrées en effet après le décès desdits seigneur et dame père et mère de ladite damoiselle future épouse et sans intérêts jusqu'audil temps, le tout en avancement d'hoirie de leurs successions futures.
Sur la coiicerture est écrit : Ledit contrat porte quittance de 30 000 livres payées comptant par M. le M'* de Pomponne en déduction de la dot promise à M"^ sa fille.
Et les 120 000 livres restant à payer de la dot présente promise à Madame de Cayeux par son contrat de mariage ont été à elle déléguées par le contrat de vente de la terre et baronnie de Ferrières et Chambrais faite à M. le comte de Buhy-' devant Jourdain, notaire, en 1716 et payées à M. et
' Passé devant Cossot, notaire à Paris, k-s 10 et 23 juin ITdo.
- Cette pièce donne des indications sur la fortune des Pomponne, et sur l'emploi du prix de la terre de Chambrais (Broglie) leur ayant appartenu (voir appendice LXXIX, p. 248).
3 Titre porté alors par François-Marie de Broglie.
Mad* de Gaveux pnr ledit sieur comte de Buhj. Ainsj les 150 000 livres de dot sont acquittées en total des deniers de M. le marquis de Pomponne, la terre et buronnie de Ferrières en xXormandie lui provenant des partages des successions de feu M. le M*' de Pomponne et Ma lame la marquise de Pomponne, ses père et mère, et aïeul et aïeule de Madame la comtesse de Cajeux. Les quittances en ont été pareillement passées au profit et décharge de M. le comte de Buhy devant Jourdain, notaire au Chàtelet.
(Archives Nationales, T. 437.)
La date de la naissance de M. de Pomponne '.
Ayant longtemps chercht^ en vain l'acte de baptême de Pomponne, je n'avais pu que conjecturer la date de sa naissance, en la calculant d'après l'âge qu'il avait atteint à sa mort et qui nous est indiquée par linscription commémorative de l'église de Pomponne; mais cette inscription est en désaccord avec l'épitaphe qui était dans l'église Saint-Merry et dont Piganiol de la Fère nous a conservé la copie. D'après celle-ci, Pomponne serait parvenu à l'âge de quatre-vingts ans, dix mois et vingt-six jours; d'après celle-là, à quatre-vingts ans, dix mois et onze jours : mais la première le fait mourir le 27 septembre et non le 26. En tenant compte de cette divergence^ la date de la naissance de Pomponne serait du 4" ou du 15 novembre 1618, suivant qu'on ajoute foi à l'une ou à l'autre inscription.
L'acte de baptême a pu, heureusement, être découvert, il y a quelques jours, par M. Louis Jacob, dans un registre de la paroisse Saint-Gervais- que je lui avais signalé fsur une indication fournie par M. Barroux dans sa notice sur les sources de l'état civil). Voici cette pièce, datée du 30 novembre :
Baptême de Simon, fils de Messire Robert Arnauld, chevalier, seigneur d'Andilly, conseiller du Roi en ses conseils d'État et privé, et de damoiselle Catherine de la Boderie. Parrain : Messire Simon Marion, chevalier, seigneur et baron de Druy, conseiller du Roi en ses conseils d'État et privé, président au Grand Conseil, et maître des requêtes ordinaire de l'hôtel de Sa Majesté. Marraine : damoiselle Isabeau de Brouilly, femme de messire Charles de Dillon, seigneur de la Becherelle.
Cet acte ne nous donne pas la date de la naissance, et je n'oserais affirmer que celle du 15 soit rendue plus vraisemblable que celle du 1", par ce seul fait que le baptême a eu lieu le 30 (si la famille a attendu que l'enfant ait quinze jours elle a bien pu en attendre vingtneuf;. Mais on peut soupçonner Piganiol d'avoir copié inexactement.
• Voir p. 1, 17, 135, 219, 227 et 247.
^ Bibliothèque nationale, ms. fr. 32838, p. 175.
LXXXVIÏI
Les papiers de la famille Arnauld au château du Fayel.
J'ai connu trop tard pour pouvoir les utiliser autant que cela aurait e'te'* désirable les papiers de la famille Arnauld qui se trouvent dans les archives du château du Fayel^ Ces papiers ne font pas double emploi avec ceux qui sont conserve's à la Bibliothèque de l'Arsenal: ils les complètent. Ce sont presque exclusivement des contrats, des inventaires, des comptes, etc., tandis que ceux de l'Arsenal comprennent principalement des mémoires historiques, des correspondances officielles et privées, et seulement quelques documents sur les affaires pécuniaires. Lors de la vente du château de Pomponne à M. Feydeaude Brou (17o6j, les actes et autres pièces concernant les intérêts de la famille et qui provenaient du deuxième marquis de Pomponne (mort en 1737 1 et de ses ascendants ont été transportés par le marquis de Gamaches, l"aîné de ses petits-fils, au château du Fayel, qui depuis lors n'a pas cessé d'appartenir à ses descendants, et dont la propriété est venue ainsi en ligne directe à Mme la duchesse de La Motte-Houdancourt. C'étaient ces papiers qui pouvaient être, éventuellement, utiles à la famille pour défendre ses intérêts pécuniaires. Puisque les mémoires et les correspondances qui ont appartenu aussi à M. de Pomponne ne se trouvent pas au château du Fayel, mais à la BibUothèque de lArsenal, qui semble Payantcause de l'abbé de Pomponne, on doit croire que le marquis ou sa veuve les a remis à leur frère et beau-frère, peut-être en raison de son goût pour l'histoire et des publications qu'il projetait.
Je ne saurais trop remercier Mme la duchesse de La Mothe-Houdancourt de Pextrême amabilité qu'elle a eue de m'ouvrir ses riches archives. Pour les étudier, les circonstances dans lesquelles j'ai terminé mon travail m'ont amené à recourir à la collaboration de M. Louis Jacob, archiviste-paléographe.
Voici l'indication des principales pièces qui intéressent les Arnauld.
Contrats de mariage : d'Antoine Arnauld et Catherine Marion (1585 1; de Catherine Arnauld avec Isaac Le Maistre (1606) ; de Robert Arnauld d'Andilly avec Catherine de la Boderie (1613) ; de Simon Arnauld de Pomponne avec Constance de Harville 1 1 694) ; de Colbert de Torcy avec Mlle de Pomponne (1696j; ainsi que le contrat de mariage de Jeanne Le Prévost*, veuve de M. de Hacqueville de Pomponne, avec M. de
' Voir p. 184, note 2.
' Plus tard Mme de la Boderie.
Beix (sic) (1585), et celui de M. de Palaiseau (père de Mme de Pomponne) avec Elisabeth de Joigny.
Brevets de M. d'Andilhj. — Brevet de conseiller d'État et privé donné par le Roi à M. d Andilly (9 mars 1618) ; brevet accordé au même pour la commission de la poursuite des restes dus à l'épargne, fonctions exercées (depuis la mort de l'intendant Arnauld) par Déageant, lequel s'est démit en faveur du sieur d'Andilly (à Gompiègne, 28 octobre 1619); brevet nommant M. d'Andilly à la charge de conseiller et intendant de la maison et finances de Monsieur (21 février 1625).
Pièces concernant Henri Arnauld. — Brevet d'une pension de 1 200 livres (5 janvier 1620); d'une pension de 1800 Uvres (21 août 1621). Procuration de M. Robert Arnauld. comme procureur général de M. Henri Arnauld, pour faire prendre possession de l'abbaye de Saint- Nicolas d'Angers (11 janvier 1624); acte de prise de possession de ladite abbaye (15 janvier 1624;. Brevet de conseiller et aumônier ordinaire du Roi donné à Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas d'Angers (20 mars 1624). Acte par lequel le cardinal François de Lorraine, évêque-comte de Toul, confère à l'abbé Henri Arnauld, l'archidiaconat de Yitellien (?)^ au diocèse de ïoul (9 janvier 1633). Lettres du Roi donnant à Henri Arnauld l'évêché de Toul, vacant par le décès de Charles de Tournay, dernier titulaire (28 septembre 1637). Lettres par lesquelles le Roi signifie à M. Louis Tillot, lieutenant-général de la justice de ïoul, la nomination de l'abbé Henri Arnauld à l'évêché de ïoul, contresigné : BouthiUier (29 septembre 1637). Lettres du Roi prolongeant de six mois les pouvoirs de l'administrateur temporel de l'évêché de Toul, l'abbé Arnauld n'ayant pas encore reçu ses bulles et provisions apostoliques (12 octobre 1638, 12 octobre 1639, 12 mai 1640). Lettres nommant M. de Fiesque à l'évêché de Toul, en remplacement de M. l'abbé Arnauld (16 septembre 1641). Brevet de conseiller d'État accordé à Tabbé Arnauld (31 octobre 1645). Lettres chargeant l'abbé Arnauld des fonctions intérimaires d'ambassadeur à Rome pendant l'absence de M. de Fontenay (21 novembre 1647). Brevet désignant l'abbé Arnauld pour l'évêché d'Angers; contresigné : Guénégaud (30 janvier 1649j.
Comptes et inventaires. — Papiers concernant la succession de M. et Mme de Palaiseau (1703) : leurs testaments; transaction entre Mme de Pomponne et sa sœur Mme de laïournelle. — Papiers concernant les diverses rentes constituées par le marquis de Pomponne. — Lettres de l'abbé de Pomponne concernant des affaires pécuniaires. — Inventaire fait après le décès de Catherine Ladvocat, veuve du marquis de Pomponne (1712). — Comptes des recettes et dépenses de
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M. et Mme de Pomponne jour par jour de 1718 à 1724. — Quittances des capitations payées par Mme de Pomponne de 1739 à 1755 pour elle et ses domestiques. — Registres contenant l'e'tat du revenu de Mme de Pomponne de 1737 à 1756. — Mémoire des fournitures faites à Mme de Pomponne à l'occasion du mariage de Mlle de Gamaches (1746). — Inventaire fait après le décès de la marquise de Pomponne ('IS juillet 1756'. — Cahier des quittances des créanciers de M. de Gamaches sur le prix de la terre de Pomponne (1764' '.
Divers. — Lettres autorisant le marquis de Pomponne à se servir de perles, bijoux, diamants, malgré l'édit du 4 février 1720 qui en interdit l'usage (18 mars 1720. — Expédition de l'acte passé pardevant... notaire à Paris, par M. l'abbé de Pomponne- au sujet de la satisfaction que le roi a bien voulu donner à la famille des Arnauld sur les excès, termes injurieux et faussetés offensantes contenues dans le livre du Père Pichon, jésuite, contre le nom et la catholicité de M. Antoine Arnauld, docteur en Sorbonne, pour servir à la branche descendant de M. le marquis de Pomponne en cas de nouvelles calomnies et d'injures de la part des jésuites ^
' D'autres pièces ont été indiquées déjà, p. 238, 247, 261.
^ Voir p. 89. 90 et 129.
^ D'autres pièces ont été indiquées, p. 242.
Je n'ai pas prétendu faire œuvre d'historien, mais préparer des matériaux pour ceux qui écriront l'histoire de M. de Pomponne et me borner, tout au plus, à indiquer comment, à mon avis, ils pourront les mettre en œuvre et quelles recherches nouvelles seraient à faire. D'un travail limité à cet objet modeste et que j'ai dû poursuivre loin des dépôts d'archives, le lecteur voudra peut-être excuser les lacunes et les défauts de composition. Au moment où je termine les études qui, pendant plusieurs mois, m'ont, pour ainsi dire, donné l'illusion de vivre dans l'intimité de M. de Pomponne et de sa famille, j'éprouve pourtant le regret d'avoir laissé dans l'ombre certains traits de sa physionomie.
Sur sa vie privée, son caractère personnel, ses relations avec les siens, je crois avoir donné des indications qui rectifient la caricature tracée par M. Varin; il y aurait, évidemment, aies compléter par de nouvelles investigations dans la correspondance particulière de M. de Pomponne. En ce qui concerne plus spécialement l'administration de sa fortune et ses relations pécuniaires avec ses frères, j'ai eu la chance de pouvoir fournir quelques renseignements précis. Pomponne accepta-t-il trop facilement les sacrifices faits par ses frères? Fut-il insuffisamment reconnaissant, ou insuffisamment démonstratif dans sa reconnaissance? Il faudrait une analyse psychologique serrée pour qu'en utilisant les documents publiés et ceux que l'on peut y ajouter, on osât se prononcer sur ces points qui touchent au plus intime de son caractère. Son amabilité cachait-elle un arrière-fond d'égoïsme presque inconscient, égoïsme assez
courtois pour qu'il n'enlevât pas à Pomponne la sympathie de ceux qui en souffraient un peu? Ce sont des nuances sur lesquelles on craint toujours d'appuyer, tant il est délicat de les ^précier exactement. L'abbé Arnauld, homme discret et tendre, dit qu'il ne regretta pas ses sacrifices, mais qu'il ne conseillerait à personne de l'imiter : c'est tout, mais c'est beaucoup peut-être. Le grand Arnauld a, avec virulence, reproché à son neveu de ne pas se compromettre pour le jansénisme, de vouloir ménager tout le monde et de réserver avec exagération ses intérêts : mais il n'était pas indulgent pour les faiblesses des autres, ni capable de comprendre la nécessité des accommodements, de la tolérance et de l'opportunisme; ses appréciations ', bien qu'appuyées sur des faits, sont donc suspectes. Pomponne n'était pas l'homme des provocations, des violences, ni, si l'on veut, des intransigeances inutiles (son père même paraît le dire); il ne cherchait pas le martvre, fût-ce pour se composer une attitude. Dira-t-on qu'il était enclin à trouver inutile l'héroïsme? Ce serait peut-être injuste. Il n'a pas refusé de profiter de la préférence passionnée que son père marquait pour lui, mais il semble n'avoir rien fait pour se l'attirer, que de mériter l'estime et de satisfaire, seul parmi les fils de M. d'Andilly, l'orgueil de celui qui reportait sur lui ses espérances ambitieuses: rien non plus pour exploiter cette préférence. Bien plus, il a osé — c'était du courage envers un homme aussi violent et entêté que M. d'Andilly — lui reprocher plusieurs fois les sentiments et l'indifférence (pour ne pas dire plus) témoignée au pauvre abbé, le fils aîné dépossédé.
Qu'il trouvât iriopportunes et maladroites les violences de son oncle, que sa nature modérée en fût troublée et choquée peutêtre : cela ne me semble pas très extraordinaire; cependant il ne Tabandorma jamais; il fît, sans fracas, mais courageusement, tout ce qu'il devait, évitant seulement, dans ses démonstrations,
' A celles qu'il porte, dans sa correspondance, sur son neveu, il faut ajouter, pour se rendre compte de son état d'esprit, celles dul^ère Quesnel, qui sont très significatives.
et notamment lors de la mort d'Arnauld, ce qui aurait pu paraître une manifestation provocante. Quand on connaît l'horreur qu'avait Louis XIV pour les jansénistes, les actes que j'ai rappelés montrent que, pour n'être pas agressif, le courage de Pomponne était cependant incontestable. Rien ne doit rester des accusations de M. Varin. Il serait même, à mon avis, injuste de dire de Pomponne, comme fait Sainte-Beuve, qu'il était un « janséniste honoraire ». Qu'il n'eût pas un goût très vif pour les discussions théologiques trop subtiles, sans doute. Mais il partageait les croyances des siens, et il avait l'orgueil de porter un nom rendu si illustre par ces croyances mêmes. De cela nous avons les preuves directes ; nous en avons aussi d'indirectes dans les sentiments de deux des enfants de Pomponne, l'abbé et Mme de Torcy. Dans quelle mesure son jansénisme lui a-t-il nui"? N'y a-t-il pas à faire, en cela, des distinctions entre diverses périodes de sa vie? C'est un problème qui a été traité insuffisamment jusqu'ici ^
Dans sa conduite, il y aurait lieu de faire la part de l'influence exercée sur lui par sa femme. Le caractère de Mme de Pomponne mériterait d'être étudié. Les contemporains qui ont parlé d'elle l'ont accusée d'avarice : sa correspondance montre une femme de tête, ayant beaucoup d'ordre, et dirigeant non seulement sa maison mais toutes les affaires pécuniaires du ménage. Eut-elle ces défauts qui peuvent prendre l'apparence d'un devoir chez une maîtresse de maison ordonnée et chez une mère de famille soucieuse de l'avenir des siens? Peut-être y a-t-il là encore une nuance seulement... Ce que nous savons d'elle n'a rien d'antipathique^ au contraire. Et si ses conseils ajoutèrent à la prudence naturelle de son mari, qui s'en étonnerait, qui s'en indignerait? Ses relations avec sa mère et ses frères, et ceux de Pomponne avec sa belle -famille devraient être examinées. Chez les Lad vocat
^ Le livre que prépare M. Pichard du Page traitera ce point. D'après la position de sa thèse, il envisage « le jansénisme comme la clé du caractère de Pomponne et, en dépit des apparences, comme la secrète raison qui détermina le choix royal en 4671 ». C'est nouveau, mais intéressant et, somme toute, ne paraît pas invraisemblable,
il V avait, si je ne m'abuse, une sorte de goût héréditaire pour les affaires pécuniaires.
J'ai essayé de définir quelques-unes des influences traditionnelles qui s'exercèrent sur Pomponne dans le milieu où il vécut. On trouverait difficilement des renseignements nouveaux sur sa première jeunesse et sur son éducation, mais il y aurait à examiner de près ceux que l'on a et à discerner avec précision la part que les leçons reçues de ses maîtres et de son entourage eurent dans la formation de son esprit : cela ne paraît pas impossible. On devrait rechercher aussi les traces de cette influence sur ses goûts littéraires, sur ses habitudes de style et sur ses procédés de travail. Cela n'a pas seulement de l'intérêt pour la reconstitution de l'histoire de la société polie de ce temps. Pour l'histoire de l'administration et de la diplomatie françaises, il n'est pas sans importance de connaître de quel style et de quelle méthode elles usaient. Si changées que paraissent les conditions dans lesquelles elles fonctionnent aujourd'hui, cette étude n'aurait pas le caractère d'une curiosité simplement platonique. J'ose dire que les habitudes de travail des diplomates de cette époque méritent d'être connues à un point de vue pratique et même, dans une large mesure, d'être imitées. Nous ne nous sommes pas bien trouvés d'avoir abandonné des pratiques qui seront toujours nécessaires, mutatis mutandis ; car elles sont seules compatibles avec l'esprit d'observation et l'usage de la prévision des faits; elles rendent seules possibles les décisions qui doivent souvent être rapides, mais jamais improvisées, et qui doivent, par conséquent, reposer sur une conviction logiquement et préalablement raisonnée. Je ne veux pas revenir ici sur un sujet que j'ai traité ailleurs, bien qu'incomplètement encore. Comme ses contemporains, comme tous les diplomates consciencieux et comme tous ceux qui ont atteint des résultats durables, Pomponne croyait moins aux éclairs d'une inspiration géniale qui se trouvent chez quelques privilégiés ou sur lesquels de soi-disant privilégiés comptent un peu trop, qu'au travail, à l'étude et à la méthode. Voilà ce qui ressort de l'examen des
papiers de cet homme qu'on s'est vraiment trop hâté d'accuser de paresse et de néghgence. Que dirait-on de bien d'autres diplomates de temps plus modernes, qui, assurément, ont consacré à leurs plaisirs plus de temps que Pomponne n'en a perdu à la campagne, et en conversations banales plus qu'il n'en a donné à ses entretiens avec Mme de Sévigné et le cercle de personnes à la fois doctes et spirituelles qui formait son entourage. Toutefois, pour l'ordre et pour la puissance de travail^ Pomponne était loin de Colbert et peut-être aussi de son gendre Torcy qui hérita des qualités des Colbert '.
Je n'ai touché qu'à des points isolés de la vie publique de l'ambassadeur et du ministre, à la fois par discrétion et parce que j'ai voulu utiliser surtout les documents qui étaient d'un accès moins facile que ceux des archives des Affaires étrangères ou de la Bibliothèque de l'Arsenal. Quelques détails sur l'organisation matérielle de l'ambassade de France à Stockholm montrent comment les diplomates de cette époque comprenaient le devoir de la représentation, considérée comme la manifestation de la grandeur du Roi. Cela n'était pas pour leur faciliter des économies! d'autant plus que leurs appointements étaient minces et irrégulièrement payés. Mais ils pensaient que chez un représentant de la France, nul défaut ne serait plus dégradant peut-être que l'avarice. Les papiers de Pomponne con-
' J'aurais aimé à étudier l'organisalion des bureaux de Pomponne et à indiquer la carrière et le caractère de ses secrétaires et de ses commis. Mais les docudients que j'ai trouvés sur ce sujet sont encore insuffisants. Il j a là un point de l'histoire de notre diplomatie qu'il serait bien intéressant d'étudier. J'ai, il v a quelques années, réuni, en collaboration avec mon collègue M. Herbette, des notes sur l'histoire des premiers commis : j'espère avoir un jour le loisir de les compléter et de les mettre en ordre. Cette étude et celle du recrutement, de l'organisation et du fonctionnement du corps des secrétaires d'ambassade n'ont jamais été abordées; elles détruiraient bien des préjugés : on verrait combien ces hommes étaient instruits et laborieux, et combien ils différaient du type traditionnel de « l'attaché d'ambassade », qui, à vrai dire, n'a eu quelque réalité, sous des apparences plutôt ridicules, que dans certaines périodes de dégénérescence de notre diplomatie, caractérisées par la fantaisie dans le recrutement du personnel, par le désordre dans le travail et par l'improvisation des décisions : cela va généralement de conserve.
serves à l'Arseaal fournissent d'autres détails sur le budget d'un ambassadeur de France au dix-septième siècle; c'est encore un point de notre histoire diplomatique qui, jusqu'ici, a été à peine effleuré par ceux qui s'en sont occupés.
Ce que fut Pomponne comme diplomate, on ne pourrait l'établir que par une étude minutieuse de sa correspondance officielle, comparée à ses relations et à ses mémoires. Avec l'habitude de la méthode, il avait, je le crois, le don de l'observation, à en juger par certaines pages qu'il a écrites. 11 cherchait à connaître le caractère des souverains et des hommes d'État avec lesquels il vivait^ et à discerner ce qui, dans ce caractère, tenait du tempérament national de ces hommes et pouvait, par conséquent, être considéré comme un facteur permanent de la politique. Ainsi que cela se produisit à plusieurs époques de notre histoire, le gouvernement de Louis XIV voulait ménager à la fois la Suède et le Danemark et s'efforçait, par conséquent, de concilier les intérêts des royaumes Scandinaves et d'apaiser leurs rivalités, afin de les réunir dans une égale amitié pour la France. Ne puis-je dire que cette politique, inspirée de l'intérêt commun de ces pays, a été, le plus souvent, celle de notre gouvernement, et qu'en tenant compte de la différence des temps et des conditions nouvelles où se trouve l'Europe, elle n'a pas cessé d'être pratiquée jusqu'à des temps plus rapprochés de nous ?
Une attitude conciliante était conforme au caractère de Pomponne. La dignité de sa vie et Thonorabilité de son caractère firent beaucoup pour ses succès diplomatiques, lui conservèrent de l'autorité là où il s'était fait connaître et facilitèrent la tâche de ses successeurs. Nul ne fut plus malheureux que lui lorsqu'il dut, pendant son ambasssade en Hollande, jouer un rôle qui, sans être déloyal, le gênait : donner de bonnes paroles aux gens avec lesquels il ne devait pas conclure de rapprochement et contre lesquels Louis XIV préparait la guerre. Du moins sut-il, dans cette situation difficile, ne rien faire contre l'honnêteté et même, par l'aménité de son caractère, adoucir les ressentiments politiques, bien différent des soi-disant diplomates qui aux dis-
sentiments inévitables ajoutent l'accompagnement dangereux des mauvais procédés personnels et des impertinences dans les pays où ils résident : Pomponne ne pouvait oublier les préceptes qui, à cet égard, s'imposent à tout agent politique digne de ce nom et que les tbéoriciens de la pratique diplomatique de cette époque ont formulés en maximes : ne jamais employer d'expressions injurieuses ni de procédés déplaisants envers les adversaires du jour qui peuvent devenir les auxiliaires ou même les amis du lendemain.
Prudent et raisonnable en tout, il eut, en qualité de secrétaire d'Etat des Affaires étrangères, autant qu'on en peut juger, une politique conciliante et sage. Sans doute, il avait ce patriotisme ardent qui s'attachait alors à la gloire du Roi; et il travaillait avec autant de zèle, sinon avec autant de passion, que Lionne, Louvois et Croissy, à l'agrandissement du territoire et à l'extension de notre système d'alliances. Peut-être fît-il des fautes ou fut-il
un peu négligent; ce serait à vérifier Ce qui est incontestable,
c'est que son caractère le portait à une modération qui était conforme à nos intérêts réels et permanents. Tandis que ses émules cherchèrent à obtenir parfois des succès plus éclatants qu'utiles, et, en tout cas, blessants pour les autres gouvernements, il paraît avoir évité tout ce qui pouvait froisser les étrangers. Louis XIV l'a accusé de ne pas parler comme devrait le faire le ministre d'un roi de France « qui n'est pas malheureux ». Il est possible que, à force d'éviter la raideur cassante, Pomponne ait servi insuffisamment la « gloire » du roi; Torcy, son gendre, sut concilier la hauteur avec la souplesse en des temps moins heureux. Mais je crois qu'il restera ceci à l'acquit de Pomponne : il parait s'être rendu compte qu'aucun État n'est jamais assez puissant pour abuser longtemps de la victoire; qu'il est un maximum de succès possible et durable dont il faut savoir se contenter; qu'à vouloir plus, on sème des haines bien vite redoutables et qu'on prépare des coalitions Le ministre de Louis XIV vit cela avec moins de netteté probablement que je ne le dis ; mais j'espère ne pas me tromper en disant qu'il agit avec autant de prudence que s'il
avait prévu et voulu éviter les dangers qui mirent la France en péril. Plus ou moins consciemment formulés, ces principes ont été ceux des hommes d'État prévoyants de toute époque : c'est leur méconnaissance qui a, tôt ou tard, préparé et accompli la ruine fies tentatives trop ambitieuses. Pomponne y était-il amené simplement par son esprit naturel de prudence ou par la considération des conditions nécessaires de l'équilibre? Ce serait à examiner. Peut-être aussi ne profita-t-il pas suffisamment de la victoire, à force de craindre d'en faire un abus dangereux pour celui même qui le pratiquerait : peut-être se contentait-il de trop peu... En attendant qu'on ait étudié à fond la direction qu'il donna auxnégociations de Nimègue. n'est-il pas juste, malgré tout, d'attribuer au ministre des Affaires étrangères qui était alors en fonctions, une part honorable dans une paix glorieuse qui, tout en assurant à Louis XIV la prépondérance en Europe et tout en lui promettant des succès ultérieurs, n'inquiétait pas outre mesure les autres États? En faisant prévaloir ses intérêts, la France sauvegardait assez ceux des autres pour qu'ils se résignassent, pour que l'hégémonie française semblât compatible avec les droits de tous, et même pour qu'elle fût considérée par certains États, nos clients, comme une g-arantie contre d'autres tvrannies. Dans l'Europe de ce temps où, proportionnellement, la France comptait beaucoup plus qu'à toute autre époque par le nombre même de sa population, Louis XIV pouvait obtenir encore quelques nouveaux avantages, mais en faisant courir quelques risques aux résultats acquis. La politique que son gouvernement suivit après la disgrâce de Pomponne nous valut Strasbourg; mais la paix de Ryswick, qui nous assura la souveraineté de la ville occupée en 1681, marqua pourtant, au point de vue de l'impression morale, sinon un recul, tout au moins un point d'arrêt de la politique française, tenue en échec par Guillaume III. La guerre de la ligue d'Augsbourg, qui se termina alors, avait été un premier essai de cette guerre de la succession d'Espagne que l'héroïsme de la nation, la fermeté du Roi, Ihabileté de Torcy et, aussi, les fautes commises par nos adversaires qui,
eux k leur tour, abusaient de la victoire en compromettant l'équilibre de l'Europe, empêchèrent de se clore par de plus grands désastres. Que les vainqueurs aient intérêt, pour consolider leur victoire, à ne pas aller trop loin dans Tusag-e qu'ils en font et à tâcher de concilier leurs succès avec les intérêts généraux du monde : c'est une leçon de morale pratique que nous donne l'histoire. Il me semble que Pomponne Ta, au moins, entrevue et que cela doit assurer une place plus qu'honorable dans notre histoire diplomatique à celui qui fut, dans toute la force du terme, pris dans le sens du dix-septième siècle et dans celui que les modernes lui donnent, « un honnête homme ».
ADDITIONS Eï CORRECTIONS
Page iv, note 1. — Il ne s'agit pas de la visite de 'prêtres russes mais de celle d'un gentilhomme valaque, et du retour à Stockholm de M. de Lilienthal, ministre de Suède en Russie. (Monmerquk, p. 418-426.) Nicole avait publié en 1664 : la Perpétuité de la foi de V Église louchant V eucharistie , dont il donna plusieurs éditions corrigées et augmentées, en collaboration avec Antoine Arnauld. Les mémoires que Pomponne avait fait parvenir aux auteurs en 1667, à la demande de M. de Lionne et de M. d'Andilly, ont été publiés dans le livre XII de l'édition de 1669 Sur la part prise par la diplomatie française à cette enquête, voir : Sainte-Beuve, t. IV, p. 453-454. Dans l'édition de 1702 de la Perpétuité de la foi, publiée après la mort des auteurs, le t. IV contient : la créance de l'Eglise grecque touchant la transsubstantiation. — Cf. Hebelliau, Bossuet et le jansénisme (extrait de la Revue de l'histoire des religions, 1898), p. 12. — « On dit, écrivait le 26 octobre 1668 l'ambassadeur de Savoie, que le Roi regarde M. Arnauld comme un homme capable d'unir les Églises d'Orient et d'Occident ^ »
Page \i, note 2. — Le Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale (t. IV, p. 370-378) donne la liste des ouvrages de M. d'Andillj et, notamment, des éditions successives de ses Lettres. Quelques lettres de sa correspondance avec Mme de Sablé ont été [)ubliées par Victor Cousin {Madame de Sablé, 1854, p. 76-77, 325-330). Dans les catalogues d'autographes qui fournissent si souvent des informations inespérées, beaucoup de lettres de M. d'Andilly sont citées ou analysées : notamment une du 16 octobre 1624, à M. de Pojanne {Revue des autographes, septembre 1907, n" 8); une du 26 avril 1636, à Chavignj {ibid., janvier 1891, n° 12); une à Mme de Bouthillier, du 18 février 1663 {ibid., mars 1885, n'' 6) ; une, très intéressante, écrite de Pomponne, le 25 septembre 1664, au célèbre évèqiie d'Alet, Pavillon (Catalogue E. Charavay, 26 février 1887, n° 11). Six lettres adressées à Séguier en 1643 ont paru dans des ventes de 1838, 1841, etc. (L. Lalanne et Bordier, Dictionnaire des pièces autographes volées, 1851, p. 61 j. Le Mayiuel de l'amateur d'autographes (dans V Amateur d'autographes du l"juin 1862) analyse aussi quelques lettres de 1635, 1639, 1643, 1649, 1659. — Dans sa riche collection, M. La Caille possède une très belle lettre adressée au maréchal de Brézé le 27 avril 1636 et plusieurs autres pièces concernant M. d'Andillj, qu'il a eu l'extrême amabilité de me communiquer La Bibliothèque de Carpentras possède neuf lettres de Peiresc à M. d'Andillj ; celle de Reims (collection Tarbé) deux lettres à Brézé, etc. Voir aussi : Maulvault, p. 112.
' J. Lemoine, Lettres mr la cour de Louis XIV (Revue de Paris, l"-" octobre 1910, p. 635). Cela montre l'intérêt que le Roi portait à cette œuvre.
Page vi, note 3. — La liste des œuvres d'Antoine Arnauld est dans Je Catalogue... delà Bibliothèque nationale, I. IV, p. 309-356. On trouve aux Archives nationales des Mémoires particuliers de la vie et de la mort de M. Arnauld avec le catalogue de ses œuvres et quelques-unes de ses lettres (L. 12, n" 10) et une copie de la lettre quil adressa à M. de Pomponne en 1677 ' (L. 13, n° 2) : il y en a une autre copie ancienne à la Bibliothèque "^lazarine Ims. 2284, fol. 223). Sa Vie, par Noël de Larrivet, forme le tome XLIII de la collection des œuvres publiées en 1783 (à Lausanne). Dés 1697, avait paru, à Liège, une Histoire de la vie et des œuvres de M. Arnauld, qui est due au compagnon et confldent d'Arnauld, le Père Quesnel, et qui a, par conséquent, une valeur particulière -. Ces ouvrages peuvent suppléer au manque d"une autobiographie. Au recueil de Lettres, qui parut en 1727 à Nancy par les soins de Jacques Fouilloux, s'ajouta, en 1744, un supplément formant un dixième volume. Grotefend a édité à Hanovre, en 18i4, une curieuse correspondance d'Arnauld : Brieficechsel zicischen Leibniz, Arnauld und den Landgrafen Ernest von Hessen-Rheinfels. Une lettre d'Arnauld à Nicaise. relative à l'abbé de la Trappe, est analysée dans le Manuel de l'amateur d'autographes (1862j, ainsi que deux lettres de 1690 et 1693. Trois autres ont passé en vente le 21 février 1910 {Catalogue... X. Charavay, n*^ 107 à 109; elles sont de 1669 et 1683) : elles sont intéressantes. Une importante lettre de Vincent de Paul à M. d'Horgny, en date du 10 septembre 1648, relative à Antoine Arnauld, a été longuement analysée dans un catalogue d'autographes (E. Charavay, 16 mai 1887, n° 145). Cf. Maul- VAULT, p. 110-112. Sur les lacunes de la correspondance d'Arnauld, Varin, t. I, p. 287, note 1 ; sur les inconvénients que pouvait avoir la publication de lettres intimes d'Arnauld par des personnalités non autorisées à le faire, QuESXEL, I, 332. — M. La Caille m'a montré gracieusement, entre autres documents émanés des Arnauld et qui se trouvent dans ses cartons, un mémoire autographe d'Antoine Arnauld sur « la signature » des religieuses de Port-Royal, et une lettre du 24 août 1676 adressée à un religieux. — Les lettres d'Antoine Arnauld relatives à Bossuet ont été rééditées par MM. Urbain et Levesque, dans leur édition de la correspondance de Bossuet (t. II, p. 479 et suiv. ; cf. t. I", p. 508 ; t. II, p. 232, 270, etc.)
Page vu, note 1. — Sur les écrits des religieuses de la famille Arnauld, cf. Maui.vault. p. 98, 101. 103, 107, 109. 124, 125. 193, 195: Sainte-Beuve, t. I, p. 177, 180, 377; t. Il, p. 209; t. III, p. 175 (note 1), 632-633; t. IV, p. 227 et suiv.; t. V, p. 307-607. — M. La Caille m'a communiqué plusieurs lettres des sœurs et des filles de M. dAndilly, et une lettre d'Antoine Lemaistre à la mère Angélique de Saint-Jean ^ Dans les catalogues d'autographes, je trouve une importante lettre de la mère Angélique, en date d'avril 1641 (Catalogue... E. Charavay, 18 avril 1887, n° 3j; une qui lui est adressée par Antoine
' Imprimés sous le titre : Lettre de M. Arnauld à M. de Pomponne pour être lue au Roi touchant la conduite de Vtiêque dArras, lo octobre 1677, in^".
- Quesnel, sollicité dès 1694 d'écrire la vie d'Arnauld, avait d'abord dit : « Il faut attendre plusieurs années... On a été quarante à cinquante ans avant défaire la vie de M. Descartes. >> (Correspondance, t. I, p. 329); deux lettres (ibid., t. II, p. lo7 et 161) le montrent occupé de recueillir des renseignements biographiques sur la famille et la jeunesse d'Arnauld.
'Ainsi qu'une lettre de Lemaistre de Saci, adressée le 3 juillet 1681, à « une religieuse particulièrement aimée de la Mère Angélique ».
Lemaistre, le 4 avril 1653 (E Cbaravaj, 26 avril 1890, n" 44); une de la mère Agnès à M. Nicaise, du 25 février 1658; et l'original de la protestation rédigée par la mère Angélique de Saint-Jean, le 28 novembre 1661 (N. Charavaj, 21 février 1910, n»'' 11() et 117). V. Cousin a publié {Madame de Sablé, p. 154, 322) des lettres écbangées entre Mme de Sablé et la mère Angélique de Saint-Jean, et M. Faugère (Lettres, opuscules et mémoires de Mme Perier, de Jacqueline Pascal et de Marguerite Perier, 1845, p. 399, 402 et 414) celles que Jacqueline Pascal adressa à la mère Angélique de Saint-Jean et au grand Arnauld en 1660 et 1661 (voir : Victor Giraud, une Héroïne cornélienne, dans la Revue des Deux Mondes, 15 avril 1909, p 906) Cf. G. Dalle, la Mère Angélique, d'après sa correspondance , 1893 ; R. Monlaur, Angélique Arnauld, 1901 ; Sévig.né, Vil, 104-105. Voir aussi p. 44, note 1, et p. 79, note 1 ; Bossuet, Correspondance, publiée par MM. Urbain et Levesque, t. I", p. 84 et suiv. ; et, à la Bibliothèque de Carpentras. le ms. 1918.
Page vu, note 2. — Cf. Catalogue... de la Bibliothèque nationale, t. IV, p. 352, 364; Maulvault, p. 112; Sainte-Beuve, t. I,p. 386, note 1. — Le Bulletin d'autographes de M. Charavaj (septembre 1910, n° 68125) analyse une lettre d'Henri Arnauld, datée du 6 juillet 1655 (voir aussi le catalogue de la vente du 21 février 1910, n"' 110 et 111). Une lettre signée Arnauld de Trje et qu'on a, par erreur, attribuée à M. d'Andilly, est de Henri Arnauld; elle est datée du 8 juin 1629 et adressée à l'abbé Bentivoglio {Catalogue... E. Chavaray, 27 décembre 1889, n** 9). Une autre de ses lettres est dans le vol. 116 des Cinq-Cents Colbert (fol. 285) à la Bibliothèque nationale. Une au(re, adressée au Roi, se trouve en copie, dans un recueil de pièces relatives au jansénisme, qui est à la Bibliothèque du Sénat (ms. 1113, fol. 228) et qui contient aussi des extraits de lettres de la mère Angélique. D'autres sont analysées : une de novembre 1670 à l'un des curés de son diocèse {Revue des autographes, octobre 1884, n" 6j,une relative à Chapelain {ibid., mai-juin 1889, n« 6) ; une au marquis de Bentivoglio, du 30 décembre 1646 {Catalogue... E. Charavay, 5 février 1890, n° 3), ainsi qu'une lettre des maréchaux de la Meilleraye et du Plessis-Praslin à l'abbé de Saint-Nicolas, en date du 4 octobre 1646, écrite en rade de l'île d'Elbe {Revue des autographes, février 1885, n° 101). M. Claude Cochin, qui prépare un livre sur Henri Arnauld, a bien voulu me faire connaître que, parmi les pièces de la correspondance qu'il a réunies, il n'y a pas de lettres échangées entre Pomponne et son oncle. Une copie manuscrite des Mémoires de l'abbé de Saint-Nicolas est à la Bibliothèque de la ville de Lyon (ms. 961); d'après les renseignements que je dois à l'obligeance de M. le Bibliothécaire de la ville de Lyon, ce manuscrit provient du Père de la Chaise. — M. La Caille possède plusieurs pièces intéressantes sur Henri Arnauld : une quittance signée Arnauld de Trye ; deux reçus signés par lui, en 1633 et 1635, comme tuteur de son frère Antoine; une copie ancienne d'une lettre écrite à un cardinal, le 12 avril 1651 au sujet de la condamnation éventuelle du livre de Jansénius; une lettre à Nicole sur la mort de sa sœur, du 14 septembre 1687 ; et une lettre du 2 juin 1683, à l'abbé de Tigny. A la Bibliothèque de Carpentras, il y a plusieurs lettres de l'évèque d'Angers (ms. 147 et 453) '.
Page viii, note 3.— Le Journal des Débats (22 mai 1910), à l'occasion de l'entrée au musée du Louvre d'un buste de Pingre, chei-d'œuvre de J.-J. Caffieri,
' Voir aussi pièce LXXXVIII, p. 265.
qui a fait l'objet d'une étude de M, Paul Vitrj dans le Bulletin des musées de France, a donné une notice sur la vie de Pingre, plus connu par ses études sur les comètes que par son édi'ion des Mémoires de l'abbé Arnauld et qui fut membre de l'Académie des sciences; né le 4 septembre 1711, il mourut à Paris le l"mai 1796; son Eloge, prononcé par Pronv en 1796, a été publié dans les recueils de l'Académie. Ses opinions jansénistes lui avaient fait perdre, en 1745, son emploi de professeur au collège de Senlis; il s'était retiré à Rouen ; il en revint en 1751 pour diriger 1 observatoire de l'abbaye de Sainte-Geneviève et fut nommé en 1752 bibliothécaire de cet établissement.
Page viir, ligne 10. — Voir, à l'appendice, la pièce LXXXYI, p. 280.
Page \, ligne 17 . — Voudra-t-on m'excuser de n'avoir connu que tardivement une première édition de la publication de Mavidal, parce que celle de 1868 (chez Huet), dont je possède un exemplaire, ne porte pas d'indication faisant voir qu'elle est la seconde. La première date de 1861 (chez Duprat); la mention : tome 11, j figure en tête du volume intitulé : Négociations de Suède (titre qui, dans l'édition de 1868, est devenu : Ambassade en Suède). La composilion et la disposition matérielle du texte sont identiques dans les deux éditions, et il est vraisemblable que la seconde est composée d'exemplaires tirés en 1861 et dont la feuille de titre a été seule réimprimée. Mavidal avait eu l'intention de joindre à sa publication une « Vie du marquis de Pomponne » (probablement la biographie écrite par Mme d'Ancezune); mais bien qu'on voie dans la première édition la mention que cette notice y est comprise, elle n'a été insérée dans aucun des deux volumes; elle n'est pas non plus daus l'édition de 1868. M. Pichard du Page, qui a constaté les nombreuses erreurs de copie de cette publication, s'est chargé, pour la Société de l'Histoire de France, de rééditer la relation de l'ambassade en Suède.
Page x, note 2. — Je me suis trompé en disant qu'une copie du registre de Croissy est à la Bibliothèque de l'Arsenal.
Page xv, note 3. — Le ms. fr. 7066 de la Bibliothèque nationale contient, en copie, des documents sur les négociations du chevalier de Terlou dans le Nord, et particulièrement en Suède, de 1662 à 1672 ; les instructions données à Pomponne en 1665 et en 1671 ; plusieurs pièces relatives à la première ambassade de I^omponne en Suède; quelques lettres du Roi et de Lionne, adressées à Pomponne en 1671 ; 24 lettres adressées par Pomponne au Roi et à Lionne, du 23 juillet au 15 décembre 1671, et deux lettres qu'il écrivit àLouvois; enfin, les instructions données à Courtin et à Vaubrun en 1671. M. II. Omont a bien voulu, avec l'obligeance à laquelle il m'a habitué, me faire savoir que ce volume est entré à la Bibliothèque en 1712, avec les papiers de Clément, a C'est un de ces recueils de documents politiques et diplomatiques que ce savant et laborieux bibliothécaire avait formés sous les ordres et à l'usage de Colbert, comme Carcavy et Clairambault (voir Delisle. le Cabinet des Manuscrits, t. I", p. 439). Plusieurs pièces sont copiées de la main de Clément; on y trouve aussi des notes de l'abbé de Targny, l'un des gardes de la Bibliothèque du Roi sous le règne de Louis XV. » C'est évidemment ce volume que le P. Lelong. dans sa Bibliothèque liistorique de la France (t. III, p. 111, n" 30965) a mentionné comme ayant fait partie de la collection de Clément. On peut citer aussi le Mémoire donné par Pomponne et Terlon à M. de Courcillon allant en Pologne, 20 mai 1666 (musée Condé, R. XVI, fol. 59) ;deux lettres adressées à
Pomponne en avril 1073 par le marquis et l'abbé de Dangeaii au sujet de la mission diplomatique remplie par le premier (Catalogue tks. autographes de M. Gourio du Refage, Académie française, Noël Charavay, 1902, p. 21); et un Mémoire de Pomponne sur les négociations avec l'Electeur de Majence en 1G72 (bibliothèque de Carpentras, ms. 1947).
Page xvi, note 1. — Et par M. Faugère {Lettres de .. . Mme Périer..., p. 80).
Xote 2. — Tome \", p. 432, 484, 493 (ces deux dernières étant des copies); t. 1\, p. 555.
Note 3. — Le P. Lelong (t. 111, p. 113) affirme que le registre de la correspondance de M. de Croissy pendant sa mission à Aix-la-Chapelle, ainsi que la « négociation de Nimègue », étaient au nombre des documents manuscrits compris dans la riche bibliothèque de l'évèque de Montpellier, Charles-Joachim Golbert de Croissj. Ces manuscrits ne figurent cependant pas dans le catalogue de cette bibliothèque, imprimé après la mort de l'évèque (Catalogus Ubrorum bibliothecœ C-J. Colbert de Croissy..., 1740), et que j'ai consulté. Le registre tenu à Aix-la-Chapelle est aujourd'hui à la Bibliothèque nationale (voir page x, note 1), avant lait partie des papiers que Leber acheta aux héritiers de Torcj en 1840. Si l'évèque de Montpellier l'a possédé, comme l'assertion du P. Lelong nous porte à le croire, il y a lieu de penser qu'il l'aura cédé à son frère. La correspondance relative au Congrès de Nimègue occupe, aux Archives des Affaires étrangères, dans le fonds : Hol'ande, Correspondance politique, les vol. 108 et 109, et Supplément, t. VII. Colbert avait fait faire des copies de la correspondance des négociateurs {Bibliothèque nationale, Cinq-Cents Colbert, vol. 459 à 464). Le manuscrit de la bibliothèque d'Aix, cité à la dernière ligne de la page XVI, contient seulement 139 lettres allant du 30 juin au 24 décembre 1676 et occupant 276 pages.
La Bibliothèque nationale possède un recueil en trois volumes, acheté par elle au libraire Baer en 1884, et intitulé : Mémoires, instructions et dépêches du roi à ses ambassadeurs, avec les réponses desdits ambassadeurs, ensemble plusieurs actes et mémoires concernant la paix générale qui s'est traitée à Nimèjue (nouv. acq. fr., vol. 3646 à 3648) : ces pièces vont du 28 novembre 1675 au 20 juillet 1679. « Ce sont, m'écrit M. Omont, des (!opies de la fin du dix-septième ou du commencement du dix-huitième siècle, sans autre indication de provenance » ; il en est de même d'un autre recueil, dont la Bibliothèque n'a que le premier volume (ms. fr. 7133), contenant des dépêches du 3 juin au 29 décembre 1676. — Dès 1679, on édita à Amsterdam les Actes et mémoires de la paix de Ximègue (4 vol. in-8''), recueil dont une 3^ édition a paru en 1705. Un secrétaire du comte d'Avaux, Alexandre-Toussaint de Limojon de Saint-Didier (que l'on dit être aussi l'auteur du Voyage du Parnasse, Rotterdam, 1716, satire dirigée contre La Motte et Fontenelle) a publié une Histoire delà négociation de Nimègue depuis l'an 1676 jusqu'en 1679 (Paris, 1680, 2 vol.). dont le manuscrit est aux Archives des Affaires étrangères {Hollande, )némoires et documents, vol. 33 à 39). L'auteur d'une Histoire du traité de paix de Nimègue (Amsterdam, 1754), Luc Denans de Courchetet, aurait, s'il faut l'en croire, « travaillé sur les dépèches de nos ambassadeurs ». Ces indications m'ont paru utiles pour compléter une noie de M. de Boislile (S.\int-Simox, t. XVII, p. 100). Le ms. 981 de la Bibliothèque du Sénat (p. 137-220) contient une copie de pièces relatives à l'exécution du traité de Nimègue.
Page xvii, ligne 1-8. J'aurais dû citer le petit livre d'EsTRUP sur les Relations 'politiques de la France, du Danemark et de la Suède de 1663 à 1689 (Sorô, 1823, en danois), qui a largement utilisé les papiers de Pomponne conservés à l'Arsenal, le grand ouvrage de Carlsox sur les rois de Suède de la maison palatine (en suédois), t. 111 : Œistoire de Loucois, par Camille RoussET (t. m, chap ii); Jean de Wilt, par A. Lefèvre-Pontalis; G. Gérix, Louis XIV et le Saint-Siège, 189-4 (t. II, liv. m. 1671-1676); A. Vandal, les Voyages du marquis de Nointel, 1900; le livre de Weibull sur Y Alliance de la France avec la Suède en 1672 (Lund, 1865, en suédois); Auerbagh, la Diplomatie française et la cour de Suède, 1888; Legrelle, Louis XIV et Strasbourg, 1883; du même, la Diplomatie française et la succession d'Espagne, t. I"; A, Waddington, le Grand Électeur, t. II; II. Forneron, Louise de Keroualle, 1886; Bulard, les Traités de Saint-Germain, 1898; G. Pages, le Grand Électeur et Louis XIV, 1905; Pribram, Lisola und die politik seiner zeit, 1894, etc. Les documents concernant l'administration des provinces qui dépendaient du Secrétariat d'État de Pomponne sont très dispersés et en partie perdus; J. Lemoine {la Révolte dite du papier timbré ou des bonnets rouges en Bretagne en 1675, Paris, 1898, p. 231 et suiv.) signale la disparition de ceux qui étaient relatifs à cette question si importante pour l'histoire provinciale de cette époque.
Note 3. — Deux lettres de Pomponne à l'abbé, son frère, datées des 31 mai et 13 octobre 1670, ont été publiées par M. Brièle dans la Collection déjà citée (p. 74-65) ; elles sont assez curieuses par leur caractère familier, nous montrant un Pomponne a nouvelliste ». — Le Manuel de Vamateur d'autographes cite quatre lettres de Pomponne, dont deux écrites de Stockholm à son père, le 25 septembre 1666 (sur l'éducation de son fils et de sa fille aînée, et sur la construction du château de Pomponne), et le 30 octobre suivant {A)uateiir d'autographes du 1" juin 1862), et deux lettres que lui adressa Antoine de Pas, marquis de Feuquières, le 1" et le 30 juillet 1693, au cours de la campagne d'Allemagne (même revue, 1" avril 1866); une lettre du même à Pomponne, du 24 juillet 1693, fait partie de la collection de M. La Caille (voir ci-dessous, p. 315), ainsi qu'une autre de Pomponne à l'Électeur de Bavière, datée du 13 avril 1676. — On trouve à la Bibliothèque de l'Arsenal la lettre (circulaire) adressée par Lionne à Pomponne le 19 décembre 1670, pour lui annoncer les circonstances dans lesquelles le Roi avait interdit à Mademoiselle d'épouser Lauzun (Sur le texte de cette lettre, voir : Arvède Barixe, Louis XIV et la Grande Mademoiselle, 1906, p. 302-303).
Page xviii, ligne 14. — Lire : Saint-Prest. C'est ainsi qu'il signe une intéressante lettre sur les travaux de l'académie politique formée par Torcj, lettre datée du 20 septembre 1712, qui fait partie de ma collection.
Note 5. — D'autrts documents du même ordre, peut-être identiques, sont à la Bibliothèque d'A\ignon, dans les papiers de M. de Blécourt (ms. 1410, Histoire des négociations des minisires du Roi en Espagne; ms. 1416, Histoire des négociations des ministres du Roi en Suède : celui-ci contient le récit des missions de MM. de Terlon et Ghassan).
Note 6. — « Voici, dit l'auteur, un nouveau genre décrire l'histoire qu un particulier abandonné à ses propres lumières n'aurait osé entreprendre. Un ordre supérieur l'a rendue possible parce que l'on a joint au commandement les communications des instructions et des dépèches originales du
Roi et de son ministre des Affaires étrangères aux ambassadeurs de France et les réponses de ces mêmes ambassadeurs à leur maître et au ministre d'État... Feu M. le marquis de Croissy, ministre et secrétaire d'I-^tat en donna la première idée et en confia l'exécution à une personne très instruite des affaires politiques, sage, laborieuse et qui a poussé fort loin son travail; mais M. de Torcj ayant observé que, par excès de respect pour les originaux, on n'avait fait que les abréger, ce qui formait à la vérité un corps sain mais sec, a voulu que l'on suivit à peu prés la manière dont on s'est servi ici. Si l'on a mal répondu à ses espérances, il serait injuste de s'en prendre à lui; il n'est tout au plus blâmable que du choix de l'écrivain, et encore est-il à propos de dire que ce qui parait un choix a été un simple effet de hasard et non d'aucune prédilection... » Cet intéressant ouvrage n'a guère été utilisé par les historiens, sauf par M. J. de Boislile (Mémoriaux du Conseil de 1661), qui l'attribue aux élèves de Saint-Prest ou à l'abbé Legrand (t. II, note 2).
Page xix, note 1. — « C'est, dit M. J. de Boislile {Introduction, p. xli) le résumé des travaux historiques qu'exécutèrent, sur la fin du règne de Louis XIV, les divers collaborateurs du service spécial de Saint-Prest. Aussi ce volume est-il un guide très sûr. » M. Fungk-Brentano (les Nouvellistes, 4905, p. 96) a donné une information bien curieuse sur les relations de Samt-Prest avec les nouvellistes des Tuileries. De la part d'un commis des Affaires étrangères aussi généralement estimé, on ne peut croire que ces relations entraînassent des indiscrétions, à moins qu'elles ne fussent voulues. Je n'oserais aller jusqu'à dire qw. les bavardages de M. de Saint-Prest aux Tuileries aient été calculés pour lancer des nouvelles dans le sens voulu par le gouvernement : on sait cependant combien les ministres des Aflaires étrangères se préoccupaient d'influencer l'opinion publique et combien de publicistes ils utilisaient pour cela. Un vrai « bureau de la presse » fonctionnait à la secrétairerie d'État comme dans les ministères modernes des Affaires étrangères; Torcy lui-même mit plusieurs fois la main à la plume : c'est un sujet qui mériterait une élude approfondie.
Note 3. — On cite, comme son ouvrage : Acte d'appel au futur concile de la constitution Unigeniius, interjeté par labhé de Pomponne, abbé de Saint- Médard de Soissons, conjointement avec les 7'eligieux de la dite abbaye, 1719, in-12 (voir p. 89 et 129). A titre de curiosité, j'indique une plaquette : les Statuts du jeu de Varc, établis pour la compagnie érigée à Saint-Martin d'Ormoy par l'abbé de Pomponne. J'ai dans ma collection une longue lettre de l'abbé, en date du 24 mars (1706?) et relative aux démêlés du duc et de la ducbesse de Mantoue. Une lettre, du 17 mai 1745. où il parle de la victoire de Fontenoy, a passé en vente {Bulletin d'autographes..., "S. Charavay, octobre 1910, n" 68467). Cf. aussi p. 128; A. Le Roy, la France et Rome de 1700 à 171b, Paris, 1891, p. 217; Ravaisson, Arckiw^ de la Bastille, i. XI, p. 409. — Sur la mission de Nicolas-Simon de Pomponne à Bruxelles, voir : Varix, II, 225-226, qui publie une lettre intime de Pomponne à son fils, en date du 11 mars 1699. Une lettre de celui-ci, ainsi que les instructions qui lui avaient été données sont aux archives des Affaires étrangères (Bavière, correspondance politique, vol. 42), et d'autres lettres à l'Arsenal (ms. 6040). On trouve dans ces archives la correspondance diplomatique de l'abbé, ainsi qu'une relation de son entrée à Venise et un journal du cérémonial de son ambassade {Venise, mémoireset documents, vol. 27). Je dois à M. La Caille copie de
deux lettres de l'abbé à M. de Fontaine, 30 décembre 1716 et 18 juin 1717; et une du marquis, datée du 8 avril 1710: je les publie plus loin.
Page 1, note 1.— Lire : 15 (au lieu de 11). Voir plus loin, p. 283, des renseignements rectificatifs sur le lieu et la date de la naissance de Pomponne. Page 2, note 2. — J'aurais dû indiquer que ce « collège de Lisieux » où lut élevé Pomponne était situé à Paris et tenait son nom de ce qu'il avait été fondé par un évêque de Lisieux, Guy d'Harcourt (en 1336). Il était situé près de l'enclos de Samte-Geneviève. Lorsque la construction d'une nouvelle église Sainte-Geneviève tut décidée, on voulut en dégager les abords et l'entourer d'une vaste place; le collège de Lisieux fut démoli; sur une partie de son emplacement, Soufflot éleva l'École de droit actuelle. Les professeurs et les élèves allèrent alors rue Saint-Jean de Beauvais occuper les anciens bâtiments du collège de Beauvais devenus vacants par la réunion de cet établissement à l'Université (1763). Le collège de Lisieux fut supprimé en 1793. Je dois les éléments de cette note à l'obligeance de M. L. Jacob. — Cf. ROCHEGUDE, t. V, p. 10 et oi.
Note 3. — Sur le départ de Pomponne pour l'Italie, voir Gallois, Lettres des Feiiquières, t. I, p. 306, 31i.
Note 4. — Voir p. 271 (Appendice, pièce LXXXV).
Page 3, note 1. — Du Fresne avait été secrétaire de Manassès de Feuquières; les lettres qu'il reçut en cette qualité, datées de 1633 à 1639, ont été publiées dans le recueil de Gallois (t. I, p. 13 et suiv.), ainsi qu'une lettre par laquelle M. d'Andilly lui exprime des condoléances, en 1638, sur la mort de son père (p. 218). On le voit s'occupant, jusqu'en 1652 au moins, des affaires d'Isaac de Feuquières. Il fut plus tard un des deux principaux commis des Brienne, qui appréciaient beaucoup « sa connaissance des intérêts des princes d'Allemagne » et la bonne rédaction de ses dépêches (Mémoires de Brienne, le fils, t. II, p. 279). Lionne et Colbert l'employèrent ensuite ; il fit pour eux de très nombreux mémoires sur des questions diplomatiques et coloniales et sur les affaires de la marine, mémoires qui se trouvent dans une collection de papiers émanés de lui, récemment recouvrés par le ministère des Affaires étrangères. 11 fut choisi en 1667 comme conseiller par l'Electeur de Mayence auprès duquel il résida un certain temps,, puis qui le désigna, en 1669, comme son agent à Paris (voir les Mémoires de l'abbé Arnauld, p. 349) : il exerçait encore celte fonction en 1672. C'est lui qui donna à Isaac de Feuquières l'idée d'entrer dans la carrière diplomatique. Pomponne écrivait à son cousin, le 31 octobre 1671 (Lettres de Feuquières, t. II, p. 35) : « Je sais bon gré à M. du Fresne de vous mettre le cœur au ventre pour les emplois du dehors... » Pomponne à peine nommé secrétaire d'État, avait pensé à s'assurer la collaboration de l'ancien commis de Brienne. « Je vous ai déjà mandé, écrivait-il à Feuquières, mon sentiment sur M. du Fresne, et qu'il n'y a personne sans exception que je crois plus capable des Affaires étrangères et que je souhaitasse plus d'y employer; ce dont je doute seulement est que j'aie de quoi l'occuper comme il le mériterait. C'est ce que nous verrons à mon arrivée. » {Ibid., p. 36.) Il composa à cette époque, pour renseigner Pomponne sur l'organisation du Département et l'état des affaires des mémoires que M. A. Rigault a bien voulu me signaler. Du Fresr;e mourut au mois de juin 1681. (Baschet, p. 74).
Page 4, note 2. — Le titre d'un des ouvrages cités doit être lu ainsi :
Mémoires du comte de Modène sur la révolution de Naples de 1647, publiés par J.-B. Miellé. Sur les diverses éditions de cet ouvrage, on peut consulter le Catalogue de la bibliothèque de M. le marquis de Fortia d'Urban (Paris, 4844). C'est ce comte de Modéne que sa liaison avec Madeleine Béjart a rendu presque célèbre '. L'ouvrage capital pour l'histoire de ces événements historiques, c'est, on le sait, le livre dû à M. le comte Haguenault dcPuchesse et à M. Loiseleur : L'expédition du duc de Guise à Naples, lettres et instructions diplomatiques (1875) ^
Note 3. — Le 25 avril 1649, quelques jours après la paix de Rueil (30 mars), Anne-Eugénie Arnauld écrivait à une de ses nièces : « Je n'ai point été plus en paix que durant ce temps de trouble, bien que notre monastère semblât exposé, étant du côté des champs; et, néanmoins, les ennemis n'étant point de ce côté-ci, l'on entendait moins de bruit qu'en autre temps. » (Revue des autographes, mai-juin 1889, n" 7.) L'abbé Arnauld a raconté dans ses Mémoires le vojage difficile, pour ne pas dire dangereux, qu'il fit alors à Pomponne.
Note 4. — M. d'Andillj avait connu, dès 1G18, M. Ladvocat, le père, qui avait été un des commissaires chargés déjuger Barbin {Mémoires, t. I, p. 116). « Il ne se peut voir de plus heureux mariage », dit-il du mariage de son fils et de sa belle-fille (t. 11, p. 158),
Page 5, note 1. — Sur les relations de M. d'Andillj avec les du Plessis- Guénégaud et sur la visite qu'il fit à Fresnes en 1656. voir ses Mémoires, t. II, p. 444 et 145 — Cf. Sainte-Beuve, t. Il, p. 272, 289; t. III, p. 599; t. y, p. 6.
Page 6, ligne 1. — « Je fus agréablement surpris, dit l'abbé Arnauld (p. 217), de trouver en ce nouveau ministre autant d'iionnêteté et de douceur que j'avais éprouvé de rudesse en son prédécesseur. »
Note 1. — Par une lettre du 26 mars 4660, Lionne, en remerciant M. d'Andilly d'avoir loué dans une lettre la paix des Pjrénées, lui disait : « Elle sera soigneusement conservée dans les petites archives de ma famille, comme le plus glorieux texte que je puisse transmettre à ma postérité. » La correspondance de Lionne et de Pomponne montre l'intimité de leurs relations familières (voir p. 44, note 1 ; p. 186, etc.).
Page 8, note 2. — Louis-Hugues de Lionne (1646-1708). marquis de Bernj, maître de la garde-robe du Koi.
Note 3. — Voir : H. Monin, Essai sur l'histoire administrative du Languedoc (1884, p. 8-12). Sur l'origine de sa faveur. Mémoires de l'abbé Arnauld, p. 334.
Note 5. — Voir l'appendice, n" LXXXIV, p. 274.
' Jal, Dictionnaire, p. 179. — J. Loiseleur, Les points obscurs de la vie de Molière (1877), p. 404 et suiv., 239 et suiv. — Bernardin, Hommes et mœurs du dixseplieme siècle, 1900, p. 200 et suiv. 11 avait commencé un livre sur la Politique de l'Espagne depuis l'avènement de Ferdinand le Catholique jusqu'à la paix des Pyrénées; il Ta arrêté à l'année 1503. Ce manuscrit, formant deux volumes, a appartenu au marquis de Pastoret (qui s'était servi, je crois, pour écrire son livre, sans portée historique, sur la révolution de Naples, de celui de Modène); il a passé en vente en 1886. {Catalogue... E. Charavag, 29 mai 1886, n» 199: Revue des autographes, décembre 1886 )
2 Voir aussi, pour compléter les indications bibliographiques de la page 4 : Répertoire de l'histoire diplo)iialique de l'Europe depuis le Congrès dt Westphalie {Annales de l'Ecole des sciences politiques, 1891, p. 170), travail dû aux élèves de M. A. Sorel.
Page 9, note 1. — M. de la Gibertie était gentilhomme de la Chambre depuis 1667. Sur la mission qu'il remplit auprès de la connétable Colonne, voir : R Chantelauze, Louis XIV et Marie Mancini, 1880, p. 276-286; G. d'Heylli, Mémoires de Marie Mancini, 1880. p. 89; Depping, IV, 726.
Page 10, note 2. — Sur le séjour de Picard à Copenhague, Defpixg, IV, 578 et 61i
Note 3. — Dans une lettre du 8 décembre 1673, Courtin se plaignit très vivement à Louvois des observations que Pomponne lui avait fait adresser par le Roi; il accusait le ministre de le laisser sans direction, ne lui envoyant que des « réponses courtes et stériles y. Louvois lui répondit, le 17 décembre, en raillant le caractère ombrageux de Pomponne. (Deppixg, IV, 743-748.)
Page 11, avant-dernière ligne. — Les ministres, dont chacun avait ses courriers, essayaient fréquemment de se donner auprès du Roi le mérite d'avoir reçu la première nouvelle d'un événement considérable. Les anecdotes abondent sur ce sujet dans les Mémoires de Saint-Simon. Un exemple moins connu, c'est que Seignelay se fit, un jour, un plaisir d'aller annoncer au Roi et à Mme de Maintenon une nouvelle arrivée de Rome et que son oncle, M. de Croissy, apporta un peu plus tard: le marquis de Sourches, qui raconte le fait, ajoute : c Comme M. de Pomponne avait été perdu par une semblable chose, M. de Croissy en fut outré de dépit contre M. de Seignelay » (t. l, p 443). De même que Saint-Simon, M. de Sourches attribue à Louvois, dans la disgrâce de Pomponne, la responsabilité qui, en réalité, incombe à Colbert; il ajoute que Pomponne était resté « quelques heures à Paris (sic) pendant qu'il avait des paquets de conséquences à Saint- Germain ». Mais Sourches et Saint-Simon, écrivant plusieurs années après les événements, ne parlent que d'après des on-dit vagues.
Page 12. note 3. — C'est au duc de Luynes qu'Antoine Arnauld adressait, en 1655, les lettres publiées sous le titre de : Lettre d'un directeur de Sorbonne à une personne de condition sur ce qui est survenu depuis peu, dans une paroisse de Paris, à un seigneur de la cour\ et : Seconde lettre à un duc et pair de France, qui eurent plusieurs éditions. Sur les relations de MM. d'Andilly et de Pomponne avec les Luynes, voir la note 3 de la page vi, et p. 39, 42, 45 et 47; le Catalogue... Monmerqué, p. 8; d'Andilly, t. I, p. 107, 113, 132, etc.; l'abbé Arxauld. p. 281; Sainte-Beuve, t. Ilf, p. 32, 162; t. IV, p. 121, etc Plusieurs de ses filles furent él-^vées à Port-Royal; deux d'entre elles y furent postulantes avant d'être religieuses à Jouarre. (Sainte-Beuve, t. II, p. 349; t IV. p. 121 et suiv.) Sa première femme, Louise Séguier, était une grande amie de Port- Royal; elle fut enterrée dans le cimetière de Port- Royal, avec deux de ses enfants nouveau-nés, en 1652; leurs corps, portés à Magny-les-Hameaux, en 1711, y ont été retrouvés en 1862 (Hallays. p. 185; Sainte-Beuve, t. I, p. 47; t 11, p. 311; t. V, p. 247) Le manuscrit dune biographie du duc de Luynfs, écrite par l'abbé Boileau, est à la bibliothèque de l'Arsenal (ms. 5545).
Page 13, note 2. — Colbert fut chargé de l'inlérim jusqu'à l'arrivée de son frère qui voulait terminer à Munich les négociations en cours. Une collection aujourd'hui dispersée (Lettres autographes composant la collection Bc^et, décrites par E. Cliaraïay, 1885, p. 64) contenait une lettre que Colbert écri-
' 11 s'agit du refus des sacrements opposi' au duc de Liancourt.
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vit, durant cet intérim, au sujet du mariage du Dauphin. Il y en a, aux archives des Affaires étrangères, un assez grand nombre d'autres que l'un de nos confrères a étudiées et qui montrent le soin et la compétence apportés parColbert dans l'exercice de ses fonctions provisoires.
Page 14, note 6. — Voir page xix, note 3; Sainte-Beuve, t. V, p. 477; QuESNEL, Correspondance, I, 223, 308, 327, 3i4.
Page 15, noie 1. — Voir : Sainte-Beuve, VI, 159; Quesnel, I, 186 et 223.
Note 2. — Voir page 54, note 1. — La correspondance du comte d'Avaux, publiée par M. Boppe, donne beaucoup de détails sur la difficulté qu'avaient les envoyés français à se faire paver leurs appointements. Autre exemple, pris dans la « carrière » étrangère ; lorsque le marquis de Saint-Maurice, ambassadeur de Savoie, obtint du duc son rappel après sept années de mission à Paris, il avait « vendu des terres, emprunté des sommes considérables, engagé ses revenus (A. Lemoine, le Marquis de Saint-Maurice, Revue de Paris, 1" septembre 1910, p. 105 ; cf. p. 118j. Cf. le Recueil des Instructions..., Suède. Introduction, p. lvii.
Page 16, note 2. — Voir : Quesnel, Correspondance, I, 407.
Page 17, note 3. — 26 jours (et non pas 25).
Page 17, note 4. — Pomponne ne touchait aucun traitement pour cette fonction, ce qui réduit à néant la critique suivante : « Un emploi qu'il (M. Le Peletier) avait dans les postes et qui lui valait 32 000 livres de rente fut donné à M. de Pomponne qui, tout homme de bien qu'il était, ne le trouva pas incompatible avec sa dévotion. » {Annales de la Cour et de Paris pour i^57, t. II, p. 221.)
Note 5. — L'auteur d'un mémoire manuscrit qui est conservé dans les archives du ministère des Affaires étrangères (Correspondance politique, Angleterre, vol. 202, fol. 145 et suiv.) et qui a pour titre : l'Idée du parfait ambassadeur, a écrit, non sans apparence de raison, en adressant cet ouvrage à Pomponne (le 15 septembre 1697) : « Ce mémoire sur Vidée du parfait ambassadeur vous est dû de toutes manières. C'est sur vous que j'en ai pris le modèle. » On a conjecturé que l'auteur de ce mémoire était Antoine de Courtin, qui résida en Suède de 1641 à 1662, d'abord comme secrétaire de la reine Christine, puis comme résident de France ; mais Courtin mourut en 1685 ; ce n'est pas à son homonyme, Honoré Courtin (voir p. 9), que le mémoire pourrait être non plus attribué : car ce n'est ni à l'un ni à l'autre que pourrait s'appliquer les indications données par l'auteur sur sa propre personnalité ; il dit avoir servi sous les ordres de Pomponne, puis avoir été honoré de divers emplois à l'étranger; en 1697, il n'était plus au service, car il parle du loisir que lui laisse sa charge de gentilhomme ordinaire du Roi '. Ce mémoire est très intéressant: il indique les idées que Pomponne et ses secrétaires se faisaient du rôle des diplomates et des qualités qui leur paraissaient nécessaires pour bien remplir les fonctions diplomatiques.
Page 19, note 2. — Varin a publié deux lettres de M. d'Andilly au sujet de cette retraite (t. L"", p. 357 et 358) - et en a mentionné six autres datant du dernier trimestre de l'année 1643 ^
' Serait-ce Rousseau? (Voir p. 311.) ^ Du 8 au 16 dt:ceii)bre.
* Du o octobre et du 15 décembre, adressées à la Reine ; du 5, du 20 et du 25 novembre et du 15 décembre, adressées à des parents de M. d'Andilly (t. I",p.20).
Page 21, noie 2. — On connaît l'histoire de cette défection, et on sait que du Dognon fit sa paix avec la Cour nnoyennant le brevet de maréchal de France et diverses faveurs. Voir : G. Berthomier, Loxih FoucauJd, comte du Dognon (Montluçon, 1890) ; comte de Cosxag, Souvenirs du règne de Louis XIV ; Mazarin, Lettres, t. IV; et les intéressants articles de M. A. Hal- LAYS sur les aventures de Nicolas Gargot (Journal des Débats, 9 et 16 octobre 1910).
Page 22, note 1. — Henri d'Estampes, seigneur de Valençay, bailli de l'ordre de Malte, mort à Malte au mois d'avril 1678, à l'âge de soixantequinze ans.
Note 2. — Claude de Bourdeille (1608-1663), comte de Montrésor, auteur de Mémoires.
Xote 3. — Pierre Rouxel, comte de Grancej, baron de Médavj, né le 27 février 1626, mort à Argentan le 20 mai 1704.
Page 23, note 1. — Claude Auvrv avait vécu longtemps à Rome dans la maison des Barberini. C'est à Rome qu'il prononça et publia en 1638 : In natalem principis Delpltini. Sacré évêque de Goutances le 15 février 1647, trésorier de la Sainte-Chapelle en 1653, il échangea, en 1658, son évêché avec Eustache Le Clerc de Lesseville, abbé de Saint-Crespin. « Le Père Cahour a donné de ce prélat une piquante notice dans son choix de Poésies françaises à l'usage des collèges, ouvrage qui abonde en notes savantes et curieuses qu'on ne s'attendrait pas à trouver sous son titre. » (Uapix, Mémoires, p. 363.) 11 fut inhumé dans le chœur de la basse Sainte-Chapelle, devant le maître-autel, le 10 juillet 1687 (collection Rochebiliére,Bibl. nat., nouv. acq. fr 3615, fiche 409). Son portrait a été gravé d'après nature, en 1610, par Nanteuil. — Cf. Sainte-Beuve, lll, 158 et suiv., 194; V, 35. Il y a plusieurs lettres d'Auvrj dans le ms. 6037 de la Bibliothèque de l'Arsenal.
Page 20, note 3. — Une copie de cette lettre est dans les papiers de Vallant (Bibl. nat , f. fr., ms. iOo^l, fol. 114). Une lettre de Bartetà d'Andillj, au sujet des affaires du jansénisme, a été publiée (Varin, I, 371).
Page 31, note 1. — Une copie de l'acte de décès de la marquise de Gamaches, extrait des registres de Saint-Sulpice, se trouve dans la collection Rochebilière (fiche 7994) ; son corps fut porté aux Carmélites de Saint-Denis.
Xote 2. — Les deux jeunes Hollandais dont P. Faugère a publié le Joio-na/ (F^n ïioz/a^fg à Pa?'i5 (1862), écrivent, à la date du 25 octobre 1657 : e Nous fûmes voir Mme Ladvocat qui est la femme d'un maître aux comptes ; nous la trouvâmes sur son lit, où elle s'était mise pour recevoir ses visites avec moins de contrainte, autant que pour se mieux délasser des fatigues du voyage de Bourbon dont il y avait fort peu qu'elle était de retour. C'est une dame qui fournit bien à la conversation et qui reçoit le monde de fort bonne grâce. Elle a deux grandes filles ' qui, sans hyperbole, sont les plus belles personnes que nous ayons encore vues et les mieux élevées... Elles ne sont pas moins avantagées d'esprit que de corps : si bien que nous eûmes une conversation fort agréable, que nous fûmes contraints de quitter pour ne point passer pour des personnes qui ne connaissent pas quand elles ont été assez longtemps en un lieu » (p. 303-304). On remarquera la mention de ce voyage à Bourbon dont parle le marquis de (Jamaches dans sa lettre.
' Plus tard Mme Hébert et Mme de Pomponne.
Page 32, note 1. — D'aprôs les pièces réunies au cnbinel des Titres, dans le dossier bleu 387, le premier aïeul connu de Ladvocat était mercier à Paris en U97 ; son petit-fils fut marchand de soie, puis de marée; il habitait rue Saint-Paul. De sa femme, Marie de Castille, il eut un fils, Nicolas, receveur des tailles et des aides à Meaux, et deux filles, Catherine, née en 1555, et Louise, ursuline au couvent de la rue Sainte Avoje. Nicolas aurait été, dit-on, marchand mercier à Senlis ; il habitait rue Saint-Denis et fut enterré à l'hôpital Sainte-Catherine, rue Saint-Denis. Il avait épousé Marie Coize (un extrait du contrat, en date du 42 décembre 4600, est dans le susdit dossier, page 9). Nicolas, leur fils, fut maître d'hôtel ordinaire du Roi (25 octobre 4629), maître des comptes (août 4634), secrétaire du Roi (34 décembre 4644), conseiller de la ville (24 novembre 4644), conseiller d'Etat (28 octobre) (Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 4646, fol. 32). On voit que « l'étape o franchie par les Ladvocat fut très rapide. Ils étaient très riches, ajant fait beaucoup d'affaires de finances très variées, dont il reste des traces dans les pièces notariées et judiciaires que le temps a épargnées. — Mme Ladvocat était fille de Jean Rouillé (mort le 24 octobre 4644) et de Marguerite de Baignaux. Ses frères étaient : Jacques, maître des comptes ; Jean, conseiller à la Cour des aides ; Pierre, auditeur des comptes ; ses sœurs Elisabeth, Anne et Marie, dont j'ai indiqué les alliances {Cabinet des Titres, vol. 4646; dossier bleu 387, fol 49) et Louise, religieuse ursuline '. On sait combien de charges importantes les Rouillé occupèrent dans les cours de justice et de finances, etc. Sur le mariage de Pomponne, voir encore une lettre de M. d'Andillj (Bibl. nat., ms. fr. 40588, fol. 454); sur Elisabeth Rouillé, Raunié, II, 508.
Page 33. — Je crois devoir citer, parmi les lettres adressées à Mme de Sablé par M. d'Andilly à cette époque, celle du 42 octobre 4660, relative à la mort de sa fille, et celle du 7 août 4662, relative à la mort de la mère Angélique. (Bibl. nat., ms. fr. 40588.)
^'ote 1. — Voir Sainte-Beuve, II, 480, 264, 552; V, 42. Le portrait de Mme Bouthillier fut gravé ad vivum, par Nanteuil, en 4656.
Note 2. — Une lettre de Mlle de Scudéry à Pomponne est analysée dans le Catalogue d'une belle collection de lettres (45 mai 4843, chez Charon) ; cf. Châtelain, le Surintendant Foucquet, p. 75.
Page 34, note 1. — Sur les relations de Rancé avec le jansénisme, voir Chéruel, Saint-Simon historien de Louis XIV, p. 29-34; — Sainte-Beuve, III, 465, 490; IV et suiv.
Page 35, ligne 2. —Marie-Claire de Pardaillan de Gondrin avait épousé, le 26 septembre 4644, l^ierre Bouchard d'Esparbés de Lussan, marquis d'Aubeterre, gouverneur de l'Agénois.
Note 1. — L'archevêque de Sens, à qui on reconnaissait une vive intelligence et un réel talent, oratoire, aurait eu, à ce que nous assurent MM. J. Lemoine et A. Lichtenberger {De la Vallière à Montespan, 'p. 440-445 et 260), « des mœurs douteuses, un goût prononcé pour l'intrigue, un esprit despotique et tracassier... Lié avec tout ce que la cour contenait d'intrigants, il eut sa part dans la brouille qui éclata entre le marquis de Vardes et le comte de Guiche... Il devait de l'argent à 42 fournisseurs... Dans son dio-
> Née le 3 septembre 1628, ursuline au couvent de Sainte-Avoye, en 1644, morte le 9 février 1719 (Collection Rochebilière, fiche 8019).
cése. il apporta une ardeur belliqueuse qwi le mit en conflit avec tous les ecclésiastiques... Il ordonna des prières publiques pour la conversion des jésuites, comme étant de son diocèse la partie la plus malade et la plus abandonnée de Dieu, faisant afficher son mandement à la porte de toutes les églises ». Cf. Depping. IV, 102; Brièle, op. cit., IV, 112. — Une épitaphe satirique est dans le ms. 632 de la Bibliothèque de Reims. — Sur la conversion de M. Varet au jansénisme, il y a des détails curieux dans les Mémoires de Charles Perrault (publiés par P. Bonnefon. 1909, p. 26-29). Une intéressante lettre de la Mère Angélique de Saint- Jean à M. Varet de Fonteny. frère du vicaire général, est dans la collection de M. La Caille.
Xote 2. — Sur les relations si amicalement intimes des Arnauld avec M. de Bartillat. voir : plus loin, p. 163 et 200; d'Andilly, Mémoires, t. II, p. lis, et une lettre de M. d'Andilly à Mme de Sablé, du 2i septembre 1664 (Bibl. nat.. ms. fr. 10588. fol. 101; L'évêque de Comminges ivoir p. 32, no'e 1), c'était Gilbert de Choiseul. né en 1613, mort le 31 décembre 1689, évèque de Comminges le 23 mai 16i4. sacré en 1646, évêque de Tournai en 1649; c'est lui qui ramena à la foi le prince de Conti et qui convertit l'ellisson; il était cousin germain de Mme du Plessis-Guénégaud, l'amie des Arnauld. (G. Desmoxs. Gilbert de Choiseul. évêque de Tournai, Tournai, 1907; sur ses relations avec les Arnauld, voir p. 320. 372 et suiv., 497, 498, 500.) Cf. d'Axdilly, t. II. p. 146.
Page 38. — Dans une lettre du 19 juillet 1666, M. d'Andilly parle à Mme de Sablé de « la personne qui vous doit revoir à son retour de la cour î. Je pense qu'il s'agit de Pomponne '.
Paije 39, note 2. — La première édition de la traduction de la Guerre des Juifs est datée de 1668 et non de 1669. Mme de Sablé écrivait, le 2 décembre 1666. à M. d'Andilly, une lettre fort intéressante au sujet de sa traduction (Bibl. nat., ms. fr. 10383, fol. 69) ; cf. V. Cousin, Madame de Sablé, p. 326; Saint-M.\urice, op. cit. (Revue de Paris, \" octobre 1910, p. 633). Voir p. 271.
Page 41, ligne 13. — Je ne sais qui est cet Yvon ; ailleurs (p. 271) je crois lire : « Yves. » Je me suis demandé s"il s'agissait du maître couvreur Charles Ivon qui fut employé à la couverture du Louvre (le marché conclu par lui en 1661 avec Ratabon. surintendant des bâtiments, a été analysé dans la Revue des aiUtographe.<i, mars 1889, n^ 206). Il y eut aussi un couvreur nommé Nicolas Yvon, qui travailla pour le château de Marly en 1699 (C. PiTos, Marly-le-Roi, son histoire, 1904, p. 447). L'un ou l'autre auraient-ils travaillé à Pomponne? M. Hamelin, ce doit être Jean Hamelin, conseiller à la cour des aides, qui signa au contrat de mariage de Jean-Baptiste de Champaigne en mai 1667, et dont le fils Pierre, conseiller au Châtelet, épousa, en 1682. la veuve du peintre; Pierre Hamelin était filleul du grand Arnauld (Gazier. Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne. p. 72 et 104'. C'est à la même famille qu'appartt nait M. Hamelin, contrôleur général des ponts et chaussées, qui cacha chez lui Arnauld et Nicole ("Sainte-Beuve, t. II, p 187: t. IV, p. 412).
' « La personne qui vous doit revoir à son retour de la cour n'y sera pas sans douto mal observée et considérée de tous côtés. Mais je ne doute point que sa conduite ne fasse voir que la va; tu augmente la beauté de l'esprit au lieu de la diminuer » (Bibl. nat., ms. fr 10387, fol. 21.)
Note 2. — C'est aussi en 1667 que M. (l'AndilIj publia un Recueil des vies de quelques saints. Dès 1647, il avait publié les Vies des Saints-Pères du Désert, ouvrage qui fui souvent réimprimé (16r):{. d659, 1662, 1668, etc.).
Page 44, note 1. — M. La Caille a bien voulu me montrer, parmi les trésors de sa collection, plusieurs noies remises par Lionne à Louis XIV, et contenant le résumé des dépèches des ambassadeurs et envojés de Frar^ce à l'étranger, notamment de Pomponne et de Terlon ; le Roi a écrit, de sa main, en marge de ces pièces, ses observations et ses instructions.
Page 45, note 3. — Voir page 210; cf. Depping, 1Y, 659.
Page 46, note 3. — M. d'Andillj a publié, sous le pseudonyme de Legendre, curé d'Ilénon ville : la Manière de cultiver les arbres fruitiers (Paris, chez A. Vitré, 1652, in-12); traité qui a eu dix éditions jusqu'en 1684. Il j a dans sa correspondance iieaucoup de lettres relatives à l'envoi des fruits de son jardin. (Voir, notamment, les lettres à Mme de Sablé du 19 avril 1660, du 23 septembre 1667, etc.; Bibl. nat.. ms. fr. 10587.)
Page 47, note 1. — C'est en 1660 (et non en 1659) que M. d'Andillj avait publié sa traduction de Se'pt méditations sur le Pater.
Ligne 10. — Il entreprit encore une traduction des œuvres du bienheureux Juan de Avila (publiée à Paris en 1673).
Page 48, note 1. — Le ms 204 des Cinq-Cents Colbert, à la Bibliothèque nationale, contient copie de lettres adressées par Colbert à Pomponne de 1668 à 1671. recueil qu'il faudrait comparer à celui de l'Arsenal (Voir : P. Clément, Histoire de la vie et de l'administration de Colbert, 1846, p 134- 143, 324, 334-336, et 491, note 1.) Une partie de la correspondance commerciale de Pomponne a été imprimée dans le recueil de Depping (t. III, p. 406, 412, 541, 544, 591, 592).
Page 51, note 1. — J'avais réuni, comme je l'ai dit (page 291, note 1), des documents sur l'organisation des bureaux de Pomponne; mais j'en ajourne la publication jusqu'à ce que j'aie pu les compléter. Il garda comme premiers commis MM. Parayre et Pachau, qui avaient servi sous M. de Lionne; il amena avec lui M. de Tourmont (voir page 124, note 7). Vakin a publié une lettre d'un commis du département, nommé Gaudon, dénonçant au ministre les opinions de ceux dont il convoitait l'emploi, le 18 septembre 1671 (tome II, p. 116) : c'est une pièce bien curieuse à lire. Cf. p. 304.
Note 4. — Louis Rousseau, seigneur de Chamoj, baron de Vocemain et de Sommières, fils de Jacques Rousseau, s'" de Laubarderie, et de Catherine Gadescot, mariés en 1643. Il fut gentilhomme de la maison du Roi, puis président à la Cour des comptes et mourut le 2 décembre 1711, ayant épousé, le 28 janvier 1691, Charlotte Rallu.
Page 53, ligne 17. — Je ne connais pas le nom de cet aumônier que Pomponne avait à Stockholm. C'était une grande difficulté pour les envoyés français que de s'en procurer un. La correspondance de Ghassan indique la peine et le temps qu'il employa pour en avoir un '. On trouve plus loin (page 123, note 3) le nom de l'aumônier que Pomponne avait à La Haye. En 1684, Claude du Parc, prêtre, qui signa l'acte de décès de M. de Sacy conjointement avec le curé de Pomponne, se disait « aumônier de M. le
' E.xtraits et résumés de la correspondance des agents durai en Suède (Bibliothèque nationale, ms. fr. 22654).
marquis ■» ^abbé IIichard. p. 26). En 169i, Charpentier s'intitulait aumônier du château. (Voir ci-dessus, p. d22-123.)
Pa<ie o4. — La lettre XXIX. ainsi que beaucoup d'autres., n'est pas signée. Tous ceux qui ont eu en mains des documents anciens savent que, dans les lettres missives, l'absence de signature est un indice d'intimité, par conséquent d'authenticité. « Je connais assez votre écriture sans que vous soyez obligé de mettre votre nom 9, écrivait Piacine à son fils. Et Condorcet disait dans le siècle suivant: « N'écrivant jamais qu'à un petit nombre d'amis, j'ai perdu 1 habitude de signer. 1 (L'Amateur d'autographes, 1909, p. 288.) Xote 1. — Voir page 15, note 2; 61, note 3; 63, note i et 306: et Deppixg, Correspondance administrative, t. IV, p. 589, 596 et 678 M. de Ghassan, qui fut envoyé comme résident à Stockholm en 1661. a donné sur la misère des diplomates de ce temps beaucoup de détails caractéristiques (Bibl. nat., ms. fr. 27654). Tous les objets appartenant à M. d'Avaugour étaient c engagés 5 quand il mourut en 1659, y compris ses papiers. En 1669 et 1670, l'abbé de Gravel motive très fortement les prières qu'il formule pour obtenir une augmentation d'appointements (Affaires étrangères, Correspondance politique, Maijence, vol. 3, fol. 25 et 202».
Page 58, note 1. — Cf. Morelly, Lettres de Louis XIV aux princes de VEurope, 1755, t. II, p. 249; Deppixg, IV, 717.
Xote 3. — C'est en 1662 que Louis XIV fit installer à Versailles la « ménagerie ». dont il subsiste des restes à l'extrémité du grand canal, à 1 600 métrés du château. « Levau traç-a sur le terrain une surface ayant la forme d'un éventail ouvert; à la base de cet espace, au niveau de la tète de l'éventail, il plaça un petit château de plaisance pour le repos du Roi et de ses invités, et, en avant du château, faisant saillie dans une cour centrale, un pavillon octogonal avec un balcon d'où l'on pouvait voir sept cours peuplées d'animau.K et rayonnant tout autour de la cour centrale. » CG. LoiSEL, op cit., p 555-j Le Roi offrit des fêtes en 1664, 1674, 1685, etc., dans le château de la ménagerie; en 1696. il le donna à la duchesse de Bourgogne; il en fit alors renouveler complètement la décoration et l'ameublement par Mansart, qui transforma l'une des cours en un jardin à la française; au fond de ce jardin, aux deux angles des murs, il éleva deux petits pavillons ou cabinets, qui furent terminés en 1699 (ibid., p. 563-567). Ces pavillons existent encore, quoiqu'ils aient souffert du vandalisme du dix-neuvième siècle, mais le château a été rasé sous le premier Empire (ibid., p. 580-583) — Cf. Marquet de Vasselot, Revue de l'histoire de Versailles. 1899. p. 81.
Page 60, note 2. — Il fut tué en 1676, durant la campagne de Sicile. — Une lettre d'Antoine de Feuquières à l'abbé son oncle, écrite de Hollande et datée du 31 mai 1673, lui indique la route qu'il doit suivre pour le rejoindre; elle a été analysée dans la Revue des autographes movembre 1908. n° 651).
Page 02, note 3. — François de Pas, abbé de Relec, grand doyen de Verdun, mort en 1691 à l'âge de 72 ans. Des lettres qui lui furent adressées en 1671, 1673, 11)74 et 1679, ont été citées dans la Revue des autographes, en avril 1885, n"' 52, 53 et 149, et en janvier 1887, n" 105. L'abbé Arnauld parle beaucoup de lui dans ses Mémoires (p. 358). Voir : Quesnel, Correspondance, II, 161.
Page 03, note 1. — Beaucoup de lettres des banquiers Forment à Pomponne sont dans le ms. 6037 de lArsenal.
Note 4. — Le 8 août 1678, Charles Barthélémy, écuyer de M. de Feuquières, se trouvant à Vecxiô {sic) en Suéde, donna procuration à sa mère Christine de Dary, veuve de Nicolas Barthélémy, avocat au Parlement, d'acheter 100 livres de rente sur la ville de Paris, en employant « la somme de 1 400 livres qui m'appartiennent et qui sont es mains de Mme de Pomponne 9. (-ette pièce est certifiée par Feuquières et contresignée : « par Mgr, Le Vasseur » (Collection de M. La Caille).
Page 64. — Dans une lettre adressée au marquis de Feuquières, le 22 février 1674, Bossuet « politique » (comme il le dit) sur l'attitude du gouvernement suédois; il donne aussi à son correspondant des nouvelles du Dauphin et ajoute : <* Je vous envoie deux exemplaires du traité de Y Exposition que votre écuyer m'a dit que vous demandiez '. »
Page 65. — La conquête de la Franche-Comté a fait le sujet d'un tableau de Le Brun. Sébastien Le Clerc a représenté la prise de Besançon (gravure dont le cuivre appartient à la chalcographie du Louvre).
Note 1. —Voir: l'abbé Arnauld, Mémoires, p. 329. 351 et 358: Capm\s, t. II, p. 243, 245, 265, 290, 310, 326.
Page 66, troisième ligne à 'partir du bas de la page. — M. de Buy avait été en Pologne et en était revenu avec le roi Jean Casimir en 1669; il semble avoir été le premier gentilhomme de ce prince. 11 écrivait, de Nevers, le 20 décembre 1672, au duc d'Enghien cette lettre que M. G. Màcon a eu l'amabilité de me communifpier : « V. A. S. aura su la mort du Roi de Pologne mon maître et en même temps la disposition que S. M. a faite, dont j'espère que V. A. S. sera satisfaite, puisqu'elle assure à votre maison toute la succession du feu Boi comme vous l'avez agréé auparavant; et quoique Dieu ait voulu que ce soit par un autre moyen que celui que le feu Boi mon maître avait tant désiré, l'effet ne laisse pas d'en être pareil. J'ose dire que c'était la seule voie qu'il y avait de conserveries biens à sa famille; puisque vous pouvez savoir, Monseigneur, par plusieurs pensées, que l'esprit du Boi était si fort aliéné des sentiments qu'il avait eus pour la France, où il s'était vu méprisé et abandonné, que sans la passion qu'il avait pour Mme la princesse Palatine, il était résolu de se retirer de France et aurait disposé de toutes choses en faveur d'un unique parent. J'ai cru avoir gardé toute la conduite en ces rencontres qui peut marquer à V. A S. la passion forte que j'aide mériter un jour l'honneur de sa protection; je le demande avec toutes les insistances les plus respectueuses et la grâce de me pouvoir dire... etc. (Archives de Chantilly).
Page 68. — Un catalogue de lettres autographes provenant du cabinet de M. Lesseroux (E. Charavay, 24 mai 1889) analyse une importante lettre du marquis de Vitry au marquis de Feuquières, en date du 18 juin 1675, sur la campagne des Suédois en Allemagne.
Note 1. — Une lettre de Conrart à Constantin Huygens, en date du 29 avril 1661, indique l'estime dans lequel le fils de l'homme d'État hollandais était tenu en France. Conrart l'appelle « votre cher Archiméde » et ajoute : « Que vous devez être content, étant tel que vous êtes, d'avoir des enfants comme ceux que vous avez! Cette connaissance de tant de langues et de sciences et cette facilité à les apprendre est un des plus riches talents, à mon gré, que puissent posséder des gens d'esprit et aussi bien nés que
' Correspondance, édition des Grands Écrivains, t. I, p. 309-311.
vous êtes tous. Aussi semble-t-il que le savoir et le mérite soient le partage de ceux de votre nation et particulièrement de votre famille; ce n"est pas une des moindres choses qui l'aient rendue célèbre comme elle est dans les provinces les plus éloignées des vôtres. 9 {Catalogue d'une précieuse collection de lettres autographes appartenant à M. Henri Bac}iimont,...2o novembre 1909, I^'. Charavay, n° 66. — Cf. le Catalogue de la collection Bovet, n° 665.} — Voir aussi : Depping, Correspondance administrative, t. IV, p. 562. 567, 572, etc.
Noie 2. — Le clergé fréquentait encore le théâtre au dix-septième siècle. A Rome, Christine de Suède invitait toul le sacré collège aux représentations données sur son théâtre particulier. Jules Kospigliosi, avant de devenir Pape (sous le nom de Clément IX), avait composé des pièces anonymes de musique : il en fit représenter une quand il fut Pape. Le cardinal Ottoboni, neveu d'Alexandre VIII, est aussi l'auteur d'opéras (Vautier. Voyage de France. relation de Locatelli, 1905, intioduction, p. xv). En France, les Augustins étaient assidus à la comédie, d'après une lettre que Racine écrivii à Boileau le 5 avril 1687; mais Louis XIV leur fît adresser des observations /'Kaci.ne, Œuvres, t. VI. p. 428).
Page 69, note S. — Une lettre de Terlon à Griffenfeld, en date du 21 mai 1670, est analysée dans la Revue des autographes (5 février 1885).
Dernière ligne. — Jules, dit plus tard le comte de Feuquiéres, colonel d'un régiment d'infanterie, lieutenant-général dans la province de Toul, marié à Catherine-Marguerite Mignard ; mort le 10 octobre 17il à 87 ans.
Page 70, note 4. — Simon, sixième fils disaac; il fut capitaine de vaisseau et mourut au Havre, en 1692, des blessures reçues dans un combat naval.
Page 71. — M. A Rigault m'a fait l'amiiié de me fournir les renseignements suivants sur la mission de t Cachaqui ». Il s'agit d'un gentilhomme du roi de Pologne qui fut envoyé à plusieurs reprises en France. Les pièces relatives au voyage de 4678 ne donnent pas son nom; mais dans une lettre adressée par le roi de Pologne à M. de Croissy le 10 septembre 1681, il est appelé Cagefsky (serait-ce Gosiewski? se demande M. Rigault). En annonçant son départ pour la France, notre ambassadeur, le marquis de Béthune, écrivait le 1" Janvier 1678: » C'est un garçon de qualité, neveu de l'évèque de Posnanie (Etienne Wierzbowski), et appartenant à beaucoup d'autres sénateurs, lequel, après avoir été en France page du roi Casimir, fut donné après sa mort par Madame la princesse Palatine à Monsieur, lequel me l'ayant ensuite recommandé au premier voyage que je fis en Pologne, je l'ai fait mettre auprès du petit prince comme un de ses premiers gentilshommes. 11 n'a point d'ordre ni de lettre pour être traité comme envoyé; mais il mérite et on serait bien aise qu'il soit aussi traité avec plus de distinction qu'un simple courrier. » (Correspondance politique, Pologne, vol. 58, fol. 12.) Le roi et la reine de Pologne, par une lettre du 4 janvier (ihid., fol. 16) annoncèrent au Roi qu'ils envoyaient « un gentilhomme ' pour demander à Sa Majesté de donner son agrément au mariage de Mlle d'Arquien, sœur de la Reine, avec le chancelier de Pologne, et pour lui remettre un mémoire secret sur les affaires du royaume. Parti le 10 janvier de Uanzig, il arriva à la cour à la fin de janvier ou au début de février; on dut le faire attendre quelque temps parce qu'on n'avait pas le chiffre du mémoire qu'il a[»portait Les lettres qu'il remporta sont datées du 20 février, de Toul. En 1681, il revint en France : le 10 septembre 1681, le roi de Pologne écrivait à Croissy pour lui annoncer le départ du sieur
de Cagefsky (sic) et le prier de faciliter le prompt retuur de cet envoyé (ibki., vol. 609, fol. 607).
Note 2. — Une lettre de Pomponne, datée du 18 mars 1677, est de la Bibliothèque de Ileims; elle est adressée au marquis de Wartignj.
Page 72, ligne 1. — Le 5 avril 4680, le successeur de Pomponne, Colbert de Croissy, écrivait à Feuquières : « Puisque vous souhaitez, Monsieur, connaître mes sentiments sur l'incertitude que vous me marquez du parti que vous avez à prendre ou pour un plus long séjour en Suéde ou pour demander au Roi votre congé, je dois vous dire que je juge que la satisfaction que le Roi témoigne de vos services vous doit déterminer à les continuer. Il me paraît que vous devez vous remettre à sa bonté pour vos intérêts particuliers, et je vous prie d'être persuadé que je trouverai toujours bien de la joie à pouvoir contribuer à votre satisfaction. Si néanmoins ce que vous marquez de la nécessité où vous êtes de dormer votre application aux affaires de votre famille dont vous êtes éloigné depuis tant d'années, était telle qu'elle vous obligeât absolument à souhaiter votre congé, je ne doute pas qu'en ce cas et lorsque vous le demanderez à Sa Majesté, Elle ne vous l'accordât. Ainsi, monsieur, vous ayant expliqué les dispositions qui me paraissent ici à votre égard, vous voyez que vous êtes dans une pleine liberté du choix de ce que vous aurez à faire pour vous déterminer sur l'un ou sur l'autre parti. » (Archives des Affaires étrangères, co7'respondance politique, Suède, vol. 62, fol. 206.) Feuquières resta en Suède dix ans sans prendre de congé. Voir page 73, avant-derniére ligne.
Ligne 7. — Henri de Gramont, comte de Toulongeon, maréchal de camp, mort le P'" septembre 1679, fils du premier duc de Gramont (Antoine, mort en 1664), était frère du maréchal duc de Gramont, de la marquise de Feuquières (morte le 21 septembre 1666, mère de M. de Rebenac, de Mme de la Vie, etc.). de l'abbesse de Saint-iVusony (morte en 1714), de Mme de Saint-Ghamond (morte le 31 juillet 1688), et du célèbre chevalier de Gramont (Philibert, 1621-1707).
Page 7 4, avant- dernière ligne. — Sur M. delà Piquetière, voir page 82, note 2.
Page 75, ligne 21. — Lavasseur était un secrétaire de M. de Feuquières (voir page 313).
Page 76, ligne 8. — Antoine, duc de Gramont, maréchal de France et gouverneur de Béarn (1604-1678), père du comte de Guiche (1638-1673) et du comte de Louvigny, qui fut le troisième duc de Gramont. Le comte de Gramont, dont il est question, et qui était un des prétendants à la charge de lieutenant-général de Béarn, c'est ce chevalier (frère du maréchal), qui avait pris le titre de comte lors de son mariage avec Elisabeth Hamilton en 1663.
Ligne 41. — Cette lettre, que je croyais inédite, a été publiée par Monmerqué dans son édition des lettres de Mme de Sévigné (t. VI, p. 147).
Page 79, note 1. — Lire : Angélique de Saint-Jean et non pas Agnès. — La lettre adressée à la duchesse de Luynes a été publiée (Sévigné, t. VI, p. 115). La copie d'une autre lettre de la mère Angélique sur la disgrâce de Pomponne est dans un manuscrit (vol. 637, fol. 717) de la Bibliothèque de Reims; et une, à la duchesse de Ghaulnes, dans le ms. 2456 de la Mazarine.
Page 81, note 1. — Né à Paris en 1633, évêque d'Agde en 1657, mort en 1702. Ses Mémoires ecclésiastiques (1675-1693) occupent deux volumes manuscrits de la Bibliothèque de Carpentras (ms. 455 et 466), où se trouvent aussi plusieurs lettres de lui (ms. 453).
Page 82, note 2. — Voir : D'Avaux, Négociations... en Suède, t. II, p. 153.
Page 82. — J'aurais intercalé entre les pièces LIX et LX les deux lettres suivantes adressées à Pomponne par Antoine de Feuquières. si je les avais connues plus tôt. C'est à la générosité de M. La Caille que je dois la copie de ces lettres auxquelles les talents militaires de leur auteur suffiraient à dcmner un réel intérêt.
Du camp de Vignamont-sur-Huy, le 24 juillet 1693.
J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrira le 18 de ce mois par laquelle vous vous me marquez la réception du mémoire que vous aviez souhaité que je fisse. Nos dernières lettres d'Allemagne marquent que M. le maréchal de Lorges avait ordonné à sa cavalerie de se munir de grains pour quelques jours. Cela marque une marclie vers Heilbronn et Lentz (?) qui est le chemin que je n'ai jamais douté qu'il ne fallût reprendre.
Il faut convenir que si nous faisons des fautes que {sic) nos ennemis en font aussi de bien grossières. Si M. de Sa.xe (Bade?) avait voulu se contenter de se tenir sous Darmstadt, comme je vous avais marqué que je croyais qu'il le devait faire, il ne serait pas tombé dans les inconvénients dans lesquels son allaire de Zwingenberg l'a mis; car, quoiqu'elle ne soit pas décisive pour la campagne, elle ne laisse pas de mettre nos troupes en cœur et les siennes en crainte. Il fallait nous abandonner ces deux ou trois lieues de plaine entre le Rhin et la montagne et, se tenant à Darmstadt, nous empêcher d'approcher plus près du Main.
Si l'on veut profiter de la difficulté que cet Électeur aura de joindre M. de Bade, par une marche un peu prompte, il est constant que le Nekre (sic) vers Heilbronn ne doit pas être une barrière qui puisse mettre M. de Bade à couvert et qu'on l'obligera à se retirer d'abord à Hall en Souabe, derrière le Neker.
Je n'ai pas vu M. de Luxembourg depuis que le château de Huy a capitulé. Ainsi, Monsieur, vous savez mieux que moi ce que l'on en fera. C'est un bien mauvais trou : cependant, je le crois nécessaire à faire soutenir par M. d'Harcourt en attendant que la fin de la campagne nous en fasse nos quartiers. M. le prince d'Orange n'a fait aucun mouvement depuis qu'il est venu mettre la droite à Landen et la gauche vers Loo. Je croyais qu'il ferait mieux et que rappelant les troupes de Flandre, il viendrait jusqu'au Taar pour soutenir Liège. Mais je vois bien qu'il connaît que depuis que nous ne nous faisons plus un capital des lignes, la guerre lui devient très difficile. C'était un coup sûr pour lui pour nous détourner de la Meuse que de faire marcher des troupes vers les Flandres. Je le crois très fâché de voir que nous lui laisserons prendre cet argent (sic) et son aise. Il ne peut plus, à présent que le chemin est ouvert à nos armées, soutenir Liège et Louvain, et je ne doute pas que nous ne marchions demain pous nous mettre entre lui et cette place. Si le Roi, au commencement de la campagne, avait voulu faire prendre Charleroy, vovez ce que deviendrait présentement M. le prince d'Orange, et combien nous serions en état de porter la guerre sur les places des Hollandais, c'est-à-dire sur Maestricht.
M. de Lu.xembours est habile et .'^age; si on le laisse un peu maître de la campagne, je vous réponds qu'il la fera belle.
Croyez-moi, Monsieur, aussi véritablement que je le suis, etc.
Feuquières.
Je laisse à messieurs vos enfants ' les détails du siège et de la capitulation.
' Le marquis et le chevalier servaient tous deux dans cette armée.
Du camp de Lundcn, le 30 juillet 1693'.
Vous aurez appris, Monsieur, par M. d'Artagnan, la bataille que M. de Luxembourg vient de gagner. Je priai même M. d'Artagnan de vous dire que Messieurs vos enfants se portent bien et moi aussi. Je mande à mon frère comme cette action s'est passée, sans nommer personne par raison. Je vous dirais en particulier que le régiment de Bourgogne, à la tète duquel j'ai été, a beaucoup soud'ert du canon, et fort tranquillement, et que vous devez être content do celui qui le commande. Le marquis était à notre attaque de la droite; mais comme il avait été destiné pour l'attaque de centre qui ne se fît pas, et qu'il revint après à l'attaque de la droite, il n'a pas tant soulTert. Croyez-moi..., etc.
Si le Roi voulait me troquer Arras - contre Verdun, il me ferait plaisir.
Page 83, note 1. — Le titre exact, c'est : les Hommes illuslres qui ont paru en France pendant le dix-septième siècle, par M. Perrault, de l'Académie française. Paris, Dézallier, 1701, deux volumes in-12. Dans cette édition, la notice sur Antoine Arnauld occupe les pages 30 à 35, et celle qui est consacrée à M. d'Andilly les pages IIG à 119 du tome I. Dans l'édition in-folio (1090- 1700), les deux notices occupent, respectivement, les pages 15-16 et 55-56; mais celle d'Antoine manque dans plusieurs exemplaires.
Note 3. — Dans aucune des trois éditions l'évêque d'Angers ne figure.
Page 84, fin de la note 4 de la page 83. — Ld^Remie des autographes (juin 1910, n" 4) mentionne une lettre de M. Fleuriau d'Armenonville à M. de la Tresne, qu'il félicite d'avoir épousé Mlle de Comminges (2 octobre 1698). Le comte de Comminges, père de celle-ci, avait servi dans le régiment de Champagne sous les ordres de Pierre Arnauld et avait été en très bons termes avec M. d'Andillj {Mémoires, t. l, p. 61).
Note 2. — Deux lettres de Mme de la Tresne à Pomponne sont dans le ms. 6040, à l'Arsenal.
Page 89. — Voici une lettre de l'abbé de Pomponne, écrite le 18 juin 1717, à une personne qui l'avait félicité d'avoir été nommé grand trésorier des ordres du Roi; son correspondant, comme on le verra, résidait à Constantinople : était-ce l'ambassadeur de France? un des membres de l'ambassade? ou un diplomate étranger? Quoi qu'il en soit,lepost-scriptum de cette lettre, que M. La Caille a bien voulu me communiquer, apporte une contribution à l'histoire de la « curiosité » en matière de « turqueries »,
A Paris, le 18 juin 1717.
Notre grand éloignement, Monsieur, ne diminue rien de l'amitié que j'ai conçue pour vous lorsque j'ai eu le bonheur de vous connaître Je ressens avec bien delà reconnaissance la part que vous avez bien voulu prendre à la dignité dont le Roi m'a bien voulu honorer par les bontés de S. A. R. Mgr le duc d'Orléans. Cette grâce a mis une décoration sur ma personne qui est en ce royaume d'une très grande distinction.
Je m'emploierai toujours avec toute la joie possible pour tout ce qui pourra vous être utile, m'intéressant infiniment à tout ce qui peut vous regarder.
' D'après une copie, de la main de M. Monmerqué, qui se trouve dans la collection de M. La Caille, et qui porte cette mention. « Suit la copie d'une lettre de M. de Feuquières à M. de P., dont j'ai cédé l'original à M. du Plessis. »
2 Le gouvernement d'Arras.
Voilà une grande campagne qui s'ouvre dans l'Orient. Je crois que les Turcs ne doivenî: pas hasarder leurs nouvelles troupes contre celles de l'Empereur. Je ne pense même qu'ils fussent heureux à la mer si le commandeur de Bellefontaine est joint à temps par les escadres espagnole et portugaise. Je suis, etc.
L'abbé de Pomponne.
Bi vous trouviez une occasion de m'envoyer quelques fichus de Constantinople, non jjas des plus chargés de broderie mais de jolis dessins, vous me feriez un véritable plaisir, pourvu que vous vouliez bien m'en mander le prix. Car sans cela, je ne les recevrais pas. Permettez-moi la liberté que je prends de vous passer cette conmiission. Je vous prierais de m'en envoyer de ditl'érents prix jusqu'à une demi-douzaine. Je ne veux point de ceux qui sont tout en or et fort pesants. Ceux qui sont mêlés d'or et de soie en fleurs sont les plus estimés.
Page 89, note 2. — Le litre complet de Técrit est : Le triomphe de M. Arnaiild, copie de l'acte de dépôt fait par M . iabbé de Pomponne le 2 mai 1748. Sur l'attitude de Torcv envers les jansénistes, voir : A. Le Roy, La France et Rome de 1700 à 1715, 1891. Mme de Torcj, qui était fort préoccupée des questions religieuses (comme le* montre sa correspondance avec le cardinal Quirini, conservée à la Bibliothèque de Brescia), était imbue de la doctrine de l'ort- Royal, et son beau-frére, l'évêque de Montpellier, Charles-Joachim Colbert, fut. comme on le sait, un des rares prélats jansénistes.
Page 90. — La Bibliothèque de Reims possède une lettre adressée (en 1750?) par l'abbé de Pomponne à M. Delabalme, notaire, qu'il prie de lui apporter son testament; l'abbé venait de subir l'opération de la taille.
Page 91, note 2 — Sur les relations de M. de la Garde et des Pomponne, voir Skvigné, VJ, 114.
Pages 91 et 92. — Le 29 janvier 1692, Mme d'IIuxelles écrit à M. de la Garde. « Je vais, Monsieur, chez M. le chancelier, à la représentation de Judith que M. l'abbé Testu lui donne, pièce qui est sous sa protection. Mille bonsoirs; votre noble maisonnée' a déjà vu cette nouvelle. » Et le 30: « M. l'abbé Testu donna hier à M. le chancelier Boucherat la lecture de Judith, de M. Boyer, en cinq actes et la musique aux entr'actes. La scène est en Béthulie et au camp d'Holopherne Nous aurons ce saint divertissement jusqu'à Pâques, que son protecteur i:a loger à Saint-Victor et que ses musiciens seront congédiés. » Dans une lettre du 19 octobre (sans mention d'année), elle dit : « ]\L l'abbé Testu a perdu son Oudot, grand musicien mais (sic) homme de bien qui lui avait rendu des soins admirables dans toutes ses vapeurs; c'était un trésor que je connaissais de Saint-Victor et que je convoitais Mais voyant comme tout passe, je ne convoite que la continuation de l'honneur de vos bonnes grâces sans songer à nous revoir qu'en l'autre monde. » L'abbé Testu souffrait presque constamment de vapeurs. « Il se porte mieux, écrivait Mme d'IIuxelles le 25 janvier 1700. Cela ne lnisse pns de faire plaisir de voir qu'on peut revenir de loin. » Elle raconte (dans une lettre sans date, écrite vers 1696) que l'abbé « a envoyé à M. le Premier Président deux portraits de grande réputation faits par Rubens, l'un du cardinal Infant-, l'autre d'Ambroise Spinola > . — Cf. Sévigné, IV, 308: IX, 526; \, 59, 134; Coulanges, Chansons, p. 39; Capmas, II, 499.
' Les Grignan.
- Serait-ce celui qui fait jtartie de la collection Pierpont-Morgan et qui a été exposé à Bruxelles cette année?
Quoi que dise Mme d'Huxelles des intrigues de Racine contre Dojei- et ses amis auprès de Mme de Maintenon, celle-ci fit adopter à Saint-Cjr les Stances chrétiennes de M. l'abbé Tcf^tu, mises en musique par M. Oudot (I\iris, 1692, in-4"), ouvrage qui fut réimprimé en 1704 et en 1722; ces stances, sans la musique, avaient été publiées dès 1G69 (Mgr Graffin, op. cit., p. 41 et 09). On dit que Racine voulait traiter aussi le sujet de Jepiité (Sévigné, VIII, 511). Voir p. 94.
Page 92, note 1. — Sur Bover, voir : Depping, Correspondance administrative, t. II, p. 555; et Deltouh, les Ennemis de Racine, p. 29, 398-398. « Je ne puis souffrir, écrit Guéret en 1669 dans la Promenade de Saint-Cloud, publié par G. Monval (1888), qu'on traite mal Bo^'er, Boursault et Quinault qui plaisent à la cour, ou, pour mieux dire, qui n'y déplaisent pas » (p. 26): cependant la tragédie de Judith « que tout Paris avait été voir, a été méprisée à la cour i (Nicolas de Tralage, Notes sur l'histoire des théâtres de Paris..., publiées par le bibliophile Jacob, 1880, p. 29; cf. p. 28).
Page 92, ligne 10. — Mme de Sévigné aimait cette expression : entre chien et loup, qui, dans ses lettres, est toujours prise au sens propre de crépuscule (t XIII, p. 153-154, Lexique), tandis que Mme de Grignan l'employait au sens figuré dans la phrase citée par Mme d'Huxelles.
Noie 3. — Sur Du Bois, cf. Sévigné, IX, 434, 528; X, 172; recueil de Capmas. II, 291, 347, 370, 372, 393; Deltour, p. 129. La lettre de Mme de Sévigné qui est publiée dans le t. IX, p. 528, paraît répondre à une lettre où Mme de Grignan lui parlait de Du Bois et d'Arnauld.
Note 4. — La traduction des Confessions fut publiée par Du Bois en 1686 (chez J.-B. Goignard); en 1684, il avait traduit les Lettres du Saint. Mais je me suis trompé en croyant qu'il s'agissait d'une comparaison entre les deux traductions des Confessions. La comparaison porte sur une traduction que Du Bois publia en 1690 : les Deux livres de saint Augustin de la vérité religieuse et des mœurs de l'Eglise catholique. Le grand Arnauld(etnon pas M. d'Andilh) avait publié en 1644 la traduction du second de ces livres, en 1647 celle du premier, traductions qui furent rééditées plusieurs fois.
Note 5. — Voir : Catinat, Lettres et mémoires, publiés par Le Bouyer de Saint-Gervais, t. I".
Note 7. — G RoussET, Histoire de Louvois, t. IV, p. 335 et suiv., et 363.
Page 93, ligne 4. — Sur la campagne du marquis de Pomponne en Piémont, voir : Catinat, op. cit., I, 98, etc. ; sur les relations de son père avec le maréchal, ibid., II, 53, 186. — Dans la collection de M. La Caille se trouve une pièce assez intéressante pour Thistoire militaire : un certificat donné le 14 avril 1687 par le marquis, en sa qualiié de colonel, en faveur d'un soldat qui désirait entrer à l'hôtel des Invalides.
Note 4. — Lecteur du Roi (février 1677-janvier 1696); ambassadeur à Mantoue (janvier 1682-1684), introducteur des ambassadeurs (nov. 1698octobre 1715). Voir le livre que sous le voile de l'anonymat, deux diplomates français ont publié en 1900 sur les Introducteurs des ambassadeurs (avec un portrait de Breteuil); et la notice qui précède l'édition critique des Lettres de la présidente Ferrand au baron de Breteuil, édition donnée en 1808 par M. E. Asse (p. lvii et suiv., et lxxvi; voir aussi les pages 321-329 de cette édition). Outre les nombreux mémoires qu'il a écrits sur les fonctions de sa charge, le baron de Breteuil a laissé un précieux Journal dont le manuscrit est conservé à la Bibliothèque de l'Arsenal, et dont des frag-
ments ont été publiés vers 1861 dans le Magasin de la librairie; mon ami et collègue G. Firmin-Didot en a préparé une édition complète, qui serait fort utile pour l'histoire de la cour de Louis XIV.
Page 9, note 1. — Voir : Deltour, p. 382-388.
Page 9i, note 2. — Le comte d'Avaux était un des candidats à la succession de Seignelaj, d'après le marquis de Sourches|(t.IlI, p. 3:24) : cela établit je crois, sans aucun doute, que, dans une lettre publiée par M. Capmas (t. Il, p. 474), c'est bien de lui que parlait Mme de Sévigné. — De l'emploi du lait de femme comme remède, il j a eu d'autres exemples en ce temps : cf. une lettre de la princesse des Ursins dans le recueil de M. le duc de la Trémoille (t. VI, p. 166j; et A. Baudrillart, Philippe V et Louis XIV, t. P"", p. 373.
Page 95, ligne 10 — On sait l'intime amitié qui unissait Nicole à tous les Arnauld. Voici un billet qui lui fut adressé le 44 septembre (1687) par l'évêque d'Angers et qui ïait partie de la collection de M. La Caille : « ^'ous devez. Monsieur, lire dans mon cœur tous mes sentiments sur la perle que vous venez de faire d'une sœur qui vous était si chère. Vous voulez bien que je vous les confirme par ce billet et que je vous assure en même temps que personne sans exception ne peut être plus véritablement que moi... etc.. H., évèque d'Angers. »
Page 95, note 1. — Dans une lettre, en date du 26 octobre 1693, qui vient d'être publiée par M. de Terrebasse pour la Société des bibliophiles lyonnais (et qui a été reproduite dans le Temps du 26 août dernier), La Fontaine écrit à son ami Maucroix : « Envoie-moi incessamment... les dialogues de Amicitià et de Senectute ; il te faudra traduire aussi les Offices... J'avais peur que ce ne fût à moi de répondre à M. du Bois, notre nouvel académicien, et cela m'eût embarrassé; car il eût fallu le louer sur ses ouvrages; je ne les tiens pas si bons qu'on s'imagine qu'ils le soient. Cet homme est froid et n'a pas la vivacité qui est dans tes écrits. C'est pour cela que je t'exhorte à traduire les Offices de Cicéron. Le mal est que je trouve fort peu de gens de bon goût; je n'en trouve presque point. M. et Mme Dacier sont de mon sentiment sur les qualités de sijie de M. du Bois. Quand un homme a une fois la vogue en ce pavs-ci, tout le monde court à l'appui de la foule, et les gens comme nous ne sont nullement écoutés. Je vois cela tous les jours à l'Académie, mais je m'en console à merveille. » La traduction des Offices par du Bois (in-8, chez la veuve Coignard) eut plusieurs éditions (1692, 1698, etc.). Le 8 septembre 1693, M. de Troisville écrivait à xMnon de Lenclos en raillant les prophéties que M. du Bois prétendait faire. « découvrant dans l'avenir des malheurs qui n'arriveront peut-être jamais. Il faut se tenir gaillard, disait Troisville, et prier Dieu qu'il nous préserve de la bile noire; c'est elle qui ouvre les yeux à M. du Bois... Sa harangue a paru aussi obscure que ses prophéties; j'espère que ses prophéties seront aussi frivoles que ses harangues académiques. » (Colo.mbey, Lettres de Ninon de Lenclos, p. 166.)
Note 3. — Sur la timidité de Nicole, voir IIallays, p. 223.
Page 96, dernière ligne. — Voir p 192, note 2.
Page 98, ligne 0 à partir du bas. — Marie Godde de Varcnnes, mariée au marquis de la Troche, conseiller au Parlement de Bennes, mort en 1689. C'était, on le sait, une grande amie de Mme de Sévigné. Son fils, lieutenant des chevau-légers du Dauphin, avait été tué au combat de Leuze le 19 septembre 1691, laissant sa famille sans fortune. Pomponne obtint pour la
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mère une pension (Skvignk X. (M; Daxgeau, III, 439). C'est probablement pour solliciter cette pension que Mme de la ïroche fit, au mois de novembre, le voyage à Versailles dont parle Mme d'Huxelles.
Dernière ligne. — M. de Torcj s'était amouraché, dit-on, de la marquise de la lioche, veuve d'un chef d'escadre; son père craignait fort qu'il ne voulût épouser cette personnalité de réputation douteuse (Annales de la Cour et de Paris pour 1697, t. \, p. 132).
Page 99, note 2. — « On ne sait encore où est allé M. de Chamlaj. Cela exerce bien la curiosité étrangère et politique », écrivait Mme d'Huxelles le 4 janvier 1692. Cf. C. Rousset, Histoire de Louvois, I, 508-509.
Note 7. — La vie de Mme de Bellefonds, supérieure et fondatrice du monastère des religieuses de Notre-Dame des Anges (1686 ; 2'' édition en 1691). Elle était tante des maréchaux de Bellefonds et de Villars. Elle fit profession en 4629, fut sous-prieure en 1645, prieure en 1648. — Voir V. CousixX, Mme de Sablé, p. 156, 235 et suiv.; P. Clément, Réflexions de Mme de La Vallière, 1860, t. II, p. 241. — Plusieurs lettres de Bossuet lui sont adressées (Correspondance, l, 235, 238, 343).
Page 100, note 1. — La vie de la sœur Anne-Marie de Jésus a été écrite par l'abbé de Montis (1774). Cf. Correspondance de Bossuet, t. I, p. 344, note 5. Elle a composé des Mémoires touchant Mme de Longueville. (Bibl. Mazarine, ms. 15428 A)
Note 3. — L'abbé de Pomponne, qui était à Rome, alla donner avis de la mort de son oncle à tous les cardinaux (Quesnel, I, 318). Voir plus loin, p. 192, note 2.
Note 6. — Cf. Quesnel, I, 321.
Page 101, note 1. — Voici une lettre, datée du 8 octobre 1691, écrite à ce sujet par l'abbé de Rancé (et dont la destinataire est inconnue). « Il est certain que la mort de la mère Agnès est une perte universelle; c'est un bon signe, madame, que vous la regrettiez. Il est vrai qu'elle avait des qualités extraordinaires. C'est un vide pour moi; car je vous avoue qu'en toutes rencontres je recevais des marques de sa bonté. Il faut la suivre et travailler à se rendre digne d'aller où elle est. » (fieuwg des aw/o^r^p/i^s, mai-juin 1889, n''210.)
Note 2. — Les deux premiers volumes de cette traduction parurent en 1694; la première édition complète est celle de 1700, publiée par le collaborateur de du Bois, M. de la Bonadière. On doit encore à du Bois des traductions d'autres ouvrages de saint Augustin, parues en 1698, 1700 et 1701. La lettre de Régnier-Desmarais citée dans cette note est adressée à Mlle de Scudérv, à la date du 18 octobre 1693: elle a fait partie de la collection Gonrio du Refuge {Catalogue... Académie française, 1902, p. 22). Cette même collection comprenait une lettre de du Bois à la marquise de Sablé, relative à la mort du duc de Guise (1671).
Page 103. — Après l'impression de la pièce LXXII, j'ai eu la chance de trouver de nouvelles pièces que je publie ou que je signale dans les pages qui suivent (voir notamment pièces LXXXII, LXXXVI, LXXXVIII, etc.).
Page 104. — M. La Caille a bien voulu me communiquer une quittance donnée en février 1617 par Arnauld d'Andillv, secrétaire de la Chambre du Roi, en qualité de procureur (mandataire) de son oncle l'intendant Arnauld et plusieurs autres quitiances émanées de David, Isaac et Louis Arnauld.
Ligne 8. — Marguerite de Fortia, « femme de Jean Arnauld, écuver, seigneur d'Andrivon » [sic] fut marraine, le 17 avril 1601, de Michel, fils de
noble homme Jérôme de Larché, seigneur de Saint-Mandé, lieutenant (?) du bailliage da Palais de Paris, et de demoiselle Marie de Fortia (Bibl. nat., ms. i"r. 32591, p. 173. Extrait des registres de la paroisse Saint-Paiilj.
Paye 105, note 1. — Une généalogie qui est au Cabinet des litres {pièces originales, vol. 2384, dossier 53452, fol. 12) l'appelle : Jean de Prez, écujer, seigneur et baron de la Oueue, de Garencières en partie et des Bouillons; il donna aveu au Roi le 8 janvier 1635 à cause de Néauphle-le-Chastel. Il fut capitaine au régimeni deTessé le G lévrier 1636, puis dans d'autres corps. 11 mourut en 1654, étant veuf depuis 1649. Ses enfants furent : i" Claude, seigneur de la Queue, qui mourut sans alliance; 2° Jacques, seigneur d'Andrivon, puis de la Qaeue et de Garencières en partie, né en mars 1634, capitaine d'infanterie, marié en premières noces en 1668, à Nicole de Barrât veuve de Nicolas Le Rayer, sieur de la Ribotière; en secondes noces à Renée de l'Abeille, veuve de Bernard de Rentj, sieur de la Râpée, commissaire général du régiment des gardes françaises; 3" Charles, seigneur des Bouillons au bailliage de Chevreuse, capitaine d'infanierie, marié en octobre 1683 à Madeleine de Meulant, fille d'un secrétaire du Roi: 4" Marie- Anne de Prez, mariée à Pierre de Vaulier. seigneur de Petitmont, mort en 1659. Jacques de Prez eut, de son premier mariage, Bernard et Hélène- Angélique de Prez (née en 1675) (Cf. A. Maquet et A. de Uion, Nobiliaire et armoriai du comté de Montfort d'Amaury, Rambouillet, 1881, page 384). Bernard de Prez épousa une fille naturelle du Dauphin (Saint-Simon, t. XII, p. 549 et suiv).
Note 2. — Une autre quittance fait partie de la collection de M. La Caille qui possède aussi la lettre, citée ci-dessus, d'Antoine Le Maistre à M. du Gué-Bagnols.
Page 106, note 1. — Voir : Raunié, Épitaphier..., II, 157.
Note 3 — Voir page 285, pièce LXXXVIII.
Page 107, ligne 2. — Assé-le-Kiboul est « à 7 lieues N.-N.-O. du Mans, à quelque distance de la Sarthe; on y compte 180 feus » {Expilly, Dictionnaire géographique).
Ligne 20. — Antoine Ratabon, surintendant des bâtiments, mort en mars 1670 (Jal, Dictionnaire, p. 1042).
Page 109, note 1. — Le testament du maréchal de l'Hospital a passé en vente (Revue des autographes, mars 1891, n''269); il est daté du 15 janvier 1659; le maréchal léguait tous ses biens à l'hôpital général de Paris, moyennant la fondation de messes pour le repos de son âme et de celle de sa femme.
Pages 111, 112. — Pour les créances sur le duc de Gesvres, voir page 170; de M. Feydeau de Brou, voir ftage 140; de Nollet, page 168. Le château des ducs de Gesvres était voisin de Pomponne; une pièce relative aux droits de péage qu'ils percevaient à Lagny-sur-Marne a passé en vente. (Revue des autographes, novembre 1884, n° 93.) Le deuxième duc de Gesvres, Léon Potier (1620-1704) épousa une cousine des Arnauld, Marie-Françoise-Angélique du ^'al (1632-1702), fille du marquis du Fontenay-Mareuil.
Page 112, ligne 2. — Charles-Octave de Périgny, mort à Saint-Germain le 1" septembre 1670, âgé de quarante-cinq ans, précepteur du dauphin. La Revue des autographes (avril 1890, n' 255) et le Catalogue d'une vente du 9 mai 1889, n» 173 (E. Gharavay) analysent une pièce par laquelle le duc de Caderousse promet, le 3 juin 1663, à M. de Périgny et à M. de Caillavel de
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leur pajer 3 100 livres dues à la succession de Mme de Périgriv, leur mère et belle-mère. La collection Gourio du Refuge {Catalogue..., V" série, Académie française, p. 24) contenait un acte p.ir lequel le marquis de l)anf,^eau Init don à son frère l'abbé des sommes nécessaires pour compléter le prix (76 500 livres) de la charge de lecteur de la chambre du Koi achetée par l'abbé à la mort du président de F^érignj; cet acte est du iO mai 1675 Mme de Pérignj était fille d'un « partisan », d'après Gui-Patin {Lettres, 1846, t. 111, 10 décembre 1660) '. Protégé de Foucquet tout d'abord, Pérignj fut conseiller d'Etat, puis conseiller au Parlement, second président à la chambre des requêtes le 9 décembre 1660, lecteur du Roi le 31 mars 1663. 11 fit représenter en 1666 un ballet, les Amours déguisés. Le 9 septembre 1666, il fut nommé précepteur du Dauphin. Le Roi lui confia alors la rédaction de son journal, puis des mémoires qu'il destinait à l'instruction de l'héritier du trône. (C. Dreyss, Mémoires de Louis XIV, 1860, p. xl, lxiii, lxxxvi, gxxxvii et glxxxii, cxcvii; t. II, p. 353-354,490-501.)
Dernière ligne. — Gilles Foucquet, sixième fils de François Foucquet, fut premier écuyer de la grande écurie et dut abandonner cette charge lors de la disgrâce de son frèr.^ ; il mourut en 1694. Il avait épousé Anne, fille de (]ésar d'Aumont, marquis de Glervaux, mort en 1661. — La marquise de Bellefonds, femme du maréchal (Bernardin Gigault de Bellefonds, 1631-1694), était sa cousine : Madeleine Foucquet, fille de Jean Foucquet, seigneur de Chalain. président à mortier au parlement de Bretagne (personnage qui est intéressant en raison de la part qu'il prit à des armements maritimes et à d'autres opérations dirigées par le surintendant).
Page 113, pièce n° 40. — Chaumes est dans l'arrondissement de Melun, assez près de Pomponne. « Sur le versant méridional d'une colline de la Brie, au milieu de la ville de Chaumes, s'élevait une abbaye fondée, dit-on, en 752, plus probablement au début du douzième siècle. » Elle fut supprimée en 1748. « Les locaux, à l'exception de la maison abbatiale, furent occupés par le séminaire. Dans les premières années du (XIX*) siècle, les anciens bâtiments et murs de clôture livrés à l'abandon n'offraient plus que des ruines qui, elles-mêmes, ont disparu à l'exception de contreforts sur lesquels s'appuie une maison qui a conservé une croisée en ogive. L'hôtel abbatial, resté debout, est devenu une maison de campagne ; un jardin anglais a été dessiné dans le clos des religieux. On pourrait reconnaître les pierres de l'église abbatiale et autres bâtiments dans la plupart des construr-tions environnantes. Après avoir abrité les religieux, la royale abbaye de Chaumes est devenue une carrière de pierres exploitée par les habitants. » (A. Cramail, Abbaye royale de Saint-Pierre de Chaumes en Brie, ancien diocèse de Sens, doyenné de Melun, ordre de Saint-Benoît de l'ancienne observance, du douzième au dix-huitième siècle, Paris, 1876, in 4"; avec plan.) Antoine Arnauld, pourvu de celte abbaye en 1674, la visita pour la première fois en août 1675 {Mémoires, p. 364). Il en parle à plusieurs reprises dans son testament (voir page 265).
Page 114, pièce n" 48. — Le Plessis-aux-Moines est en Vendée, commune de Beaulieu-sous-Bourbon, canton de la Mothe-Achard.
' Elle était fille de M. de Nargonne, receveur général de Soissons, et de Anne du Pujet, Sa sœur Anne épousa M. NolleL (peut-être celui dont il e.st question page 112, hgne 1).
Page 117, pièce n" 57. — Saint-Mard ou Sain'-Médard. Page 118, ligne 2. — C'était sans doute un petit-fils de Charles Duret de Chevrv, président de la Chambre des Comptes, mort en 1637, troisième fils du médecin Durel (Cf. (iui Patix, Lettres, publiées par Paul Trinire, 1907, t. 1, p. 116).
Page 119, note 2. — Sur le mariage de M. Bignon avec Mlle Hébert, voir : Annales de la Cour et de Paris pour 1697. t. I, p. d56.
Page 122. — L'abbé Hichard a cité l'arrêt de 1665 et un arrêt de règlement en date du 17 décembre 1669. Celni-ci, donnant raison à François Bizot, aumônier et prédicateur du Roi, administrateur du prieuré de Pomponne, procureur des Jésuites du collège d'Amiens, condamnait Jean d'Imbert, prêtre, curé de Pomponne, à re(!onnaître comme patrons les Jésuites dont il ne serait plus considéré que comme le vicaire perpétuel, les Jésuites étant « présentateurs et curés primitifs » ; il devait dans 1 église donner « la première place honorable à l'un d'eux, pourvu qu'il fût prêtre'; Imbert était, en outre, condamné à évacuer les lieux occupés indûment. L'arrêt de 1718 reconnut (ce que j'aurais dû dire plus nettement dans le résumé qui est page 122) que le droit de présentation à la cure de Pomponne appartenait à l'abbé de Saint-Martin-au-Bois. Depuis 1678, cette abbave appartenait aux Jésuites du collège de Clermont. Jean d'Imbert est cité comme curé dans un procés-verbal de visite de l'archevêque de Paris, datant de 1672 (BiCHARD, p. 323). D'Appougny mourut en 1727 (Ibid , p. 334). — Une lettre de Pomponne au supérieur du collège d'Amiens se trouve parmi les documents que Mme Dumez a bien voulu me montrer lorsqu'elle m'a fait l'honneur de me recevoir au château de Pomponne.
Page 123, note 4. — Le marquis de Gamaches (Jean-Joachim) était né en 1686, du mariage de Glaude-Jean-Baptisle-Hvacinthe, lieutenant-général, mort le 2 décembre 1736 à 84 ans. et de Louise-Madeleine de Loménie (fille de Louis de Brienne), et p^^tit-fils de Xicolas-Joachim et de Marie-Antoinette de Loménie (voir p. 30); celle-ci fille de Henri-Auguste de Brienne. — Voir la généalogie qui est dans le ms. 6341 de la Bibliothèque de l'Arsenal.
Page 124, note 4. — Jean de Houdetot, maréchal de camp, mort en 1654, marié le 4 décembre 1648 à Jeanne (ou Jacqueline) Lhoste, eut pour fils Charles (1651-1692), marquis de Houdetot, brigadier et inspecteur général de cavalerie, marié à Catherine Le Breton d'Ectot. Leur fils Charles (1673- 1748) épousa (^atherine-Madeleine-Thérèse Carrel, dont il eut Claude-Constance-César (1724-1806), maréchal de camp, et Anne-Élisabeth-5î/»onp</^, mariée en 1740 au marquis de Blainville : celle-ci était sans doute filleule de Nicolas-Simon Arnauld de Pomponne.
Page 127, note 1. — Le père de Mme de Pomponne, François de Harville (1630-1701), qui ajouta à son nom celui de des Ursins lorsque son oncle le marquis de Tresnel l'eut substitué aux noms et armes de sa maison, et qui fut marquis de Palaiseau et de Tresnel, avait eu de son premier mariage avec Isabelle Blondel : Esprit, marquis de Tresnel, lieutenant-général, mort le 9 septembre 4720, qui, de son mariage avec Marie-Anne deGomont, eut: Glaude-Constant-Esprit, colonel des dragons d'Orléans, mort le 11 janvier 1726, marié à ^Madeleine Le Blanc; leur fils Claude-Esprit, né en 1723,
' Voilà ce qui e.vplique, je crois, la lettre de Pomponne du 17 avril 1670 (p. 47-48).
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fut maréchal de camp et épousa Marie-Antoinette de (ioyoïi-Matiguon. En secondes noces Erançois de Harville avait épousé Anne de Comans d'Astri, qui lut la mère de Mmes de La Tournelle et de Pomponne, et mourut en avril 4693 (voir p. lil et 142). 11 se remaria à Angélique de Montmorin- Saint-Héi'em; il n'eut pas d'enfants de cetle troisième union.
Note 4. — René de Longucil, marquis de Maisons (1694-1731), élait fils de Claude (1648-1715) et de Marie-Charlotte Roque de Varcngeville (mariée le 27 février 1698 et morte en 1727), sœm* de la maréchale de Villars et cousine des Arnauld (voir p. 32, noie 1). Voir A. Hallavs, Auloar de Paris, 1910, p. 106; K. DE ChamporIiN, Le chàlecm de Maiso)isiHevue hebdomadaire, 17 septembre 1910, p. 395-401).
Note 0. — Sur les Levicomte de Coentafao. voir l'inventaire de la succession du marquis, mort en 1744^ père du comie de Rumain (Bibliothèque Mazarine, ms. 3172). Charles-Joachim, marquis de Gamaches et de Pomponne, etc., maréchal de camp en 1761, épousa le 23 janvier 1751 Jeanne- Gabrielle de la Mothe-Iloudencourt (née le 14 décembre 1733, morte le 28 décembre 1777), fille unique du maréchal comte de la Mothe-Houdencourt (1687-1755) et veuve de Charles-Elisabeth, comte de FrouUaj, maréchal de camp (1722-1747). Il obtint qu'à la mort de son beau-père la dignité de grand d'Espagne lui fût transmise. Il mourut le 24 décembre 1775. 11 avait dilapidé ses biens et vendu, en 1764, ses terres de Gamaches, Cayeux, Tilloj, Bouvincourt, Longroy, etc.; elles furent rachetées en 1767 par son frère Nicolas-Aloph-Félicité, qui, en 1775, prit le titre de marquis de Gamaches; celui-ci n'eut pas d'enfants de son mariage avec Mlle Boucot, veuve de Fejdeau de Brou. Charles-Joachim avait aussi vendu les terres que possédait sa femme à Sacj-le-Petit, ne conservant q> e Houdencourt, Le Fayel, etc. Cette conduite explique les précautions prises dans le testament de la marquise de Pomponne sa grand-mére (voir pages 269 et 270). 11 eut deux entants : Joachim-Valery-Thérèse-Louis (1753-1819), dit le marquis de Rouault, et Charlotte-Gabrielle-Constance (née en 1752), mariée en 1778 au vicomte de Boisgelin. Le marquis de Rouault, grand d'Espagne, capitaine au régiment de Royal-Piémont-cavalerie, eut, de son mariage avec Marie-Catherine-Hyacinthe de Choiseul-Beaupré (morte en 1836), Félicité-Madeleine-Honorée-Gabrielle (1781-1813) qui épousa Achille, marquis d'Héricy (1771-1842) (voir p. 147). De ce mariage, deux filles naquirent, Élise-Honorée-Françoise-Marie-Llrique (1801-1891), mariée en 1824 à Olivier-Louis-Charles-Robert, marquis de Walsh-Serrant (1787-1842) et qui apporta à son mari la terre du Fayel et la grandesse d'Espagne (reconnue par une ordonnance de 1838); la seconde, Zoé-Henriette (1804-1832), épousa en 18101e marquis de la Tour-Pin-Montauban, pair de France, maréchal de camp, dont : Marie-Séraphine, mariée à Louis-Hippolyte-René de Moreton, comte de Chabrillan, qui ont lais-é postérité. (L'abbé Morel, Houdencourt, seigneurie et paroisse, Compiègne, 1882, p. 87-95. — Vicomte Révérend, Titres et confirmations de titres, 1907, p. 148.) La comtesse de Walsh-Serrant ne laissa qu'une fille, Alix-Marie (1829-1895), mariée en 1859 à Aimé- Maurice-Artus-Timoléon, comte de Cossé-Brissac (1829-1890). C'est de ce mariage que sont issues Mme la duchesse de La MoLhe-Houdencourt, née Marie-Augustine-Élisabeth de Cossé-Brissac, et Mme la baronne de Valsuzenay. La marquise de Marmier eut deux filles, Marie-Simone, née en 1744, mariée en 1764 à Charles-Joseph, comte de Rosières, dont postérité; et
Charlotte née en 1745; son mari se remaria, et c'est de ce second mariage que descend la maison ducale de Marmier.
Paye 128, ?r 85 et 88. — Sur l'origine de ces offices, voir la pièce LXXXl de l'appendice, p. 256.
Page 129, n° 91. — Une pièce semblable, « pour servir à la branche descendante de M. le marquis de Pomponne » figure dans les archives du château de Fajel (voir p. 286).
Numéro 93. — Voir la pièce LXXV et les additions et corrections, p. 339.
Page 133, note 4. — Je ne donne pas les actes relatifs aux autres enfants d'Antoine Arnauld; mais je crois devoir signaler la naissance d'un autre Arnaiild, prénommé aussi Robert, « fils de M. Arnauld, avocat au Parlement », baptisé le 3 août 159() (extrait du registre de Saint-Gervais, Bibl. nat , ms. fr. 32838, page 100). Était-ce un frère de l'autre Robert? Antoine Arnauld, « seigneur d'Andilly, conseiller à l'Hôtel de Ville de Paris et avocat au Parlement », fut parrain le 1" août 1609, à Saint-Paul, de son neveu Antoine, fils de David Arnauld, contrôleur général des i-estes, et de Gabrielle Lefévre (Bibl. nat., ms. fr. 32591). Ce registre contient plusieurs actes concernant David Arnauld et sa famille. — ^'oir aussi : Ral'nié, Epitaphier. ., II, 512: III, 451.
Page 134, ligne 2. — Sur les Lefebvre de La Boderie, voir, au Cabinet des titres, le vol. 378 des pièces originales (contenant des quittances d'Antoine de La Boderie); le dossier bleu 104 (contenant le dossier des preuves fournies pour entrer àSaint-Cjr, en 1754, par Marie-Anne-ïhérése de La Boderie, descendant en ligne directe de Nicolas, frère d'Antoine); et le volume 101 des « carrés » d'Hozier, où se trouve la copie des lettres d'Henri IV', datées de juin 1605, autorisant Antoine et Nicolas à ajouter à leur nom patron^^mique celui de La Boderie. — Deux lettres adressées par Peiresc à Mme de la Boderie en 1622 sont à la Bibliothèque de Carpentras(ms. 1871).
Page 135. — Lire, à la dernière ligne du | 2 : 15 novembre au lieu de 11. — J'ai retrouvé, depuis que celte page a été écrite, l'acte de baptême de Simon et ceux de trois de ses frères, Antoine, Fiançois et Charles-Henri. François, que les généalogistes n'ont pas nommé, est évidemment mort jeune. On a trouvé plus haut (p. 283j l'acte de baptême de Simon. Voici celui de ses frères.
« 6 mars 1616. — Baptême d'Antoine, fils de Robert Arnauld, etc.. Parrain : M. Antoine Arnauld, avocat au Parlement et conseiller de ville à Paris. »
« 6 novembre 1617. — Baptême de François, né le 1" à 5 heures du matin, fils de Bobert Arnauld..., etc. Parrain : messird Guichard Déagent V, conseiller du Roi en ses Conseils d'Etal et privé, intendant des finances de Sa Majesté. Marraine : demoiselle Marthe du .Moulinet (sic), femme de M. Germain du Val, chevalier seigneur de Fontenaj-Mareuil *, capitaine du château du Louvre. » (Extraits des registres de Sainl-Gervais, Bibl. nat., ms. 32838, pages 167 et 172.)
' On sait le rôle considérable joué sous la Régence par ce personnage, rôle qui a été niis i-ècemment en lumière par M. Batifîol (Le Roi Louis XIII a vingt ans, p. 42 et suiv.). C'est M. d'.Andilly qui le mit en relation avec M. de Luynes. Déageant a lai.^bc des Mémoires piihlirs en 1668.
- Le futur ambassadeur à Rome.
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<i 26 septembre 1623. — Ilenrj-Charles, fils de Uobert Arnuuld... etc., fut né le 20 septembre 1023 et fut baptisé en l'église paroissiale Saint-Pierre de l^omponne. Le pai-rain fut messire Ilenrj Arnauld, aumônier ordinaire du Koi et abbé de Saint-Nicolas d'Angers; et la marraine fut dame Charlotte de Fontebloy (?), veuve de feu messiri- François de Barbezirre. chevalier, seigneur de Chemerault. » (Copie, dans le ms. 0034 de la Bibliothèque de l'Arsenal.)
Page 136. — Plusieurs épitaphes des Arnauld, celles de M. d'Andilly, de M. de Luzancj, de la mcte Angélique de Saint-Jean, ont été portées à Magny-les-Hameaux en 1711 lors de la d struction des tombes de Port- Royal; elles sont encoie dans l'église de Magny, contre les murs (IIallays, p. 180 et suiv). Le mas [ue mortuaire de le mère Angélique est aussi à Magny; elle fut enterrée à Port-Boyal de Paris (ibid., p. 49), mais son cœur avait été envoyé à Port-Boyal des Champs, ainsi que celui de son frère Antoine, et de là fut transporté à Palaiseau avec les corps de MM. d'Andilly et de Luzancy, de la mère Agnès, de la mère Angélique de Saint-Jean, etc. {ibid., p. 84, 122, 199; voir plus haut, p. m et p. 134). — Aux documents que M. Varin a publiés sur M. de Luzancy, personnage modeste et effacé, je puis en ajouter un autre. C'est un extrait d'une belle lettre adressée à M. d'Andilly le 2 janvier 1004 par Angélique de Saint-Jean et que M. La Caille à bien voulu m'autoiiser à publier. « Je m'attends que mon frère vous en fait la gazette; c'est la raison pourquoi je ne vous mande point de nouvelle quand il est ici parce qu'il les apprend d'ordinaire plutôt que moi. On dit de toutes sortes, bonnes et mauvaises... » Il me semble que cela modifie un peu la physionomie qu'on donnait à Luzancy, représenté comme occupé presque exclusivement de travau.x. domestiques. — Dans un recueil manuscrit qui se trouve à la Bibliothèque d'Évreux, il y a une noie sur les « épitaphes renversées lors de la destruction de Port-Royal en 1711 ».
Page 137, ligne 1. — M. d'Andilly écrivait, le 17 juin lOOl, à Mme Bouthillier : « Celui que vous m'avez fait la faveur d'envoyer apprendre de mes nouvelles m'a trouvé à Paris où je suis venu pour tenir une fille qu'il a plu à Dieu de donner à mon fils, et maintenant que cela est fait je prétends de m'en retourner au premier jour » ; et le 4 juillet : « Je ne saurais assez vous admirer et, en même temps, trop vous rendre grâces des soins que votre extrême bonté pour moi vous fait prendre de vous enquérir de mes nouvelles. Il est vrai que depuis quelque temps j'ai fait une vie étrange, étant tantôt à Paris et tantôt aux champs, sans avoir pu dire et sans pouvoir dire encore combien je demeurerais en l'un ou en l'autre. Mais, Madame, vous en savez le sujet, et, aussi, ne vous en étonnez pas sans doute : c'est maintenant de Paris que je vous écris, et peut-être que dans trois jours je vous écrirai de la campagne. Je vous rends mille très humbles grâces de la part qu'il vous plaît de prendre à ma joie de l'heureux accouchement de ma fille, et vous puis assurer qu'elle est entière, parce que je ne suis pas moins aise qu'elle ait eu une fille, que si c'avait été un fils, tant je suis persuadé que Dieu sait beaucoup mieux que nous-mêmes ce qui nous est propre. La santé de la mère Angélique dont nous vous sommes tous obligés aussi bien qu'elle de vouloir prendre tant de soins est toujours dans un état de vous faire trembler, sans que nous osions néanmoins nous en plaindre, parce que l'ayant vue comme morte, c'est beaucoup qu'elle soit encore en vie... Je ne manquerai pas, Madame, de lui faire savoir combien elle
vous est redevable, après qu'elle vous en remercie devant Dieu, qui sait seul ce que je suis. » (Arch. des Affaires étrangères, France, vol. 1594, fol. 146-117. Autographe.)
Lifine 7. — A propos de la naissance de Nicolas. M. Noblet. secrétaire du Roi (voir pages 168 et 331). adressa à Pomponne une lettre de félicitations que Mme Dumez conserve au château de Pomponne.
<^'ote 4. — Sur le marquis de Molac. voir : J. Lemoine, la Révolte du papier timbré, 1898, p. i, note 3; p 14, 17, 18, 19, 102.
Page 138, ligne 7. — Sur la pension qui fut pavée pour elle à l'abbave de Chelles, voir p. 163 et 168. « Mes. (?) d'Armagnac, le chevalier de Plessis et autres sont allés voir Lolotte », écrivait Pomponne à son frère l'abbé le 31 mai 1670. (Brièi.e, op. cit., p. 74.)
Ligiip 8. — M. d'Andilly écrivait le 9 avril 1669 à Mme Bouthillier : « Je ne saurais trop vous remercier d'avoir si bien reçu cette petite nouvelle de famille que je vous ai niandé, mais je suis accoutumé à vous avoir des obligations qui me font être plus absolument à vous et avec plus de respect que qui que ce soit sans exception. » (Arch. des Affaires étrangères, loc.cit.^ fol. 267.)
Page 140, dernière ligne. — Voici l'acte de baptême de la future marquise de Pomponne : * Le 7 novembre 1672. baptême de Constance, née le 6 novembre, fille de... François d'Harville des Ursins, marquis de Paloiseau (sic), maréchal de camp, et sa femme, née de Gomans. Parrain : Claude-Antoine d'Harville; marraine : Anne-Marie de Comans, épouse du sieur Jean Routier, intendant de la justice en Provence. >' (Extrait des registres de baptêmes de l'église Saint-Sulpice à Paris, dans les archives du château de Fayel.)
Page 141, ligne 11. — Collégien est une localité voisine de Croissy, de Torcy, de Pomponne, etc.
Page 142 note 3. dernières lignes. — Le 30 juillet (d'après la généalogie qui est au Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 100, fol. 186) ou le 27 (dossier bleu 730, vol. 32).
Page 143, ligne 9. — C'est Jean-Baptiste, chevalier de Malte en 1703. mort le 23 avril 1743 (Cabinet des Titres, pièces originales, vol. 100, p. 186) ou le 22, dans sa dixième année (dossier bleu 732).
Page 144, note 1. — Jean-Baptiste de Champaigne fit pour la chapelle de Marie-Thérèse au Louvre, en 1680, un plafond représentant sainte Thérèse (Gazier, p. 76) M. de Chanteiou, le célèbre amateur, et Paul Scarron demandèrent l'un et l'autre à Poussin de glorifier leur patron saint Paul (Paul Desjardins, Poussin, p. 73, dans la collection dite : Les Grands artistes, leur vie, leurs œuvres; Morillot, Scarron et le genre burlesque, 1888, p. 8, 44) : le tableau fait pour Scarron en 1650, Ravissement de saint Paul, est au Louvre actuellement. On voit aussi au Louvre le beau portrait que Mignaid fit en 1694 de Sainte Françoise, sous les traits de Mme de Maintenon (Sévigxk, X, 208) et dont une copie est au château de Maintenon (A. Hai.i.ays, Autour de Paris, p. 6'). Mme de Boisdauphin se fit peindre en sainte Catherine; Mme de Schomberg en Madeleine ; vicomte de Grolchy, Inventaire des tapisseries de Louvois en 1688, Bulletin de la Société de l'His-
' Voir : LEnRUN-D.*LHA.\.\E, Étude sur Mignard, 1867, p. 49. — Historia, o décembre 1910, p. 2.
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toirc de Paris, 4894, p. 443). Philippe de Champnigne fit en 4G35 un saint Philippe. Mme de Cœuvres fut peinte en sainte Agnès (Brièlk, t. IV, p. 249), quoique n'ayant rien d'une sainte ni d'une Agnès.
Page 146, note 3. — Simon-Corentin Golbert (4734-4744) eut comme parrain le deuxième marquis de Pomponne (Cabinet des Titres, pièces orufinales, volume 842, p 4446). On peut citer aussi son frère : André-Tarse-,l/if//(.sfùt, né le 40 juillet 4740, qui eut comme parrain le marquis d'Ancezune.
Page 147, ligne 12. — Voir p. 324.
Ligne 20. — Ajouter : Antoine-Charle.s-Fr^/tjr Colbert, petit-fils de Torcy, né le 44 juillet 4729, qui eut comme marrraine la marquise d'Ancezune.
Page 148. — Des phrases sur les « dessous de cartes », on pourrait rapprocher cette pensée de Dostoïevsky : « Si tous les sentiments paraissaient au jour, ils exhaleraient une telle puanteur que le monde entier en serait asphyxié. »
Page 150, ligne 1. — Voir aussi pages 55, note 2, et 63, la fin de la note 2; 270, note 4.
Note 1. — Dans une lettre à son frère, il plaisante gaiement sur les aventures de Mme de Courcelles '.
Note 4. — Voir : A. Hallays, Autour de Paris, p 300. — Arvède Barixe, Louis XIV et la grande Mademoiselle, 4906, p. 9, 407; Bernardin de Saint- Pierre, 4894, p. 50, etc. — J. Lemaitre, Jean Racine, p. 46, 55; etc.
Page 151, ligne 1. — Voir l'appendice, pièce LXXXIII.
Ligne 5. — Voir page 244. — L'auteur de ce mémoire anonyme sur Vidée du parfait ambassadeur qui fut adressé à Pomponne en 4697 et dont j'ai parlé ci-dessus (page 307), pouvait-il ne pas penser à Mme de Pomponne quand il écrivait cette page où il semble insister justement sur les qualités sérieuses qui distinguaient la femme du ministre et surtout son esprit d'ordre et d'économie.
« C'est ici le lieu d'examiner s'il est à propos que l'ambassadeur marié mène sa femme avec lui dans les pays étrangers. La foiblesse et l'inconstance qu'on attribue à la plupart des femmes, leur penchant à trop parler, le luxe et la dépense que leur suite entraîne avec elles, pourroient faire croire que les ambassadeurs feroient mieux de les laisser en leur pays; mais d'un autre côté une femme peut être d'un grand secours à un ambassadeur pour ses affaires domestiques auxquelles il n'a pas toujours le temps de donner ses soins. D'ailleurs s'il y a des femmes indiscrètes, il s'en trouve aussi de prudentes et capables de secret; et c'est à l'ambas-adeur à connaître le génie de la sienne et à ne s'ouvrir avec elle qu'autant qu'il l'en trouve capable. A l'égard de la dépense, on peut dire qu'elle lui en fera en son pays comme avec lui, et que «e qu'elle lui en causera de plus, sera bien récompensé par l'crconoraie (sic) de sa maison où sa présence entretiendra l'ordre et en éloignera la dissipation presque inséparable de celles à la conduite desquelles les femmes n'ont point de part. Leur présence et leur suite peuvent encore contribuer à soutenir l'éclat et le faste de l'ambassade, et elles peuvent même y être de quelque utilité pour le bien des affaires, par la compagnie des gens de distinction que leur présence attire d'ordi-
1 « Elle paraîtra au premier jour au Parlement pour se faire justifier, plus inuocente et plus cliaste que Lucrèce. On a fait un actum pour elle, qui est un opéra, que je t'enverrai. » (Brièle, IV, 74.)
naire. Gomme il j en a souvent entre ceux qui Ja viennent voir avec qui la préséance, l'état des aflaires, ou d'autres difficullés empêchent un ambassadeur d'avoir commerce, il prend de là occasion de les voir et de les entietenir dans l'appartement de sa femme où il les trouve, et s'il est habile il peul tirer de ce commerce des lumières qui, quoique faibles, ne laisseront pas de lui servir pour découvrir des choses plus importantes. On peut même dire que si l'ambassadeur et sa femme vivent ensemble, il y auroit de la dureté à une si longue séparation. Enfin un ambassadeur peut tirer plusieurs avantages de la présence de sa femme, et il semble ainsi que pour peu qu'il trouve en elle de mérite et de conduite, la raison, la religion, et même le bien de ses affaires veulent qu'il la mène avec lui. >
Page 152, ligne 24. — L'appréciation des tableaux est toujours très faible dans les inventaires de l'époque; le prix de vente était d'ailleurs bien peu élevé. (Voir : Saint-Simox, t. III, p 255.) Sur les honoraires des artistes, voir : vicomte d'Avexel, Revue des Deux Mondes, 1" février 1907. Cf. l'inventaire de Cattiéres, dans le livre de Brièle, t. IV, p. 137, 143, etc.
Page l,i6, ligne 12. — Pomponne avait, on le voit, deux tableaux représentant Saint Jean Baptiste dans le désert. M. d'Andilly avait fait don {Mémoires, I, 172) au monastère de Port-Roval des Champs d'un tableau avant le même sujet et qui lui avait été donné par Zamet en 1622. Ce pouvait être une copie du tableau du Guide. Philippe de Ghampaigne a peint aussi ce sujet; son tableau a été donné par l'État au musée de Grenoble en 1811 : il provenait des collections de l'Académie de peinture.
Note 1. — Ce tableau a appartenu à l'abbé Arnauld à qui son oncle l'évèque l'avait sans doute donné. 11 le légua à Pomponne. « Je laisse, écrit-il dans son testament, je laisse à mon frère ma belle Vierge de M. Mienard qui est un tableau de prix. » Ce tableau appartint ensuite à l'abbé de Pomponne (voir page 180). Quant à celui du musée d'Angers, avec lequel il doit être probablement identifié, on sait seulement qu'il a appartenu à Pierre-Louis Eveillard, marquis de Livois, décédé à Angers le 2 décembre 1890 sans enfants; ses héritiers ayant émigré, la collection du marquis de Livois fut déposée sous séquestre au musée national du département du Maineet-Loire. La ville d'Angers en acquit ultérieurement une partie, et notamment le tableau de Mignard. Le sujet représente : « La Vierge tenant sur ses genoux l'enfant Jésus qu'elle vient d'allaiter; elle tourne la tête vers le petit saint Jean. » Ces renseignements sur le tableau d'Angers m'ont été aimablement communiqués par M. Brunclair, conservateur du musée. — L'abbé Arnauld avait légué à son frère tous ses autres tableaux « à la réserve d'une Sainte Catherine à demi-corps, original de M. Mignard, lequel tableau appartient à Mme Kabois la veuve, à laquelle j'ordonne qu'il soit rendu; et trois petits pavsages d'une marine, d'un clair de lune et d'un autre un petit peu plus grand, lesquels sont àM. Frémy et lui seront aussi rendus». (Briéle, p. 64.) Dans l'inventaire de l'abbé, la Vierge de Mignard est estimée 500 francs, et la sainte Catherine 50 francs. Il y a aussi la Trinité par Vivien, une Vierge copiée d'après Mignard, une Vierge copiée d'après le Pérugin, le tombeau d'Hercule par Le Sueur : ces tableaux doivent être identifiés sans doute avec les [)eiriturcs représentant les mêmes sujets et qui figurent dans l'inventaire de Pomponne; mais dans celui-ci je ne trouve pas le Pénitent, copie du Guide, le Festin de Marthe et Madeleine, la Sainte-Marguerite... qui étaient chez l'abbé |Brièle, IV, 57). Une Sainte Catherine de
Mignard se trouvait aussi chez Louvois, ainsi qu'une Vierge avec Ccnjantel le petit saint Jean, une autre Vierge et une Madeleine, du même peintre (vicomte DE (iROUCHY, Inventaire des tapisseries de Louvois en 16H8, loc. cit., p. 140-143). Une Vierge tenant son enfant, « original de iMignard *>, est prisée cent livres dnns l'inventaire de jMlle de Gui^e (Brièle, IV, 190). La Vierge, l'enfant Jésus et saint Jean ont été peints bien souvent ensemble : on cite un tableau de Haphacl. un de Simon Vouet, etc. Dans l'inventaire dressé à la mort de Mme de Pomponne, en 1712 (archives du château de Favel), il n'y a que des tableaux de piété. Il y avait au château de l'om[>onne, lorsque M. Dreux l'acheta, des tableaux de piété qu'il donna à l'église, où ils sont encore. La vente Monaco-Valentinois en 1802 a compris la Vierge et Venfant de Mignard.
yote 3. — Philippe de Champaigne a peint une Madeli^ne, qui fut gravée par N. de Plate-Montaigne en 1651 (Gazier, p. 63) Le masée de Rennes a une Madeleine pénitente, de Champaigne. Celle du Guide était alors fort appréciée : Jean-Baptiste de (ihampaigne fit une conférence sur ce tableau à l'Académie de peinture (Guillet de Saint-Georges, Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de l'Académie de peinture, 4854).
Note 4. — Voir : d'Andilly, Mémoires, I, 66. Yan Dyck a peint en 1623 le cardinal Bentivoglio; ce portrait a été gravé par Morin, P. de Jode, Picchianti et Moncornet (Duplessis).
Page 157, note 1. — Sur les portraits de Richelieu et de Turenne dus à Philippe de Champaigne, voir : Stein, op. cit., p. 13; Gazier. p. 15, 17, 20, 30'. M. Stein cite trois exemplaires du portrait de Richelieu, il y en avait un quatrième dans la collection de M. G. de Monbrison (Catalogue des tableaux anciens et portraits historiques du XVIP siècle, vente du 13 mai 1904, gabrie Georges Petit, p. 25.) Mignard fit aussi, en 1658 ou 1659, un portrait de Mazarin qui a été gravé par Van Schuppen ; c'est peut-ê're celui qui est à Chantilly actuellement, et qui avait fait partie, antérieurement, de la galerie du Palais-Royal jusqu'en 1848, ainsi que le portrait de Richelieu : tous deux rachetés par M. le duc d'Aumale. En ce qui concerne la valeur, inégale d'ailleurs, mais généralement faible, attribuée aux tableaux dans les inventaires du dix-sepliéme siècle, je remarque que dans l'inventaire fait à la mort de Colbert, un portrait de ce ministre par Nanteuil est prisé 120 livres seulement; des tableaux de l'Albane et de Paul Véronèse 600 livres chacun ; mais deux tableaux de Raphaël et de Carrache sont estimés chacun 3 000 livres (P. Clément, Histoire de Colbert, p. 501).
Note 3. — Il y a une gravure de Larmessin représentant Charles XI
Note 5. — J'ai parlé, ci-dessus, de la Sainte Catherine de Mignard. Il avait peint aussi le Mariage de Sainte Catherine, qui a été gravé par Fr. de Poilly. Dans les collections du temps, on tr ouve des copies de la Sainte Catherine de Raphaël, de celle de Rubens; de la Vierge, Sainte Catherine et sainte Rose du Pérugin, du Mariage de Sainte Catherine duCorrège,etc. Pierre Puget peignit une Sainte Catherine de Sienne dans un même tableau que la Vierge et saint Dominique (P. Auquier. Pierre Puget, dans la collection des Grands Artistes, p. 23). Le cardinal de Janson donna au Roi en décembre 1697 un tableau de Carlo Marata représentant la Vierge, Jésus et Sainte Catherine, tableau sur bois ayant 3 pieds 7 pouces de haut ([nventaire des tahleauj: du
' Jacques Lubin et d'autres ont gravé le portrait de Turenne.
Roi, Bibl. nat.. ras. fr. 9447, fol. 1:24). Lo musée de Grenoble a reçu de l'État en l'an IX une Sainte Catherine de Philippe de Champaigne.
Pafje 160. — Jacques du Plessis-Chàtillon. marié à Jeanne-Marie Fredet de Saint-Aoust, fille de Jean, comte de Chàleaumeillant. vicomte de Villemenard, mort en 16.39. et d'Antoine, lieutenant-gé éral du Berry (La ThaumIssikre, Histoire du Berrij. p 61.3, 1149) C'est le père du gendre de Torcy (voir p. 127. note 3). 11 mourut en 1707. Il était fils d" André (mort en 1655) et de Renée L'=>comie de Nonan : et frère de Françoise, morte en 1699, mariée en 1662 à Hyacinthe Quatrebarbes, marquis de La Rongére. dont il est question p. 162. Sur cette famille, voir le ms. 3167 de la Bibliothèque Mazarine. et le ms. 4162 de la Bibliothèque de l'Arsenal.
Dernier 'paragraphe. — Le fief de la Héliniére appartenait au dix-septième siècle à la famille Le Filleul. En 1674, Louis Le Filleul, sieur de la Héliniére, servait sous Turenne (Caresme et Charpillon, Dictionnaire de l'Eure, t. II, p. 301). — Voir page 254.
Page 101. ligne 12. — Marie de Gautier était peut-être fille de Charles Gautier, seigneur de Chiffreville. qui avait épousé une sœur d'André, marquis du Plessis-Chàtillon.
Ligne 19. — Catherine Lecomie de Nonan était sœur de la marquise de Plessis-Chàtillon et de Pomponne Lecomte de Nonan (mort en 1660), tous trois nés de Jacques Lecomte, marquis de Nonan et baron de Beaumesnil, mort en 1641. Elle épousa en 1660 Erard Bouton, comtp de Chamilly, fils de Nicolas (1598-1612) et frère du maréchal; de leur mariage naquit François-Joachim (1663-1722) qui fut ambassadeur.
yote 1. — Voir page 164, ligne 19 et 166, note 1, et les additions et corrections, p. 333.
Page 162, ligne 10. — Hyacinthe de Quatrebarbes (1644-1743). marquis de la Rongère, chevalier d'honneur de Madame (1684). chevalier des ordres du Roi, eut deux filles : la marquise de Sache qui, en secondes noces, épousa, en 1692, François-Henri de Menou, comte de ïurbillj; et Françoise qui épousa Clément Guillaud, marquis de La Motte, brigadier des armées du Roi, lieutenant du Roi en Bourbonnais.
Page 163. ligne 14. — Voir p. 168. ligne 9.
Page 164, 533. — Aux renseignements que M. Monmerqué (voir avantpropos, p. XVI) a donnés sur les carrosses à cinq sols, M le vicomte de Grouchy en a ajouté d'autres qui sont particulièrement in!éressants pour l'histoire de la fortune de M. de Pomponne. {Les carrosses à cinq sols, nouveaux documents, dans le Bulletin de la Société de l'histoire de Paris. 1893 ) Monmerqué avait publié les lettres patentes accordées par Louis XIV en juin 1662 au duc de Roannais et aux marquis de Sourches et de Crenan pour l'établissement de ces carrosses. M. de Grouchy a découvert un acte signé le 6 novembre 1661 par le duc de Roannais, M. de Crenan et Pascal, fixant le partage des bénéfices éventuels; M. de Sourches devait toucher 6 OUO livres par an; après ce prélèvement, les bénéfices devaient être répartis ainsi : une moitié au duc, un sixième à M de Crenan, un sixième à Pascal, un sixième à .M. de Pomponne, chacun d'eux supportant les frais et avances en proportion du bénéfice éventuel Le 4 avril 1662, les signataires de ces actes conclurent avec Mme de Pomponne, qui, étant mandataire de son mari en vertu dune procuration générale, adhéra à l'arrangement convenu.
ParagrapJu^ 34. — Il y avait une famille Gouz de Campremj; l'un deux fut gouverneur (i'Epinal et de Mirecourt et conseiller d'Etat.
Paije IGÙ, t ligne m partant du bas. — Mme Rouillé de iMeslay, née de Comans, veuve en 1678, mourut le 30 novembre i717.
Page 106, note 1. — Voir p. 104 et p. 168. — J'ai dans ma collection une quittance de rentes sur rilôlcl de Ville, signée par François, Jean et Simon Akakia le 5 décembre 1686, et un acte du 18 octobre 1672, relatif au transport d'une rente; cet acte met en cause Jean de la (Juillaumie, conseiller du Roi, Martin Akakia, docteur régent en médecine de la Faculté de Paris, et dame Marie Tannerj, sa femme, demeurant rue des Prouvaires, Etienne Aubenoueltes (?), avocat au Parlement et Anne Nazard, veuve de Martin de Laurent, gentilhomme de la fauconnerie du Roi et courrier ordinaire du ciibinet. Martin (mort en 1673), Roger, sieur du Fresne; Charles, sieur du Mont (16ïi2-1670); Simon, sieur du Plessis; Christophe, sieur du Ljs; François, sieur du Lac; Jean, sieur de Vaux, et Henri Akakia étaient fils de Jean (marié à Renée Piques) et neveux d'un médecin prénommé aussi Martin (Martin 111). Celui-ci (Gui Patin, édition Triaire, t. 1% p. 482) fut nommé professeur en chirurgie en 1597; il était lui-même fils d'un autre Martin (Martin 11), professeur au Collège rojal, second médecin de Henri 111 (en 1570), et petit-fils de Martin I"', qui avait été médecin de François I" et de Henri II, décédé en 1551 (Bibliothèque nationale, cabinet des Titres, pièces originales, volume 18; dossiers bleus, volume 7; cabinet d'Hozier, volumes 5 et 340; nouveau d'Hozier, volume 5; et Bibliothèque de Rouen, ms. 2629). Quant à Pierre Seguin, il étajt oncle par alliance et non le beau-frère de Martin Akakia qui a donné sujet à cette note ; il mourut le 28 janvier 1648 à quatre-vingt-quatre ans, laissant un fils, dojen de l'église Saint-Germain l'Auxerrois et un neveu, Claude, qui lui succéda comme médecin du Roi (Gui Patin, t. P% p. 117, 145, 549). Roger Akakia du Fresne a marqué dans l'histoire de la diplomatie; il fut secrétaire de M. d'Avaugour et eut, de 1656 à 1662, divers emplois en Pologne, en Danemark, en Brandebourg et en Hongrie; il eut aussi une mission en Suisse, et une (en 1677) en Angleterre. Le 23 juillet 1677, il fut nommé résident pour Sa Majesté en Pologne; à la fin de l'année 1679, étant à Danzig, il reçut l'ordre de se rendre en Transylvanie; il mourut à Léopol en Pologne le 24 août 1682, sans avoir été marié. Il avait été emprisonné deux fois à la Bastille, la première fois sur la demande du prince de Condé (Farges, Recueil des instructions... en Pologne, I; J. de Boislile, Conseils de 1661, I, 20, 217; Haumant, /a Gtterrt^ dw iVon/, p. 217, Archives des Affaires étrangères, Hongrie, vol. 2 et 4; Danemark, vol. 9; Neuchàtel, vol. l, supplément ; Angleterre, vol. 126; BibHothèque nationale, mélanges Colbert, vol. 293, 297, 301, 302, 308, et ms. fr. 19581, etc.).
Charles fut confesseur des religieuses de Port-Rojal; il fut enterré à Saint-Médard (collection Rochebilière, fiche 26). François édita les œuvres de Le Maistre de Sacj; il mourut en 1712. Simon fut intendant des dames de Port-Royal; il demeurait rue d'Orléans, puis rue Neuve-Sainte-Geneviève, paroisse Saint Môdard ; on a des pièces signées de lui en qualité de mandataire de M. de Barcos, etc. Martin (IV) eut deux enfants, Guillaume, greffier du conseil privé (mort en 1696) ' et Marie-Élisabeth, mariée
' Il demeurait rue du Renard en 1694 {Pièces originales, vol. 18, fol. 13).
à M. Le Voyer de Boutigny, conseiller au Parlement, et morte en 1746.
Jean, père de tous ces Akakia et frère de Martin (Martin 111) et d'Anne Séguin, avait été nommé médecin de Louis XIV en 1616; il mourut en Savoie en 1630. Martin III était mort en 1605 sans laisser de postérité et avait été enterré à Saint-Germain l'Auxerrois. Martin II était frère de Robert, sieAir de Saint-Ouen, porle-manteau de Henri de Bourbon, dont les descendants eurent de grandes prétentions nobiliaires (sur eux. voir : Jal, Dictionnaire, au mot : Akakia: et collection Rochebilière, fiche "21). Les autres Akakia s'étaient désistés en 1668 de toute revendication de noblesse.
MM. Ed. Rott. Tausserat-Radel et A. Rigault m'ont aimablement aidé à établir cette note qui détermine la personnalité et les relations de parenté des nombreux niembres d'une famille si intimement liée à toute la vie de Port-Royal et dont l'histoire est intéressante à plusieurs égards.
Page 168, paragraphe 44. — Voir p. 122.
Paragraphe 46. — Lire : Laval-lès-Hugan (?). On connaît un prieuré de bénédictines à Laval près Dammarie (Seine-et-Marne), qui a sa notice dans la Gallia Christiania (édition de 1744, t. VII, p. 641). J'ignore si Marie Doradour était de la même famille que Georges de BernarJet, seigneur d'Oradour, lieutenant-général, qui vivait en 1663.
Note 1. — 11 s'agit du père, Charles, reçu secrétaire du Roi le 13 mars 1651 et qui obtint des lettres d'honneur en 1685, en résignant sa charge en faveur de son fils Charles-François, reçu le 15 février 1685, installé le 5 septembre; garde dépositaire des minutes des expéditions de la grande chancellerie du 29 mars 1691, l'un des procureurs-syndics de la compagnie des conseillerssecrétaires du roi le 6 mai 1695 (Tessereau, 1. 1'', p. 469, 567; t. Il, p. 132, 141, 290). Charles-François Noblet accompagna en 1702 le duc de Bourgogne à l'armée des Pays-Bas; en 1703, il alla à l'armée du Rhin; de là, il envoya à Torcy un journal des opérations (Archirei^ des Affaires étrangères, Correspondance politique, Autriche, vol. 80 à 84i. Dangeau a mentionné au mois de décembre 1705 ' la mort de Noblet (t. X, p. 490). D'après un excellent travail généalogique qui est bien connu {Nobiliaire et armoriai des secrétaires du Roi au grand Collège, dans l'Annuaire de la noblesse du vicomte Révérend, année 1906, p. 293) il avait épousé Marguerite Navarre, sœur d'un président au Parlement de Metz. Il en eut : Toussaint (1679-1750;, filleul du cardinal de Janson, secrétaire du marquis d'Argenson, secrétaire du Roi en 1720; et Marie-Anne, mariée en 1706 à Louis-François de Maissat, seigneur de Leverville, conseiller au Parlement. Il demeurait (d'après un renseignegnement que m'a donné M. l'abbé Baloche), rue Jean-Pain-Molet. une des rues que l'ouverture de la rue de Rivoli (entre les n"' 73 et 102) a fait disparaître en 1837; cette rue était en communication avec la rue de la Verrerie par la rue Saint-Bon. (Voir l'abbé Baloche, La chapelle Saint-Bon, extrait de la Cité, avril 1909, p. 3 et 13.)
Page 170, paragraphe 56. — Voir p 160.
Page 171, note 2. — Hyacinthe Ravechet, né à Guise en 1654, mort en MOI .Ls, Revue des autographes {ïéw'xQY 1891, n° 128) a analysé une intéressante lettre qu'il écrivit le 21 avril 1708 au sujet du jansénisme. Une lettreadressée par lui à Pomponne est dans le ms.6039 de la Bibliothèque de l'Arsenal.
• Ce qui ne peut laisser de doute sur la date de cette mort qu'un autre document fi.xait beaucoup plus tanl.
Page 173, liynç 43. — M. Charron (ou plutôt Le Charron) d'Espinoj était fils des amis de M. d'Andillj, M. et Mme de Sninl-Ange. (Saintk-Beuve, t. IV, p. 315, 319; t. V, p. 2()0.) L'autre fils des Saint-Ange l'ut gouverneur de la Bastille en 1643. (Gui Patln, t. 1", p. 305.) Voir p. 196, note 3.
Page 175. — Mme de Sévigné a parlé assez longuement du maître d'hôtel que Pomponne avait en 1679 (t. VI, p. lld). — Le valet de chambre (^oitebrune figure dans des « états » de 1678 comme ayant été chargé de porter des dépêches de Saint-Germain à Nimôgue et à Hambourg {Bibliothèque nationale, mélanges Colbert,\o\. 301, fol. 304; et vol. 302, fol. 59 et 402).
Page 178, note 1. — On connaît encore (Duplessis, t. I, p. 141) des gravures de Desrochers, Habertet Lochon, représentant M. d'Andillj d'après le portrait de Philippe de Champaigne, et la belle gravure de Jacques Lubin, faite aux frais de Bégon (c'est elle qui a été insérée dans le livre de Perrault, t. I, p. 55). M. Gazier {Philippe et Jean-Baptiste de Champaigne, p. 41 et 43) a reproduit les deux gravures d'Edelinck et de Morin. Sur la liberté d'interprétation que prenaient les graveurs, voir le même ouvrage, p. 88 et 90. — Dans l'album du Port-Rojal est reproduite, d'après r.4 /ma nac/j... pour 1738, une gravure représentant M. d'Andillj quittant la cour (planche 128). — Comme je l'ai dit, il y a au château de Versailles deux copies du soi- lisant portrait d'Arnauld d'Andilly qui se trouve au Louvre : l'une par Mme du Lonez (n° 2900), l'autre par Badin (n" 3470); tous deux actuellement en magasin. (Communication de M. de Nolhac.) '
Page 179, note 1. — Le séminaire d'Amersfoort (Pays-Bas, province d'Utrecht) possède des portraits anciens d'Antoine Arnauld et des mères Angélique et xVgnès. ainsi que de Saint-Gyran, de Barcos, de Pascal, d'Antoine Le Maistre, de Le Maistre de Sacy, de Nicole, du Père Quesnel, de la mère Marie-des- Anges. Ce sont des copies des œuvres de Philippe de Champaigne (d'après les renseignements que m'a fournis M. le Préfet du séminaire, par l'aimable entremise de M. Delvincourt, conseiller de la Légation de France à La Haye). — Sur les portraits originaux de ces personnages, voir Stein, op. cit., p. 10-11, et \ Album de MM. Gazier et Hallays. Un portrait de la mère Angélique, par Champaigne, fait partie des collections de Chantilly; qualifié d'original, il a été acheté en 1879 au duc de Sutherland qui, en 1838, Pavait acquis des héritiers d'Alexandre Lenoir (G. Macon, Chnntillij et le musée Condé, 1910, p. 244-245). — Dans le livre de M. Gazier sur Philippe de Champaigne (p. 46), se trouve une gravure représentant la mère Agnès d'après Boulanger. M. Gazier avait donné aussi la gravure du fameux tableau des Religieuses (p. 49), qui, naturellement, est aussi dans VAlbum'\ Le portrait de la mère Angélique par Philippe de Champaigne a été gravé encore par Marie Hortemels; un très bel exemplaire de cette gravure, qui la représente de face, un livre de prières à la main, est au château de Fayel. Les descendants de Pomponne y conservent aussi une belle épreuve de la gravure de P. Drevet représentant Antoine Arnauld, « prêtre, docteur en théologie de la maison et société en Sorbonne, né le 5 février 1612, mort le 8 août 1694 » , assis à une table et tenant une plume à
' C'est d'après l'une de ces copies qu'a été faite la gravure comprise dans la Galerie des mémoires du cardinal de lletz, collection de portraits extraits des attiques du palais de Versailles.
2 Notons, en passant, que Nicole avait chez lui des portraits de religieuses de Port-Royal (Sainte-Beuve, IV, 510; V. 276).
la main, il écrit : Mihi autem adhœrere Deo honum est; celte gravure porte : Champaigne jun. pinx. Ce n'est donc pas à Philippe de Champaigne, mais à son neveu qu'il faut attribuer la gloire du beau portrait ainsi gravé', tous deux ayant peint Antoine Arnauld. Dans une lettre que M. La Caille a bien voulu me communiquer, Marie-Angélique de Sainte-Thérèse apprécie en ces termes les gravures de Drevet et d'Edelinck : « Il y a deux images de M. Arnauld, qui réparent les horribles qui s'étaient faites. Celle de Edelinck, qui est celle que vous avez, Monsieur, est très belle pour le burin mais mal pour la posture et l'habit, ayant été tirée d'après un tableau qui n'était pas achevé. Mais la dernière qui est d^^ Drevei. est parlaite et ressemblante. B On ne peut méconnaître la haute valeur de ce témoignage de la nièce d'Arnauld. Le père Quesnel, dans une lettre du 7 lévrier 1699 (t. Il, p. 38-39), parle longuement d'un portrait d'Antoine Arnauld qui venait d'être gravé à Paris sur ses indications, et dans lequel un ange tenait le bonnet du docteur au-dessus de sa tête : « car ces messieurs les peintres n'aiment point faire une tête couverte : la vue du front dans toute son étendue contribue beaucoup à la ressemblance, et ils aiment mieux placer en l'air l'habillement de tête que de le mettre dessus ». — La gravure de Simonneau est faite d'après le portrait de Philippe de Champaigne; c'est elle qui figure dans l'édition in-folio du livre de Perrault {les Hommes Uhisires, 1696, t. I, p. 16) *. — Il y a dans le ms. 6626 (fol. 132) à la bibliothèque de l'Arsenal, une gravure représentant Antoine Arnauld et qui ne porte pas de nom de graveur ni de peintre, mais seulement l'indication : à Mons. La légende porte : « Certamen forte dédit illi Deus ut vinceret; natus G febr. 1012, obiit 8 aiig. 1694. » Cette gravure a, sans doute, été faite peu de temps après la mort d'Arnauld.
J'aurais dû signaler aussi un portrait de Henri Arnauld qui est à l'Hôtel- Dieu d'Angers. M. Gazier en conteste l'attribution, mais malgré la haute autorité qui s'attache à son opinion, son scepticisme n'est pas partagé par tous ceux qui ont vu ce portrait: M. Claude Cochin a bien voulu me dire que, pour sa part, il croyait y voir une image authentique de l'évèque d'Angers. — J'aurais pu, enfin, noter que Philippe de Champaigne a dessiné le frontispice de la Fréquente communion et celui du Testament de Mons (Gazier, p. 8-i)^ qu'il avait peint pour l'église par.issiale des Arnauld, Saint-Merry, une toile aujourd'hui disparue, et que les vitraux de Saint-Eustache (qui devint la paroisse de M. de Pomponne en 1672) avaient été faits d'après ses cartons. M. Stein a énuméré, dans l'importante étude que j'ai signalée, les portraits de nombreux amis de Port-Hoyal dont le grand peintre a fait le portrait, ainsi que beaucoup d'autres œuvres ,de lui, sans prétendre en dresser une liste complète et critique qu'il aurait été, plus que personne, à même d'établir. Ce serait une tâche difficile de distinguer les origines et les copies e' de discuter des attributions parfois fantaisistes. J'ai donné (p. 216) des indications sur deux tableaux de Champaigne ayant appartenu à Antoine Arnauld.
Pnge IHl. ligne 10. — Cette hypothèse paraît exacte. J'ai su, en effet, que
' Gravé au.ssi par Coussin et F. Dupin (Duplessis, op. cit , I, 140) - Sur les portraits d'Aiitoiae Arnauld, voir encore : Sainte-Beuve, V, 477. ' On a ('onfondu assuz souvent ces deux tableaux peints par les deux Champaigne. Celui de Philippe de Champaigne a été gravé encore par Habert, Massard Loclion, Desrochers (Duplessis, 1, 140).
le tableau qui appartient à M. le comte de Rougé (p. 177, note 2) et qui représente l'évêque d'Angers dans sa bibliothèque, aurait été peint « vers i663 » (ou 1662?).
Note 4. — Voir page 157, note 5; cf. P. Marcel, op. cit., page 183.
Note 6. — Nous avons beaucoup de renseignements sur les tableaux de Mignard, mais non pas un catalogue critique de ses œuvres, très dispersées. Les portraits qu'il fit d'un grand nombre de personnages eurent chacun, et surtout ceux des plus considérables de ses modelés, des répliques, ainsi que des copies plus ou moins bonnes et dont quelques-unes furent faites sous sa direction. A ce sujet, je rappelle une curieuse lettre de Vauban à Louvois, datée du 18 novembre 1672, et dans laquelle il demande au ministre de lui donner son portrait « pour orner sa chambre ». Il désirait une copie de celui que Louvois avait chez lui et qui était du pinceau de Mignard, et priait son chef et ami de vouloir bien commander lui-même cette copie : « Je ne sais point, dit-il, d'autre moyen pour en pouvoir tirer un de la main de Mignard, à moins que d'attendre une année ou deux; encore n'y a-t-il point grande sécurité et je n'en voudrais pas avoir de ceux qui sont faits par d'autres que par lui. » (C. Rousset, Histoire de Louvois, I, 319.) Si je ne puis fixer exactement la date de la peinture du portrait de Pomponne ', j'ai réuni, en cherchant à préciser cette date, des renseignements sur d'autres œuvres de Mignard. Qu'on me permette de les donner ici, pour le cas où les historiens de l'art, plus habitués que moi à marcher sur ce terrain, y trouveraient, par hasard, quelques détails nouveaux. Il résulte de la lettre de Vauban que je viens de citer que le portrait de Louvois était peint dès 1672. Celui de Mme de Fontevrault date de 1675 (Sévigné. IV, 119), celui de Turenne de 1676 (thid., IV, 430). Celui de Mme de Montespan (qui appartient à M. le comte F. de Rougé) daterait de 1681 environ. (J. Lemoine, Mme de Montespan et la légende des poisons, 1908.) Celui de Marie Mancini (qui est à Berlin) aurait été une des premières œuvres de Mignard après son retour à Paris. Je ne connais pas la date de celui de Colbert, qui fut gravé en 1682 par Edelinck pour la thèse de Claude-Nicolas Morel (V"^ Delaborde, Gérard Edelinck, 1886, p. 60); mais il a été fait au début du règne personnel de Louis XIV : on en a une gravure par Landry, datée de 1668. C'est un peu plus tard que Mignard peignit le Temps confiant à Vlmmortalité le portrait de Colbert, qui fut gravé par Poilly pour la thèse de l'abbé Pellot et le tableau qui fut gravé pour la thèse de Charles-Maurice Le Tellier, plus tard archevêque de Reims, les portraits du marquis de Gamaches et du président J.-J. de Mesmes-; puis celui de la belle duchesse de Brissac, fille du duc de Saint-Simon, l'amie de l'abbé Arnauld ^ C'est à la demande de Racine, nous dit l'abbé de Monville (p. 96), qu'il fit ce portrait que la duchesse ne voulait pas attendre longtemps; « il donna à l'amitié ce qu'il eût peut-être refusé à toute autre considération; il
' La date de 1678 indiquée par Guiffrey (Nouvelles archives de l'art français, 1875, p. 144) n'est pas invraisemblable, mais n'est pas certaine.
2 Celui qui faillit être secrétaire d'Etat en 1671 au Heu de Pomponne; le Louvre a un beau portrait de lui par Champaigne.
3 C'est sur son conseil qu'il composa ses Mémoires en 1677. Pomponne écrivait à son frère le 13 octobre 1670 : « Mme la duchesse de Saint-Simon est fort regrettée de toute la cour; Mme de Brissac s'est retirée chez Mme la princesse de Conty pour y essuyer un peu ses pleurs. » (Brièle, t. IV, p. 74.)
peignit Mme de Brissac en grand, avec un amour auprès d'elle, dont elle tient le flambeau et qu'elle paraît avoir désarmé 3. Vers la même époque où il fit le portrait de Pomponne, il peignit la galerie de Saint-Cloud^ et fit les portraits de Seignelaj et de Mme de Lionne qui se trouvaient (1677) dans son cabinet lors de son décès. C'est après 1688 seulement qu'il fit ceux du roi et de la reine d'Angleterre. Celui de Torcv, qui. des Pomponne, a passé par héritage à Mme la duchesse de La Mothe-Houdancourt (voir p. 184, note 2), n'a pu être fait également que dans les dernières années de la vie de Mignard. 11 est permis de supposer que le portrait de Louis XIV, qui a eu le même sort, est dû à Mignard ou à l'un de ses élèves. Il peignit plusieurs fois le roi, la première fois en 1659. On lui attribue bien des portraits de ce prince, originaux ou copies, dispersés dans les musées et les collections particulières. Naturellement un bien plus grand nombre est mentionné dans les inventaires (par exemple, le roi à cheval, « d'après Mignard- », dans l'inventaire de Louvois que M. le v'* de Grouchy a publié (loc. cit., p. 142). Les dates de la mort de certains persoimages fixent la date extrême où leur portrait a pu être peint : par exemple, celui du chancelier Le Tellier (mort en 1685); il était représenté assis, la main sur la cassette des sceaux; ce portrait 4 d'après Mignard » se trouvait chez Louvois en 1688 (Grouchy, loc. cit.), ainsi qu'un portrait de Mme de Louvois, « original de Mignard » ; il y avait aussi dans cette collection un autre portrait du chancelier et un de sa femme : le nom du peintre n'est pas indiqué. Dans le catalogue de la collection de M. de Monbrison (que j'ai cité déjà, p. 329) je trouve mentionnés des portraits de Mme de Grignan^ du prince de Condé et de Nicole par Mignard. L'inventaire des biens de Mlle de Guise (morte en 1688) indique « un grand tableau représentant M. le duc de Guise dernier décédé*, un autre représentant l'abbesse de Montmartre », trois autres représentant trois princes de la maison de Guise, tous ces tableaux étant des originaux de Mignard (Brièle, t. IV, p. 187-189)', sans compter des portraits du Roi (deux dont un à cheval), de Monsieur, du duc de Joyeuse, de Mademoiselle, de Mme de Guise, deux portraits) du prince Charles de Lorraine, de la « reine-duchesse sa femme », du duc d'Alençon et une quinzaine d'autres portraits de famille, dont quelques-uns peuvent avoir été des copies de Mignard, Chez Lionne, il y avait, outre le
' Onze peintures de cette galerie ont été gravées par J.-B. de Poilly. Six ont servi de modèle à des tapisseries qui viennent d'être exposées récemment au château de Versailles. (P. Hepp, Les tapisseries de Mignard et de Coypel au musée de Versailles, dans la Revue hebdomadaire, '^i septembre 1910.)
* Un portrait du Roi à cheval, par Mignard, est au château de Versailles. Il a été gravé en 1660 par F. de Poilly (et piuï> tard par Van Schuppen et par J.-L. Rouillet); il a été probablement fait en 1659.
' On voyait aussi dans cette collection (disons-le, en passant, pour contribuer à l'iconograpliie des amis des Arnauld) les portraits du comte et de la comtesse de Grignan (par Laurent Fouchier), de Mme de Sévigné (par Ferdinand Elle), de Claude Le Pelelier (par Claude Le Febvre;. de Fouquet (attribur à Pierre de Sève), du maréchal de Villars (par rsattier), de la marquise de Sablé, de Le Tellier, du comte de Guicho.
* Mort en 1672.
* On connaît une gravure de la duchesse d'Alençon par Madeleine Masson, d'après un tableau de Mignard.
groupe peint en 4643 (voir page 180), le portrait de Mme de Lionne et un de Louis XIV (Brièle, t. IV, page 250). Un portrait de Louvois, par Mignard, au musée de Reims, peut avoir appartenu à l'archevêque, son frère; les portraits de Le Tellier, de Louvois et de l'archevêque ont été gravés par Edelinck. Le portrait du duc d'Épernon aurait été peint en 4659, ceux des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berrj' • en 4686, 4687 et 4688; celui d'Anne d'Autriche - est. cela va de soi, antérieur à la mort de cette princesse, et probablement date de 4658 ou 4659 comme celui du Roi, celui de Mazarin (actuellement à Chanlillj), et, naturellement, celui du duc d'Enghien, puisque celui-ri fut gravé dès 4664 par Nanteuil. La gravure de Lenfant qui reproduit le portrait du commandeur de Souvré est datée de 4667. Le portrait de la duchesse de Portsmouth qui est à la National Gallery à Londres est de 4662. Ceux de Madame qui sont dans cette même collection, à Windsor et à Chantilly, sont forcément antérieurs à la mort de cette princesse. La gravure de Landry reproduisant le portrait de Nicolas Colbert (l'évêque) est datée de 4666. Le portrait de Mme de Grignan, dont j'ai parlé, est maintenant au musée Carnavalet.
Page 182, ligne 15. — Jean-Baptiste de Champaigne fit aussi un portrait de Pomponne. (Gazier, p. 45.)
Page 184, ligne 1. — Une très belle gravure représentant l'abbé de Pomponne est due à Picart (4689).
Dernière ligne. — Un portrait anonyme de Mme de Torcy se trouve au château de Pomponne où Mme Dumez a eu l'amabilité de me le montrer. Elle possède aussi le joli portrait d'une très jeune fille qui serait soit Mlle de Pomponne (plus tard marquise de Gamaches), soit plutôt Simone de Gamaches (plus tard comtesse de Rumain). Avec un portrait de la duchesse de La Vallière, ce sont les seuls portraits ayant appartt^nu aux Arnauld qui soient restés à Pomponne. Il y en avait un assez grand nombre, indiqués sommairement dans l'inventaire du château dressé en 4756 (voir p. 428, dernier paragraphe), parmi lesquels un portrait de Louis XIV. L'inventaire dressé à l'hôtel de la rue de l'Université, le 42 juillet de la même année, après la mort de Mme de Pomponne (archives du château du Fayel) indique des portraits de Simon de Pomponne et de sa femme Catherine Ladvocat, de son fils Nicolas-Simon et de la marquise de Pomponne, née d'Harville, de l'abbé et du chevalier de Pomponne, de M. et Mme de Torcy, du marquis de Vins et de M. d'Andilly. Il est probable que tous ces portraits qui étaient à Pomponne, comme ceux qui étaient rue de l'Université, furent emportés par la famille lors de la vente du château de Pomponne, à l'exception des trois qui s'y trouvent encore et que j'ai mentionnés ci-dessus. Ils devraient donc appartenir actuellement à Mme la duchesse de la Mothe- Houdancourt qui, en effet, posséile à Paris, outre le portrait de femme indiqué dans la note 2 de la p. 484, un portrait de Louis XIV (sans doute celui qui était à Pomponne); et au château du Fayel, outre le portrait de Torcy indiqué aussi dans la même note, plusieurs tableaux qui ne sont pas identifiés. Je suppose que, soit à Paris, soit à la campagne. Pomponne
' Au Louvre.
- Gravé par A. Masson, qui a gravé aussi celui que Mignard fit du duc de Vendôme.
Château et domaine de Pomponne
La terre de Pomponne fut la résidence préférée de M. d'Andilly et de celui de ses fds qui en prit le nom, de même qu'elle avait été très affectionnée de M. de la Boderie, beau-père de M. d'Andilly. Ils aimaient, les uns et les autres,, à y passer une grande partie de l'année. C'est de Pomponne que sont datées beaucoup de lettres de M. de la Boderie '. On a vu (p. 104) comment cette terre est venue, en 1613. à Catherine de la Boderie, femme de M. d'Andilly, grâce à la générosité de son frère utérin, Nicolas de Hacqueville. Celui-ci continua à y demeurer jusqu'à sa mort, en 1649-, de sorte que M. d'Andilly, pour loger à Pomponne, dut faire les travaux dont il parle dans le compte rendu adressé à ses enfants en 1652 (ci-dessus, p. 197).
C'est à Pomponne que ses fils avaient passé leurs premières années; ils y vinrent chaque été jouir de leurs vacances pendant le temps qu'ils vécurent au collège de Lisieux. Il faut lire dans les Mémoires de l'abbé Arnauld les incidents de ce séjour; il y a quelques traits pittoresques et caractéristiques dans ce tableau de la vie d'une famille au dix-septième siècle. Antoine, à deux reprises, sauva son frère Simon en danger de se noyer, une fois dans le bassin de la fontaine du château, une autre fois dans la Marne. « Je ne puis bien dire si ce fut en cette même année que le grand M. de Rohan, passant par Pomponne, s'y arrêta pour voir mon père; mais je me souviens bien que, nous étant rencontrés, mon frère et moi, au passage d'une allée où ils se promenaient, mon père nous appela pour le saluer, et que nous ayant vus assez poudreux et malpropres, parce que nous venions de la chasse, il lui en fit des excuses : sur quoi ce grand homme lui répondit agréablement par ce vers d'Horace :
Non in décora pulvere sordidos,
vers que je n'aurais jamais si bien retenu de toutes les leçons qu'on m'avait faites. »
Une autre fois, c'était Mme de Rambouillet, « avec une troupe choisie », qui venait surprendre M. d'Andilly à Pomponne, en deux carrosses, et qui, arrivant vers cinq heures du soir, faisait annoncer l'arrivée d'une compagnie de cavalerie « demandant à faire logement »; pendant que d'Andilly discutait avec les prétendus maré-
' La Perrière, la Normandie à l'étranger, etc.
^ Sur M. d'Hacqueville et le soin qu'il prit de l'éducation de son neveu Simon, voir : Monmerijuk, p. 430.
chaux des logis de la troupe, un nain armé à l'antique et monté sur un grand coursier, sans lui donner le temps de le reconnaître, fond sur lui à toute bride et lui rompt au milieu de l'estomac une lance de paille qu'il avait mise en arrêt, lui jetant en même temps un cartel de défi en vers fort galants » . Les dames de paraître alors : éclats de rires, cris... et l'on reconnaît que le nain n'est autre que M. Godeau, qui devait, depuis lors, devenir évêque... mais dont d'Andilly, ce jour-là, punit la témérité par quelques soufflets.
L'abbé Arnauld ajoute : « Jamais homme ne mena une vie plus douce et plus heureuse que la sienne. 11 avait dans ses parents assez d'honnêtes gens qui se rassemblaient d'ordinaire chez lui. 11 s'y mêlait beaucoup de ses amis, tous gens d'esprit et de bon commerce... Ce n'était tous les jours que jeux d'esprit et parties galantes... »
Antoine Arnauld, fds aîné de M. d'Andilly, avait succédé, en 4637, aux droits de sa mère et était, en réalité, le seigneur de Pomponne. Mais il ne revendiqua pas ce titre contre son père, qu'il laissa maître du domaine. Bien plus, lors du mariage de son frère Simon, en 1660, il accepta de faire un arrangement de famille qui favorisait singulièrement ce frère, lui abandonnant tout son héritage moyennant quelques compensations et réserves assez modestes. 11 est encore qualifié de seigneur de Pomponne dans le contrat dressé avant ce mariage', mais on a vu (p. 158 et 173) qu'il avait abandonné à Simon cette seigneurie dont, en cas de prédécès dudit, l'usufruit devait appartenir à Catherine Ladvocat. « Je ne me repens point de ce que j'ai fait, dit-il, mais je ne le conseillerai jamais à personne » : mots à méditer! L'inventaire dressé après son décès- résume les actes passés entre son frère et lui, et notamment un acte du 2 septembre 1661, déterminant quel serait le logement réservé à l'abbé au château de Pomponne. On constate aussi que ce pauvre homme avait reçu si inexactement la pension qui avait été convenue^ qu'en 1695 son frère lui devait 32 000 livres dont la moitié seulement lui fut versée durant les années qui suivirent ^ En outre, la mauvaise humeur de son père, motivée uniquement par une antipathie inexplicable de ce colérique et fantasque vieillard, lui fermait presque le château. Il n'y revint qu'au mois de septembre 1668, après en avoir été absent onze ans, et y tint sur les fonts sa nièce Charlotte. « J'y trouvai, dit-il un monde nouveau pour moi, deux neveux et deux nièces que je ne
' Cabinet des Titres, dossiers bleus, vol. 32, dossier 730. ^ Brièle, op. cit., p. 69-70.
' Il prit soin de décharger son frère, par son testament, de tout ce que celui-ci lui devrait pour les droits seigneuriaux de Pomponne (voir p. 265).
Grouchj (Bulletin de la Société de Ihistoire de Paris, 1890, p. 47), flgurent Claude Le Pelelier, conseiller au Parlement, intendant général de la tutelle de Mlles d'Orléans, d'Alençon et de Valois, et Mcolas Pinette, ancien trésorier général des finances du duc d'Orléans, demeurant rue des Charbonniers au faubourg Saint-Michel. Les pièces relatives à l'administration des * biens du duc d'Orléans et de ses filles par les Pinette occupent 18 volumes à la Bibliothèque de l'Arsenal. Cf aussi les ms. 2234, fol. 51 et 7168, p 96. Jacques fut trésorier du sceau en 1653 (ibid., ms. 4493).
Page 203, note 2. — Sur le conseiller Halle et sa famille, voir, à la Bibliothèque de l'Arsenal, le ms. 6602.
Page 204, note 2. — Voir aussi : A. Yalabrègue, Abraham Bosse (Paris, librairie de l'art).
Page 205, ligne 5. — Sur les jardins de Paris au dix-septième siècle, voir : V* d'Avenel, r Evolution de la fortune privée (Revue des Deux Mondes, 1" octobre 1910, p. 339); sur la grandeur des maisons de cette époque, l'article du même auteur, paru dans la Revue du 15 octobre, p. 771.
Page 206. — M. Pinette, frère de M. de Charmoj, était en relations amicales avec Pomponne, comme il résulte de deux lettres conservées à la Bibliothèque de l'Arsenal \ La firemiére fut adressée à Pomponne au moment où il fut exilé à Verdun; elle caractérise son dévot signataire et montre qu'il croyait son correspondant assez pieux pour qu'il pût lui parler de ce ton.
A Paris, ce 18 février 1662.
Il ne m'est pas besoin, Monsieur, de vous témoigner la peine que je reçus de votre éloignement: je fus rassuré quand j'appris que c'était auprès de Monsieur votre cousin germain (M. de Feuquières).
Je ne doute point que vous ne trouviez là plus facilement le temps de bénir Dieu et de le chercher en vérité, que nous ne pouvons pas faire en ce pays-ci. Souvenez-vous, s'il vous plait, que, comme il est vrai que nous compterons devant Dieu et que nous rendrons raison etiam de verbo otioso, vous compterez aussi du temps que Dieu vous envoie, vous éloignant de Paris, pour penser sérieusement à vous. Mettez. Monsieur, votre esprit en repos de toutes les lettres que vous avez à répondre et ensuite à vous-même dans votre cabinet le plus secret, et sur ma parole, vous louerez Dieu toute votre vie de ce temps si bien employé que l'on ne trouve jamais en ce misérable monde. Je suis, en Notre-Seigneur et plus cordialement que je ne puis dire, tout à vous selon Dieu, et votre très humble et très obéissant serviteur.
Pinette.
La deuxième lettre est relative aux rapports de voisinage entre M. de Pomponne et M. de Charmov ; ces petits détails précis n'ont-ils pas quelque intérêt?
lo septembre 1662.
Je romps votre solitude. Monsieur, pour vous assurer que vous avez souvent été le sujet d'entretiens que M. l'abbé de Rancé et moi avons eus ensemble, et pour vous supplier très iiumblement de permettre à mon frère de faire faire une cheminée dans le mur qui sépare sa maison de votre jardin du côté de la rue du Renard. Votre mur ne porte rien; il est mitoyen et n'en peut être aucunement endommagé. Le maçon m'assure que cette demande est tout à fait civile; ce n'est
' Ms.6036, p. 374 et 417.
pas que je m'éloignasse de vous demander quelque chose qui m'oblige encore à votre personne que j'honore et chéris plus que je no puis dire au monde. Je vous supplie très humblement, Monsieur, de m'écrire. Votre très obéissant serviteur.
PliNETTE.
Page 207, avant-dernière ligne. — Dans une lettre du 6 mai 1669, Antoine Arnauld recommandait à un conseiller au Parlement de Kiom un procès
soutenu par iM. Benoise. (Catalogue 20 février 4910, N. Charavay,
p. 108. Le nom est par erreur écrit Benoist.)
Page 208, 4" ligne en partant de la fin. — Anne Duval appartenait à la famille des Duval de Fontenaj-Mareuil.
Page 209. — M. La Caille a bien voulu me montrer une intéressante lettre de Henri IV à Simon Marion.
Note 2. — Dans l'état des maisons de Paris en 1683 (fol. 40) est indiqué, rue Geoffroj-Lasnier, une maison appartenant à la présidente de Quincy et occupée par le sieur de Latte.
Page 211, ligne 5. — L'importance qu'avait, au point de vue du prestige l'existence d'une porte cochère est exposée par M. d'Avenel. (Revue des Deux Mondes du 15 octobre 1910, p. 772.)
Page 214. — Sur Mme de Fontpertuis et l'abbé de Pomponne, voir : QUESNEL, I, 327.
Page 215. — Le marquis de Roucy était fils de François de Jussac, s' d'Embleville et de Saint-Preuil, maréchal de camp et gouverneur d'Arras, qui fut décapité le 9 décembre 1640 par ordre du cardinal de Richelieu. (Lettres de Richelieu, VII, 879. — Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 2832, 5414, 5752.)
Page 216 — Il y a au musée de Bruxelles un Saint-Charles Borromée, de Ph. de Champaigne. — Le tableau du Musée d'Orléans a appartenu aux Ursulines de Saint-Charles à qui le peintre l'avait donné; ces Ursulines étaient de tendances jansénistes. Le catalogue Bovet (n°2039) comprend une lettre adressée à leur supérieure le 18 août 1660 par la mère Angélique.
Page 217. — Dans les archives des Crillon, dont M. Corday a publié V Inventaire (1910), il n'y a aucune pièce concernant la maison de la rue de la Verrerie qui leur a appartenu.
Page 218, note 3. — M. La Caille a bien voulu me communiquer une pièce qui est précieuse pour l'histoire de Port-Royal : une quittance donnée par la mère Angélique au trésorier de l'Épargne (M. de la Bazinière) pour une somme de 3 000 livres « de laquelle Sa Majesté nous a fait don pour aider à faire bâtir notre couvent ». Cette pièce paraît dater de 1630 environ.
Page 219, note 8. — Au lieu de 11 novembre, lire : le 1" ou le 15. — Voir p. 247, 283 et 324.
Page 220, ligne 7 . — Un recueil manuscrit qui appartient à la Bibliothèque de Rouen contient la vie de Mme Arnauld par sa fille Mme Le Maistre.
Page 223. — C'est dans ce quartier, rue des Arcis, que, avant de se retirer à Port-Royal, M. de la Petitière vint, en 1643, préparer le changement de sa vie et, pour dompter son orgueil, apprendre le métier de cordonnier
• F, Bruel, «la Conversion d'André Pizon de Bétoulat, seigneur de la Petitière ». (Bulletin de la Société de l'histoire de Paris, 1906, p. 207.) — Le catalogue de la collection Bovet (n» 672) analyse une lettre de M. de Sacy à M. de Barcos, relative à M. delà Petitière et au secrétaire de M. d'Andilly, Saint-Omer.
Page 224, note 4. — On donne, me dit-on, le nom de Pomponne à une sorte de « plaqué ». Le terme n'aurait-il pas son origine dans l'établissement de cette manufacture à Ihôtel de Pomponne?
Page 225, ligne 5. — Sur le prix des loyers au dix-septième siècle, voir : Vicomte d'Avenel {Revue des Deux Mondes, lo octobre 1910, p. T66-768j.
Pëge 226, note 3. — Les dates de la naissance et de la mort de Rastrelli sont inconnues; S. Exe. M. de Grote, Directeur des Archives de la Cour impériale de Russie, à qui j'avais été recommandé par mon excellent maître et ami M. le professeur Louis Léger, de l'Institut, a bien voulu faire dans les archives impériales des recherches qui ne lui ont fourni aucun renseignement sur la biographie de cet artiste; il m'a signalé une notice parue dans le Dictionnaire encyclopédique russe (tome XXVI, 1899, p. 341) : d'après cet ouvrage, Rastrelli serait venu en Russie en 1716. Le marché fait avec lui pour la construction de la chapelle de Saint-Merry se trouvait dans un dossier dont il reste aux archives du château du Fayel la chemise seule avec cette note : « Resté entre les mains de M. Prailly, chargé d'acquitter le prix du marché. »
Page 227. — L'état des dettes de la succession de Mme de Pomponne (voir p. 239) indique que la chapelle contenait un tableau fait par Dulin. Pierre Dulin ou d'Ulin (1669-1748), élève de Le Brun, obtint en 1696 un prix de l'Académie avec : Pharaon donnant son armure à Joseph; à Rome, il exécuta des peintures à Saint-Louis. En 1738, il exposa : la Réception de l'ambassade turque aux Invalides. Il y a à Versailles son tableau : i Etablissement des Invalides (1717). Il fut peintre ordinaire du Roi et membre de l'Académie. (Auvray et Bellier de la Chavig.xerie, Dictionnaire des artistes de l'École française, I, 472. — Xagler, op. cit. — Siret, Dictionnaire des peintres de toutes les écoles, Bruxelles, 1883. — Bryaxt, Dictionarij of the painters and engravers. — P. Marcel, op. cit., pages 30, 77, etc.) Je pense qu'il était frère de Nicolas Dulin (1670-1731), qui fut architecte et constructeur des bâtiments du roi.
Page 230. — L'état des uiaisons de Paris en 1683 indique, après une maison du sieur Dumay, « le jardin de l'hôtel de Pomponne, l'hôtel de Pomponne, une autre maison dudit hôtel de Pomponne occupée par un locataire... » (fol. 393); il mentionne aussi deux maisons appartenant au sieur Le Secq (voir p. 232) et occupées par des locataires. Rue du Mail, un des premiers commis de Pomponne, Parayre, habitait dans une maison appartenant à rilôtel-Dieu (fol. 338).
Page 239. — J'aurais pu indiquer aussi la maison que Isaac Arnauld fit construire en 1603 place Royale et qui existe encore : c'est là que le musée Victor-Hugo a été installé (6, place des Vosges).
Page 240. — M. L. Michelin a consacré, dans ses Essais historiques sur... Seine-et-Marne (Melun, 1829), quelques pages à la seigneurie de Pomponne; M, Paul d'Estrkes a publié aussi une notice sur la maison et les jardins de Pomponne, accompagnée de très belles gravures, dans la revue : Fermes et châteaux, 1" août 1908, p. 349-331.
Ligne 9. — L'abbé ArnaulJ, qui s'était retiré à Port-Royal durant la Fronde, se rendit à Pomponne, après la mort de M. de Hacqueville « pour l'aller conserver, tout étant au pillage dans ce misérable temps. Je fus à Pomponne jusqu'à la paix et j'y passai l'été avec mon père qui y vint travailler aux aflaires que la mort de M. de Pomponne lui avait laissées •.
Page 242. — Sur l'harmonie des édifices de cette époque et des jardins « français », voir : Lemonnier, VArt français au temps de Richelieu et de Mazarin, 4892, page 246.
Page 242, note 1 — Voir page 106, ligne 8, et l'addition à la page 247.
Page 246, note 4. — La plaque comniémorative qui est citée plus loin est posée sur le même mur dans lequel est encastré le reliquaire contenant le cœur de Pomponne. Ces plaques sont de petite dimension.
Page 247. — Voici une lettre du marquis de Pomponne, adressée à un ministre; c'est un document qui paraît ne pas manquer d'intérêt, le seul que j'ai trouvé sur les chasses de Pomponne. « Je prends la liberté d'envoyer chez vous, monseigneur, ce jeune marcassin de huit mois qui n'est tué que d'hier. Je vous supplie très humblement de vouloir agréer ce présent de chasseur comme une légère marque du respect et de l'attachement aveo lequel, etc. Pomponne. A Paris, ce 8 avril 1710 ». (Collection de M. La Caille.) Cf. p. 212, note 1.
Note 1. — Au lieu de « la Villeneuve aux Aulnes », certains documents disent: « La Villeneuve-aux-Anes », notamment un acte par lequel M. de Pomponne, « seigneur de Bordeaux, La Villeneuve-aux-Anes, fief de Novion et autres lieux », nomme Pierre Montauban « sergent exploiteur, priseur et vendeur des biens du marquisat ». Cet acte est contresigné parle « secrétaire ordinaire », Prailly. ('Collection de M. La Caille.)
Page 248, ligne 2. — J'ai donné déjà (page 242; des indications sommaires sur les travaux accomplies à Pomponne par les propriétaires du château dans le dix-neuvième siècle. C'est M. Dumez qui a restauré les pièces d'eau, après avoir étudié les anciens plans, fait rechercher les sources et les restes de la canalisation, etc. Le miroir a été rétabli là où il se trouvait du temps de MM. Arnauld de Pomponne; d'autres bassins ont été construits, et au-dessus d'un majestueux château d'eau, se dresse un magnifique groupe, la Seine et la Marne, qui termine la perspective de ce beau parc à la française, élégant dans sa grâce discrète et évocateur de la vie des hommes d'autrefois. Le château contient encore quelques meubles qui s'y trouvaient lorsque les Arnauld étaient propriétaires de Pomponne.
Page 249, note 3. — La duchesse, dont il a été question p. 123, mourut en 1763; elle avait épousé M. de Broglie en 1716.
Page 250. — La demeure des Arnauld à Andillj (voir p. 105, note 3) dont on ne connaît pas de gravure, n'existe plus; on ignore la date de la destruction; il reste seulement un pigeonnier qui rappelle celui de Port-Royal. Le château moderne d'Andilly n'a pas été construit sur le même emplacement. L'historien distingué à qui il appartient, M. E. Rodocanachi, a bien voulu me faire savoir que les archives anciennes d'Andilly ont disparu au début de la Révolution ; celles qui étaient à l'église ont été détruites, dit-on, il y a une trentaine d'années. Mon ami et ancien collègue M. Germain Lefèvre-Pontalis a bien voulu me faire profiter des recherches qu'il a poursuivies depuis plusieurs années sur l'histoire d'Andilly. C'est à Marie Pinon, veuve de Gilles Aubery, que Robert Arnauld vendit en 1643 la terre d'Andilly qui, après elle, appartint à sa fille Marie, épouse de Jean Angran, puis à Mme de Castilly, née Angran : celle-ci se défit d'Andilly au début du dixhuitième siècle. Nous connaissons déjà ces personnages : c'est Mme Aubery qui, en 1654, acheta aussi la maison de Simon Marion, rue de la Verrerie (voir p. 213), maison qui appartint easuite à sa fille, puis à sa petite-fille.
M. G. Lefévre-Pontalis m'apprend que Mme Auberv était fille de Jacques Pinon (voir page 209) et par conséquent cousine germaine du contrôleur général Simon Marion et de Catherine Marion. épouse d'Antoine Arnauld.
Note 7. — Voir aussi : additions et corrections, page 299; dans ces pièces, Henri Arnauld est désigné comme habitant rue de la Verrerie.
Page 251. — J'aurais dû parler aussi du chàleau de Savignv, appartenant au marquis de Vins et où Pomponne séjourna (p. 98, note 3). Il appartient actuellement à Mme Duparchy. La construction primitive, du quinzième siècle, subsiste en partie. Cf. Pixard, Histoire., du canton de Longjumeau, 1864, p. 276, 295; abbé Lebeuf, Histoire... du diocèse de Paris (éd. Cocheris), IV, 388-397. Je remercie M. Léonardon, bibliothécaire de la ville de Versailles, et M. Couard, archiviste du département de Seine-et-Oise, des indications qu'ils ont bien voulu me fournir au sujet de ce château, où se trouvent des archives anciennes importantes; malheureusement, comme a bien voulu me le faire savoir Mme Duparchv, elles n'ont pas été l'objet d'un classement qui y rendrait les recherches plus aisées.
Pa^e 254, ligne 26. — Voir p. 160 et 339.
Ligne 32. André de Guiry, écuyer, figure dans un document de 1690, comme mandataire de André Thuret, seigneur du fief de Haucart relevant de Saint-Victor de Chrétienville. (Caresme et Charpillqn, t. II, p. 872.)
Page 256 , ligne 9 en partant du bas de la page. — Lire : Saint-Evroult. abbaye située à 10 kilomètres nord-ouest d'Alençon ; les ruines mêmes en ont disparu.
Page 259, ligne 2 en partant du bas de la page. — Voir p. 338.
Page 263. — Voici les legs faits par M. d'Andilly : 1° A Pomponne, le 17 février 1670. A Saint-Omer (secrétaire), « 2 000 livres, pour faire, avec 1 800 livres que je viens présentement de lui donner en argent comptant, jusques à 3 800 livres dont il pourra avoir une rente viagère qui lui donnera moyen de subsister à son aise ». A la suite de ce legs. Pomponne a écrit : t pajé, et, de plus, mille livres que mon père me chargea de lui bailler; reçu quittance du \i mai 1673, par-devant M' Galloys, notaire. » — 2° A Port-Royal-des-Champs, le 4 juin 1674. A La Brie. 400 livres; à Malet, 4(X) livres; à Cellier, 1 200 livres (payé le 12 novembre devant M^ Galloys). — 3° Même date. A Anne, 400 livres (payé le 20 juillet 1675 devant M* Chalet, notaire à Port-Royal). (Bibliothèque de V Arsenal, ms. 6037, fol. 563 à 569.)
Page 269. — Mlle de Gamaches épousa le vicomte de Boisgelin (voir p. 324).
Page 270. — « Mme de Pomponne mourut avant-hier à Paris, écrit le duc de Luynes.(il/^moires,t.XV,p. 147.) Elle laisse une succession de 1 350 000 livres. Elle donne 1 200 livres de pension à Mlle de Tourempré, fille de condition, qui était auprès d'elle depuis longtemps; 35000 livres une fois payées à Mlle de Gamaches, etc. »
Page 275. — Une note qui figure dans une des généalogies conservées au Cabinet des Titres (pièces originales, vol. 100, p. 186), dit que Pomponne " fut employé dés l'âge de vingt-cinq ans à diverses négociations très importantes et conclut en Italie plusieurs traités avec les princes de la Ligue de Lombardie; il fut intendant du Roi à Naples et en Catalogne ». Piganiol de la Force écrit aussi : « Dés l'âge de vingt-trois ans il futemployé à des négociations très importantes. Il alla en Suède en 1665... »
Page 280, ligne ^. — Gui Patin (t. I,p. 297, 299, 302j juge sévèrement l'ou-
vrage du président de Gramond. — Sur les attaques de Bajle, en 1701, voir QUESNEL, II, 163.
Page 282. — Voir page 249. Le titre de comte de Broglie appartenait alors à Victor-Maurice (1647-1727), maréchal de France en 1724, père de François-Marie, appelé comte de Bubj, puis de Broglie, avant d'être fait duc.
Page 289, note 1. — A l'appui de cette thèse, on pourrait citer ce que l'ambassadeur de Savoie écrivait en 1668 de la faveur témoignée par le roi à Antoine Arnauld. (Revue de Paris, 1" octobre 1910, p. 635.) Il semble qu'à cette époque et lors de la nomination de Pomponne au ministère des Affaires étrangères, ainsi que lors de son rappel au pouvoir en 1691, Louis XIV ait eu le vif désir de s'entourer surtout de gens qui fussent honnêtes dans toute l'acception du terme et qui même eussent une réputation de vertu. (Voir p. 192, note 2'.) A d'autres moments il tolérait que ses ministres eussent moins de valeur morale, préférant trouver en eux d'autres qualités que chez les gens plus préoccupés de scrupules.
Page 289., ligne 14. — Mme de Torcj a possédé un manuscrit intitulé : Relation de ce qui s'est passé à l'abbaye de Port-Royal au commencement et à la fin d'octobre 1709. (Bibliothèque de Rouen.) Un exemplaiie de la. Perpétuité de la Foi, qui lui a appartenu, a passé en vente. (Catalogue de la librairie Mathias, 1910, n° 1276.)
Page 290, ligne 2. — A la bibliothèque de Reims, la collection Tarbé contient une pièce relative à une affaire organisée par Nicolas Ladvocat avec le concours de la comtesse de Moret.
Page 291, notel. — Voir pages 304 et 311.
Page 297. — On doit citer encore : deux mémoires de M. d'Andillj surM.de Saint-Cjran (dans un recueil de la Bibliothèque Mazarine, ms. 2481), une lettre du 4 août 1635, à Bouthillier (collection Benjamin Fillon, n* 940); une datée de Pomponne, le 3 août 1643 et adressée au chancelier (elle faisait partie de la collection du général de Radowitz, n" 478 du catalogue) ; une lettre écrite en 1665 par la supérieure des Annonciades (Bibliothèque Mazarine, ms. 2478, p. 660); plusieurs pièces de la collection Pécard (catalogue publié par E. Gharavay, 1873, pages 45, 84, 85, 96). Un manuscrit, qui aurait appartenu à M. d'Andillj et qui contient les copies de plusieurs lettres de Louis XIII à Marie de Médicis, a servi de base à une récente étude de M. Griselle, qui croit que ces lettres ont été rédigées, tout au moins en partie, par M. d'Andillj {Revue historique, 1910, t. 105, page 304). Une quittance du 12 janvier 1671 fait partie de la collection Tarbé à la bibliothèque de Reims.
Page 298. — Des lettres d'Arnauld sont aussi à la Bibliothèque Mazarine, dans les ms. 2457, 2460, 2475, 2477, 2481 et 2484.
Page 299, ligne 4. — J'aurais dû mentionner encore les ms. 2473, 2476, 2477, 2483, 2484, 2485, 2487 et A. 15373 de la Bibliothèque Mazarine, comme contenant des lettres de la mère Angélique de Saint-Jean et d'autres docu-
' « L'on ne parle que de la dévotion du Roi (écrivait Pomponne à son frère, le 31 mai 1670), depuis la Pentecôte qui continue. C'est le véritable moyen d'appeler la bénédiction de Dieu sur lui et sur son royaume. » (Brièle, t. IV, p. 74.) Cette pensée eut peu d'influeQce sur la conduite privée de Louis XIV à cette époque; mais n'en eut-elle pas sur sa politique et particuhèrement sur le choix de Pomponne comme ministre?
ments sur les religieuses de la famille Arnauld : voir aussi le catalogue de la collection Bovet, n" 2054. (Quittance du 28 août 1679.)
Ligne 21. — Une lettre de Bentivoglio à Henri Arnauld est dans le ms. 6035 de la bibliothèque de l'Arsenal. Des lettres de l'évêque d'Angers se Irouveiit aussi dans le ms. A. 15373 de la Bibliothèque Mazarine. Une lettre de Richelieu, relative à son élection au doyenné de Toul, faisait partie de la collection Pécard (page 90).
Page 302. — A la note sur Saint-Prest, il faut ajouter qu"il fut conseiller au grand conseil et secrétaire des commandements de la duchesse d'Orléans. On trouve quelques pièces qui le concernent, notamment un extrait de l'inventaire fait, le 15 lévrier 1720, après son décès, au cabinet des Titres (pièces originales, volume 2274).
Page 304, ligne 1. — Deux lettres écrites par l'abbé au prince de Condé en 1708 sont dans le ms. 1857 (p. 11 et 12) de la Bibliothèque Mazarine.
Page 304, avant-dernière ligne. — A'oir : Richelieu, Lettres, IV, 620; — Bibliothèque nationale, ms. fr. 22654, fol. 3 et 56; — Archives des Affaires étrangères, correspondance politique, Brunswick, vol. 1; Maijence, vol. 3, etc. On attribue aussi à Dufresne plusieurs missions en Allemagne; mais, sur bien des points, sa biographie demeure obscure. J'ai cherché vainement son prénom, ainsi que la date et le lieu de sa naissance. Je ne sais s'il faut l'identifier à Firmin du Fresne qui, daprès Tessereau, I, 470 et 680, fut conseiller-secrétaire du Roi en 1651 et céda cette charge en 1671.
Page 307, ligne 1. — Le catalogue de la collection Bovet donne le fac-similé de cette lettre de Colbert.
Page 308, ligne 28. — L'original a fait partie de la collection Benjamin Fillon (n" 941); le catalogue dit : « non envoyée, comme en témoigne une note autographe. »
Page 310, ligne 10. — Des copies de lettres échangées entre Pomponne et l'archevêque de Sens se trouvent dans le ms. 2455 de la Bibliothèque Mazarine.
Ligne 11. — Citons aussi une lettre du cardinal de Retz à Pomponne, datée du 18 février 1662 et reproduite en fac-similé dans le catalogue Bovet (n" 674).
Page 311, ligne 2. — Le ms. 3899 de la Bibliothèque Mazarine contient : Ordre alphabétique des vies de plusieurs saints, choisies et traduites par Arnauld d'Andilly.
Page 315, ligne 2. — En 1678, le roi acheta au sieur Poitiers (?), lapidaire, « 30 000 livres de pierreries destinées à la Reine de Pologne». (Mélanges Colbert, vol. 301, fol. 268.)
Page 319, ligne 32. — Une lettre de Catinat à Antoine de Feuquiéres, datée du 7 janvier 1691 , est analysée dans le catalogue de la collection Bovet (n°391).
Page 321, ligne 34. — On a des Remarques de M. Arnauld sur l'avertissement qui est en tète de la traduction du sermon de saint Augustin, par M. Du Bois. (Bibliothèque Mazarine, ms. 635. Cf. Quérard, Supercheries littéraires, t. I, p. 993.)
Page 329, ligne 2. — Le sculpteur Guillain a donné à sa statue de la Vierge les traits d'Anne d'Autriche et à saint Louis ceux de Louis XIII. (H. Lemon- NiER, op cit., p. 402 ) Dans la Sainte-Famille de Mignard, qui est au château de Maintenon, les personnages ont les traits de Mme de Maintenon. du duc du Maine et du comte de Toulouse. (Marcel, op. cit., p. 16.)
Page 331, ligne 21. — Sur les portraits de Richelieu faits par Philippe de Champaigne, on appréciera les ingénieuses observations de M. Lemonnier. {O'p. cit., p. 354.) — Il j a à Chantilly deux portraits du cardinal, l'un par Champaigne, l'autre par Mignard; c'est le premier qui a fait partie autrefois de la galerie du Palais-Uoval. — Cf. Documents inédits sur le cardinal de Richelieu, Angers, 1872, p. 4.
Ligne 37. — Il j avait chez Lionne deux portraits de la reine de Suède, peinte en blonde et en brune. (Brièle, t. IV, 249.)
Page 335, ligne 12. — La gravure de Lubin, celle de Desrochers (4701) et celle de la collection des c petits bustes » me semblent différer beaucoup moins que celle d'Edelinck, du tableau du Louvre, dont l'attribution apparaît ainsi moins invraisemblable. Le catalogue de la collection de Mme la duchesse de Tallejrand, vendue en juin 1907, comprenait un portrait d'homme, par Philippe de Champaigne, « peint en 4650, la même année que le portrait d'Arnauld d'Andilly qui est au Louvre ».
Ligne 34. — Ce portrait de la mère Angélique a été lithographie par Delpech, alors qu'il faisait partie du cabinet de Lenoir.
NOTES TARDIVES
Page 36, note 3. — C. Faure mourut le 4 novembre d644, à 50 ans. (Raunié, t. II, p. 283.)
Page 61, note 3. — Une lettre de Mme de Longueville à Colbert, datée de Port-Rojal, le 3 juillet 1672, est analysée dans le catalogue de la collection Bovet (n"»2048).
Page 79, note 2. — La lettre de Pellisson à Mme de Pomponne, datée de novembre 1679, parle seulement du « bruit qui court » ; elle a fait partie de la collection Bovet (n" 680).
Page 95, note 4. — Erreur. Il s'agit du chevalier Achille de Broglie, lieutenant de vaisseau en 1691, plus tard lieutenant-général des armées navales, mort en 1750.
Page 175, note 4. — Le premier commis s'appelait Victor Goulu de Ligny ; il mourut en juin 1723.
Pages 179, note 1 ; et 336. — C'est le portrait peint par Philippe de Champaigne qui a été gravé par Desrochers (1697), par Hivennes (au bas de cette gravure sont les armoiries des Arnauld) et par A. Saint-Aubin. Celui de Jean-Baptiste a été peint en 1681 ; plusieurs gravures faites d'après ce portrait montrent Arnauld dans sa bibliothèque; mais dans celle d'Edelinck, faite aussi d'après J.-B. de Champaigne, le personnage est en soutane, sans manteau, et le fond est formé par un paysage. — 11 y a à Chantilly une miniature représentant Antoine Arnauld en surplis.
Page 181, note 3. — Les gravures d'Audran (1685) et de Madeleine Masson, celle de la collection Desrochers (1699), une autre qui se vendait « chez Crépy, rue Saint-Jacques », etc., n'indiquent pas le nom du peintre, mais sont du même type.
Pages 231-232. — L'hôtel de Pomponne est dessiné très nettement dans une gravure représentant la place des Victoires à l'époque où la statue fut consacrée (c se vend chez J.-i3. iNolin... >).
Page 299, ligne 21. — Une autre lettre d'Henri Arnauld à Bentivoglio, du 23 juin 1621, figure dans un catalogue d'E. Charavay, du 20 mars 1890.
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DES NOMS DE PERSONNES
AcARiE (les), 196.
Agnès Arnauld (Mère). Voir Arnauld.
Agnès (Mère) de Bellet'onds, 99, 101, 321.
AiGNAN, 117.
AlGUEBONNE (d'), 2, 3.
Akakia (les), 108, 161, 164, 166, 168, 333.
Albane, 331.
Albret (maréchal d'), 8, 9.
Alençon (Elisabeth d'Orléans, duchesse d') et de Guise,202, 203, 206, 207,338, 341, 342.
Alençon (duc d') et de Guise, son fils, 112, 338.
Allemani, 236.
Amelot (les), 194.
Angezune (marquis et marquise d'), x, XII et suiv., 14, 127, 147, 185, 273, 274, 276, 300, 329.
Andilly (Robert Arnauld u'). Voir Arnauld.
Angleterre (Jacques II, roi d'), 338.
Angleterre (Marie de Modène-biste), reine d'), 157, 338.
Angran (les) de Belisy, de Fontpertuis, etc., 171, 213-216, 343, 345.
Anjou (duc d') plus tard Philippe V, 339.
Anne d'Autriche, m, 4, 6, 22, 24, 30, 40, 91, 307, 339, 348.
Appougny (d'), 122, 324.
Archange (le Père), 207.
Argenson (d'), 23, 334.
Arnauld (Antoine), avocat, m, 39, 40, 103, 104, 133, 134, 135, 208, 209, 210, 217, 218, 225. 235, 236, 237, 284, 326, 341.
Arnauld (Antoine), dit le grand Arnauld, m, IV, VI, 35, 44, 79, 81, 83, 89, 100, 102, 107, 129, 146, J48, 179, 184, 189-192, 215, 216, 265, 286, 288, 289, 297, 298, 299, 310, 317, 319, 321, 335, 336, 340, 343, 347, 348, 349, 350.
Arnauld (Henri) ou Arnauld de Trye, abbé de Saint-Nicolas, puis évéque
d'Angers, vu, xix, 3, 50, 60, 68, 83, 99, 108, 135, 156, 177, 179, 180, 181, 197, 210, 215, 219, 250, 265, 285, 299. 320, 327, 330, 336, 346, 348, 349, 350. Arnauld (Robert) d'Andilly, ni, v, vi, viii, XIX, 1, 2, 4, 5, 19,* 21, 24-31, 32, 35, 36-50, 62, 67, 92, 103-106, 131-
Arnauld (Catherine de la Boderie, femme de Robert), 1, 104, 134, 144, 194-219, 220, 225, 240, 283. 284.
Arnauld (Antoine), abbé, viii, xix, 3, 4, 5, 14, 32, 57, 68, 87, 107, 113, 114, 117, 138, 148, 149, 152, 156, 158, 167, 169, 173, 174, 178, 180, 181, 183, 210, 219, 232, 239, 240-242, 246, 250, 258, 264-266, 287, 288, 302, 305, 312, 323, 326, 328, 330, 337, 344, 347.
Arnauld de Luzancy, 43, 123, 135, 136, 141, 146, 152, 158, 166, 167, 170, 174, 178, 229, 244, 24rt, 262-264, 287, 327.
Arnauld de Po.mponnb. Voir Pomponne.
Arnauld de Pomponne (Charlotte), 16,
137, 146. 165, 168, 241, 259, 260. 328. Arnauld (la Mère Agnès), m. vu, 79,
Arnauld (la Mère Angélique), ii, vu, 105, 107, 146, 179, 21«, 229, 298, 299, 309, 327, 335, 343, 349.
Arnauld (la Mère Angélique de Saint- Jean), VII, 38, 79, 138, 146, 189, 298, 299, 310, 315, 327, 347.
Arnauld (Marie-Angélique de Sainte- Thérèse), 44, 135, 188, 336, 340.
Arnauld (Catherine Marion, femme d'Antoine), m, 103, 133, 144, 145, 147, 194, 206, 208, 209, 210, 217, 225, 284, 343, 346.
Arnauld (autres), m, vu, 33, 40, lt>3, 104, 124, 131, 133 et suiv., 206, 218, 219, 2fO, 222, 235, 236. 237, 246, 279, 305, 317, 321, 326, 344.
Arquien (M"« d*). 314.
Artagnan (d'), 317.
AUBERT DE ViLLESERIN, 201, 202, 205, 211.
AuBERT (les), 213, 214, 345.
AuBETERRB (les), 35, 309.
AUBRAY (d'), 230.
AUCLBRC, 128.
AuDRAX, 181, 183, 350.
Adffroy, 260.
AuMONT (les d'), 112, 113, 323.
AuviGNY (d'), 276.
Advry (Claude), évêque de Coutances,
VI
Avadgour (d'j, 312, 333.
AvADX (les comtes d'), xvi, 6, 9, 82, 307,
Aveline, 246.
Avril, 167, 172.
Bachelier, 182.
Bade (prince Louis de), 316.
Baignaux (de), 309.
Baloin, 259.
Barberini, 96.
Barbezières, 327.
Barbezieux, 96.
Barbin, 305.
Barcos (M. de), VI, 2, 333, 335, 343.
Barillon, VII, 76.
Barjot, 238.
Bartet, 308.
Barthélémy, 313,
Bartillat, 35, 108, 165, 200, 310.
Basville, 85
Badtru, 31.
Bayle, 347.
Beauvilliers, 96, 97.
Belardin, 66.
Begon, 83, 101, 335.
Bbix ou Bez, 285.
Béjart (Madeleine), 305.
Belisi. Voir Angran.
Bellbfonds (maréchal de), 32, 321, 349.
Bellefonds (marquise de), 112, i<23.
Benoise (famille), 203, 207. 343.
Bentivoglio (les), 85, 156, 299, 331, 348.
Beringhen, 238.
Bergeron, 23.
Berny (Louis de Lionne, marquis db),
Bbrry (duc DE), 339.
Berryer, 163, 254.
Berulle, 239.
Béthcne (marquis de), 81, 314.
Bez, 104.
Bidal, 172.
Bienvenu, 122.
Bignon (les), 119, 120, 129, 209, 253, 324. BizoT, 324.
Blainville (Colbert de), 199. 200.
Blancmesnil (Potier de), 201, 221.
Blêcourt, 302.
Blondel de Joigny et de Bellebrune,
Boileau, 6, 314.
Boileau (abbé), 306.
Bgisdalphin (marquis de), 328.
Boisgelin, 346.
BoNCE, 269.
Bonneau du Plessis (M"«), 340.
BONNIER
BoNNOT (famille), 201.
Bontemps, 15, 78.
BoNZY (cardinal de), 8, 55, 305.
Boreel, 187.
Borgnet, 236.
Bosse (Abraham), 206, 232, 342.
Bossuet, IV, 101, 297, 298, 313.
BossuET des Hérais. 109.
Boucher (François), 184.
Boucherai, 161, 238, 318.
Bougerel, 280.
Bouillet, 338.
Boulanger, 179, 335.
Boulay (M"* du), 168, 260.
bourdaloue, 80.
Bourdelot, 76, 77, 201, 222.
BouRDiN, 237.
Bourdonnay, 256.
Bourgogne (duc de), 168, 339.
Bourgogne (duchesse de), 84, 312.
BouTHiLLiER (Claude) et M"* Bouthillier
(Marie de Bragelongne), v, vi, 32,
33, 37, 48, dO, 285, 297, 309, 327, 328,
BouzoLS, 141.
BoYER, 92. 94, 201, 318, 319. Bragelongne (les), 33, 164, 196, 203,
Breteuil,93, 319 Bretonvillers, 108, 165.
Brézé (maréchal de), v, vi, 297.
Brézé de Valensigny, 202.
Brienne (les Loménie de), 4, 12, 31,
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Brilhac, 203.
Briord (comte de), 94.
Brissac (duchesse de), 337.
Broglie (les), 95, 423, 249, 250, 282,
Brouilly, 283.
Bruslart de Belay, 118.
BuHY (comte de), 282, 347.
BUREY
Bussy-Rabutin (comte de), xvii, 11, 79.
BuTY, 163.
Buy (du), 66, 313.
Cachaqui ou Cagbfsky ou Gosiewski,
Caderousse (les ducs de), xiii. 76, 322. Caffieri, 299.
Caillavel, 322.
Callières, 84, 86, 330.
Gambis, 104.
Gampremy, 164, 333.
Campsillon, 104, 236.
Camus de Pontcarré, 135.
Capponi (abbé), 156.
Carbon (M. et M"»^ de Monti-ezat de),
Carlier, 161.
Carraghe, 331.
Castille. Voir Jeannin.
Castilly (M°'e de), 214, 345.
Catinat, 92, 140, 319, 238, 348.
Caumartin, 6, 77, 238.
Gaverdiges, 260.
Cayeux. Voir Gamaches.
Caylus (de), évêque d'Auxerre, 90.
Caylus (marquise de), 94.
Chabrillan, 325.
Chamilly, 161, 332.
Chamlay, 96, 99, 321.
Champaigne (Jean-Baptiste de), 215,
310, 328, 331, 335, 336, 339, 349, 350. Champaigne (Philippe de), 157, 176-179,
Chantelou, 328.
Chanut, 187.
Chapelain, 106, 222, 299.
Chapelain de Billy, 108, 109, 110.
Charles XI, roi de Suède, 44, 45, 69,
Charmois, architecte, 206.
Gharmoy (Pinette de). Voir Pinetle.
Charpentier (les), 122, 221, 312.
Chassan, 302, 311, 312. Chateauneuf (Phélypeaux de), 98. 102,
Chaulnes, 41, 77, 315.
Ghavigny, 34, 297.
Chériau, 179.
Chéron (M"»), 189, 340.
Chevreuse (duc et duchesse de), 12, 13,
Choiseul, évêque de Comminges, puis
de Tournai, 32, 35, 310.
Choiseul (les), 325.
Cholay (ou Ghaulay), 169, 174, 260, 265. Christien, 341.
Christine, reine de Suède, 44, 314.
CiRCOURT, 48.
CiRON, 206.
Claude (le Pasteur), iv.
Clément (M""» Hippolyte), 45, 166, 244,
Clément, bibliothécaire, 300, Clément IX, pape, 314.
Clérambault, 231,232.
Clèves (de), 217.
Coentafao, 127, 325.
Coeuyres (M'"« de), 328.
Coignet de la Thuillerie, 487, 238.
CoizE, 309.
CoLBERT (J.-B.), XV, 9, 41, 12, 39, 42, 47,
GOLBERT DE CrOISSY, DE ToRCY, DE
Blainville (voir ces noms).
CoLBERT (autres), 124, 141, 146, 177,
CoLONNA (la connétable), 9, 306, 337.
GoMANS d'Astri, 165, 325, 328, 333.
Comminges (les), 84, 317.
COYSEVOX
Crécy. V. Verjus,
Creil (de), 341.
Crenan, XVI, 332.
Grillon (famille de), 217, 343.
Croissy (Charles Colbert, marquis de), IX, X, XVI. xvii, xviii, 11, 13. 16, 73, 77, 78, 79, 85. 97, 98, 141, 176, 177, 179, 180, 251, 300, 301, 303, 306, 314,
Croissy (marquise de), 77, 98, 141, 177,
Croissy (Ch.-J. Colbert de), évêque de Montpellier, 177, 179, SOI, 318.
DÉAGEANT
Delamanche, 270.
Deligny. Voir Ligny.
Demean, 223.
Demuyn. Voir Lucas.
Denans de Courchetet, 301.
Déplais ou de Plais, 103, 196.
Deschamps de Marsilly, 201.
Desmarets, 251.
Desmaiseaux, 280, 281.
Desmarbtz, 251.
Desnotz, 210, 211.
Desrochers, 183, 335, 336, 349. 350.
Dillon, 283.
Diseur, 164.
DoiGNON (Louis Foucault du), maréchal,
Dolot (Angélique), 268.
Dorbec, 169, 174.
Dossier, 179.
Doyen, 223, 224.
Doyen de Monde ville, 224.
Drevet, 179, 217. 335, 336.
Druy (Marion de). Voir Marion,
Du Bois, 92, 94, 95, 101, 207, 319, 320,
Dubois de Courcelin. 161.
Du Bouchet, 161.
Dubreuil. notaire, 260.
Dubuat, 254.
Duchesxe, 200.
Du Fargis (Mère), 95.
Dufert (M"e), 268.
Dufour, 163, 464, 254.
Du Fresne, 4, 304, 348.
Du Gué de Bagnols, 87, 105, 222, 322. Du Guet, 206, 281.
Dulin ou d'L'lin, 235, 344.
Dumay, 344.
DuMoLixET(les), 133. 145, 198, 199, 208.
Du Parc, 246, 311.
Dupin, 336.
Du Plessis-Balliére, 157.
Du Plessis-Besaxçon, 3.
Du Plessis-Chatillon (les), 124. 127,
Du Plessis-Guénegaud, xiii, 5, 41, 91,
Du Plessis-Praslin (maréchal), 3, 299.
Du Pre, 124.
Duret de Chevry (les), 118, 324.
Du Tillet, 161, 194.
Du Val de Fontenay-Mareuil (les),
Edelinck, 178, 179, 335. 336, 338, 339,
Elbène (les d'), 196, 237, 238.
Epernon, 100, 230, 321, 339.
Espagne (Marie d'Orléans, reine d'), 11,
EspiNOY (le Charron d'), 158, 173,
Estrades, xvi.
Estrées (les), 11, 55, 56, 94. 98.
Eustasse, 191, 192, 215.
Fablrt, m, 4, 0, 30, 34.
Fauchier (Laurent), 338.
Faure (Charles), 36, 350.
Faverolles (les), 166, 200, 341.
Fenelon, 100, 101.
Ferdinand-Elle, 338.
Ferrières (les barons de), 248, 254.
Feuouières (Antoine, marquis de), vu,
Feuquières (abbé de). 62, 312.
Feuquières (Isaac, marquis de), viii,
10, la, 43, 50, ol et suiv., 76, 137,
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Feuquières (Manassés de), vu, 304.
Feuquières (Anne Arnaiild, marquise
de), VII.
Feuquières (marquise de), née Gra-
mont, 137, 315.
Feuquières (autres), 14, 60,62,70,71,
72, 124, 145, 182, 220, 312, 314, 341. Feydeau (les), 32, 111, 112, 127, 140.
Fiesque, 285, 341.
FiBUBET (les), 26, 97, 98, 181, 206.
Fleuriau d'Armenonville, 317.
Fontaine, 304.
Fontenay-Mareuil. Voir Dîi Val.
FoNTEVRAULT (l'abbesse de), 338.
FoNTPERTUis, Voir Angran.
FORMONT
FoRTiA (les), 104, 321, 322.
Foucault, 202, 205.
FouGQUET (les), 221, 309, 338.
FoucQUET (Gilles) et sa femme, 112, 113,
FoucQUET (Louis), évêque d'Agde, 81,
FoucQUET (Nicolas), xix, 4, 5, 323, 338. FoucQUET DE Chalain, 323.
Framery, 38, 39, 273.
Frbdet de Saint-Aoust, 160, 332.
Frémy, 174, 265, 330.
Froment, 270.
Froulay, 325.
Gaillard, 259.
Galien, 341.
GaLLAND, IV.
Gamaches (les Rouault, marquis de), comtes de Cayeux, 31, 123-129, 142, 147, 184, 199, 228, 266, 268, 269, 270, 282, 286, 308, 324, 325, 337, 339, 346.
Gascard, 179.
Gaudon, 311.
Gautier de Chiffreville^ 332.
Geslin, 160, 165, 170.
Geste, 341.
Gesvres (les Potier de), 101, 111, 322.
Gille (Claude), 158.
Gilles, 119, 170, 260.
Girard des Argues, 109, 232.
GODEAU
Godinel, 259.
GoNDi (le), 237.
Gondrin (Louis-Henri de), archevêque
de Sens, 35, 309, 348.
Goujet (abbé), v, 277, 280, 281.
Gourgues (de), 341.
Gourville, U, 13, 18, 68, 138.
Gra.mond (président de), 280, 347.
Gramont (les), 75, 76, 181, 206, 315.
Grangey (les Médavy), 22, 308.
Grandchaume, 168.
Grateau, 169.
Gravel, 312.
Graville (de), 269, 270.
Grémonville, XV, 3.
Gripfenfeld, 69, 314.
Grignan (les), XVI, 11,39, 51, 68, 69, 85,
Grimaldi (Cardinal), 56.
Groult, 246.
Guéménée (prince de), 238.
GUIBERTEAU, 208.
GuiGHE (comte de), 35, 75, 309, 315,
Guide (le), 330, 331.
GuiLLAIN, 348.
Guillaud de la Motte. 332.
Guillaume, prince d'Orange, puis roi
d'Angleterre, 3, 67, 68.
Guillaumie (de la), 333.
Guillibr, 125.
GuiRY, 254, 346.
Guise (maison de), 202, 206, 207, 211,
Habert, 179, 335, 336.
Hacqueville (les), 2, 104, 106,146, 148,
Halle, 163, 203, 342.
Hamelin, 200, 215, 310.
Harcourt (comte et prince d'), 3, 79. Harcourt (maréchal d'), 83.
Harlay-Chanvalon, 107.
Harlay (François de), archevêque de
Paris, 79,95, 189, 190, 192.
Harville de Palaiseau, 121, 141, 270,
Haudessens, 103, 104, 195, 221.
HÉBERT (André), 117, 164.
Hébert de Bug, 32, 107, 114, 118, 119,
Henné QuiN, 221.
Hericy, 147, 325.
Héron, 211, 341.
Hervart, 230.
Hesse RHEiNFELD(le landgravc de;, 298.
Hbsselin (les), 222.
Hippolytb. Voir Clément.
HORGNY (M. d'), 298.
HoRTEMELs (Marie), 335.
HouDETOT, 124, 324.
Humières, 100.
HuxBLLEs (marqxiise d'), vi, xvi, xx,
HcYGBxs (les), 68, 313.
Imbert (Jean d'), 324.
Innocent XI, pape, 79, 156, 157.
IssAÙ, 166, 170.
Jabâch, 221.
Jànsox (cardinal de), 67, 81, 168, 331,
Je.\nnin de Castille, 42, 165, 309.
JoLY, 269, 270.
JONQUET, 340.
L'Abeille (de), 322.
Labadie, 259.
La Bazinière (de), 8, 343.
La BoDERiE (les Lepèvre de), 1, 104,
La Bonadièrb, 321.
La Bruyère, 115.
La Chapblle-Gactier, 160.
Ladvocat Ges). 31, 35, 42, 45, 48. 76,
La Fayette (les), 164, 221.
La Fayette (M-^^ de), 3, 5, 6, 35, 94,
La Feuillade (duc de), 98, 110, 233.
La Fontaine, 110, 320.
La Garde (marquis de), 91, 318.
La Gibertie, 9, 306.
La Grange, supérieur de Port-Royal,
La Grange (Lelièvre de). Voir Le/iéire.
Laigue, 39.
La Ligne, 341.
Lallemant, 168, 324.
Lambert, 32. 35, 109, 147.
La Meilleraye (maréclial de), 299. Lamoignon. 203, 222.
La Mothe-Hocdencocrt, 325.
Landry, 181, 338, 339.
Lange, 341.
La Petitière (Bétoulat de), 343.
La Piqdetière, 75, 82, 315.
La Porte de Riants (les), 147, 177, 182. La Qceue. Voir Prez.
Larché, 322.
Largillière, 179.
LAR1IE.S.SIN
La Roche (marquise de), 321.
La Rochefoucauld, 6, 32, 164.
La Sadssaye (M"« de), 261.
Lasne, 181.
La Thuillerie. Voir Coignet.
Latour (Mlle de), 261.
La Tour du Pin, 325.
La Tournelle, 141, 142, 285, 325.
LaTremoille, 181,221, 236.
La Tresne (marquis et marquise de), 84, 317.
La Troche, 98, 102, 194, 320.
L'Aubespine, 238.
Laurent, 175, 176.
Laurent (de;, 333.
Lauzun, 302.
La Vallière (duchesse de), 36, 48, 339.
Lavardin, 11.
Laveissière, 224.
La Vie (les de), 72, 148.
La Vrillière (Phélypeaux de), 102, 199, 230, 261.
Le Beau de Villarceaux, 199.
Le Beau, 175-176, 260. 261.
Le Brun, 1.57, 184, 313, 344.
Le Charron de Saint-Ange. Voir Saint- Ange.
Le Clerc (Sébastien), 313.
Le Clerc de Lesseville, 3(J8.
Lecomte de Voisinlieu, 201.
Le Conte de Nonant, 161, 248, 254,
Le Couturier, 113, 114, 117.
Le Fevre, 338.
Le Filleul de la Hélinière, 160. 254,
Legrand (abbé), vi, 279-281, 303.
Leibnitz, 298.
Lelièvre delà Grange et de Fodrilles,
Lemaire (Marianne), 175, 268.
Le Maistre des), 12, 38, 44, 48, 104, 105, 106, 145, 146, 147, 218. 220, 246, 284, 298, 622, 333, 335, 343.
Lenclos (Ninon de), 196, 320. Lenfant. 339.
Le Nùtre, 104, 242.
Le Pautre, 211.
Le Peletier (les). 5, 6. 17, 35, 80, 108,
Le Prévost (les), 2, 104. 194. 195. 284. Le Rayer, 322.
Le Rebours (les), 221.
Lesdiguières (dachesse de), 95.
Le Secq, 110, 234, 344.
Le Sueur, 330.
Le Tellier (Ch.-M), archevêque de
Reims, 337, 339.
Le Tellier (Michel), 3, 5, 6, 9, 10, 20, 35, 44, 55, 66, 23Q, 305, 338.
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Le Vasseur ou Levassor, 75, 109, 113,
Llvau, 312.
Le Vayer de Bcutigny, 334.
Lhermitte, 340.
L'Hospital (maréchal et maréchale de
Lhoste, 106, 124, 324.
LiGNY (Goulu de), 175, 350.
Lilienthal, 297.
Lionne (M'^^ de), 180, 338.
Lionne (Hugues de), 3, 6, 7, 8, 10, 20,
300, 301, 302, 304, 305, 311, 338, 349. LocHON, 335, 336. LoiSEL, 221.
Lombard, 179.
LoMÉNiE. Voir Brienne Londieu, 260.
LoNGUEiL. Voir Maisons.
LoNGUEviLLE (les), 61, 219, 350.
LoRGB (maréchal de), 316.
Louis XIII, 347, 848.
Louis, prince des Asturies, puis roi
d'Espagne, 121.
LULLY
LussAN (comte de), 309.
Luxembourg (maréchal de), 233, 316.
LuYNEs (duc et duchesse de), vi, 12, 39,
LuzANCY. Voir Arnauld.
Madame (Henriette d'Angleterre), 6, 339.
Mademoiselle, 5, 6, 302.
Maignelais (marquise de), 144, 210.
Maintenon (M™« Scarron, puis M'"^ de),
Maisons (les Longueil de), 127, 325.
Maissat de Leverville, 334.
Malebranche, 215.
Mancini (Marie). Voir Colonna. Mangot (les), 198, 199,209, 341.
Mannbvilette, 98.
Mansart,233, 104, 242, 312.
Mantoue (duc et duchesse), 23, 303.
Marans (comtesse de), 35.
Marata. 331.
Marbsgot, 221.
Marie delà Sainte-Trinité (sœur), née Leroy, 36.
Marillac, 104, 221.
Marin (les), 195, 340, 343.
Marion (les), 45, 133, 145, 146, 209, 210, 211, 213, 225, 283,343, 345.
Marle (de), 201.
Marmier (famille de), 127, 184, 325.
Marot, 260.
Massard, 179, 336.
Mas-son (A.), 180, 339.
Masson (Madeleine), 338, 350.
Maugroix, 320.
Maupeou, 140.
Mazarin (cardinal), vi,4, 9, 20, 22, 23, 31, 73, 74, 75, 157, 182, 331, 339.
MÉDicis (Catherine de), 40, 144, 208,
MÉiJicis (Marie de), 40, 104, 236, 347.
Medieuse, 268.
Meinders, 73. Menialoti, 341.
Menou de Turbilly, 332.
MÉSIÈRES (la dame), 260.
Mesmes (famille de), 214.
Mesmes (le président de), 8, 337.
Meulles (de), 214.
Meusnier, 167, 174.
Meyercrone, 73, 74, 75.
Mignard, 156, 157, 176, 179-182, 184,
Migourdain, 341.
Modène (comte de), 4, 305.
Molag (marquis de), 137, 328.
Molière, 110, 305.
Monaco (princesse de), 239.
Monchi (M™* de), 244.
Monnerot, 205.
Monsieur (Gaston, duc d'Anjou, puis d'Orléans, dit), 4, 23, 40, 196, 202, 206, 285, 342.
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